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HISTOIRE 

I DE  LA  QUERELLE 

I DE  PHILIPPE  DE  FALOIS 

ET  D’EDOUARD  III, 
Continuée  fous  leurs  fuccelTeurs. 

I 

Pour  fervir  de  fuite  & de  fécondé  Partie 
à l'HiJioire  de  la  Rivalité  de  la  France 
& de  I An^hterre, 

' .. 

CHAPITRE  XII.  '- 

Edouard. IV"  en,  Angleterre'^ 

^ Et  encore  Louis  XI  en  France! 

Depuis  l’an  1471  jufqu’en  1483. 

E DOUARD  avoit  été  rétabli  par  les 
fecours  du  Duc  de  Bourgogne  fon 
beau-frère , il  vou’ut  lui  témoigner  fa 
reconnoilTance , ou  plutôt  il  voulut  . 
■Tome  IV,  A 
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témoigner  fa  haine  à Louis  XI ; il  fe  lia 
par  de  nouveaux  traités  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  & le  Duc  de  Bretagne, 
& annonça  une  expédition  en  France. 
Les  Anglois  s’emprefsèrent  de  four- 
nir aux  frais  de  cette  entreprife  avec 
une  ardeur  qui  monrroit  des  difpofi- 
tions  de  haine  toujours  fubfiftantes. 

Le  grand  talent  d’Edouard  étoit 
de  plaire  aux  femmes  ; elles  firent  par 
amour  pour  lui  ce  que  les  hommes 
faifoient  par  haine  pour  la  France. 
Edouard  ne  négligeoit  rien  d’ailleurs 
pour  échauffer  ce  zèle  ; il  affedoit 
une  popularité  , à laquelle  il  favoit 
qu’on  ne  réfifle  point  ; il  alloit  lui- 
même  rendre  vifite  aux  Citoyens 
riches’,  leur  répréfenter  les  belbins 
de  l’Etat , folliciter  leurs  dons , & les 
recevoir  en  perfonne  pour  ôter  juf- 
qu’au  défir  de  les  faire  trop  légers. 
Une  femme  lui  offrit  une  fomme 
affez  forte  ; je  vouirois  faire  davan- 
tage ^ lui  dit-elle , pour  le  plus  vaillant 
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éts  Princes  & le  plus  aimable  des 
hommes.  Edouard  rembrafla  , elle 
fùtfi  charmée  de  cette  faveur,  qu’elle 
doubla  la  fomme  à l’inftant. 

Indépendamment  du  zèle  de  riva- 
lité, les  Anglois  fe  portoient  avec 
plaifîr  à une  guerre  contre  Louis  XI , 
devenu  odieux  à l’Europe  y qui  lui 
imputoit  la  mort  du  Duc  de  Guyenne 
fon  frère.  L’intérêt  de  ce  Prince,  tou- 
jours traité  en  ennemi  par  Louis  XI, 
avoir  fervi  de  prétexte  à tous  les 
mouvemens  dont  ce  régné  avoir  été 
agité.  • • — — 

Charles  ( c’étoit  le  ndîii  de  ce  frère 
de  Louis  XI  ) n’avoit  d’abord  que  le 
Berry  pour  apanage  , la  Ligue  du 
Bien -public  força  L uis  XI  de  lui 
donner  laNormandie,  qu'il  reprit  à la 
première  occafion;  forcé  encore  de 
lui  promettre  la  Champagne  & la 
Brie,  il  gagna  les  dôme fUques  &les 
favoris  de  Cha:!e'î,  qui  luiperfuadè- 
rent  de  fe  contenter  de  la  Guyenne# 
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C’étoit  la  première  fois  que  cette 
Province  étoit  donnée  en  apanage  à 
un  Prince  François,  depuis  la  confif- 
cation  qui  en  avoit  été  faite  fur  les 
Anglois , du  temps  de  Charles  VII. 
Les  enfans  de  Charles  VI  avoient 
porté  le  titre  de  Ducs  de  Guyenne , 
peut-être  un  peu  prématurément , la 
meilleure  partie  de  cette  Province- 
étant  encore  alors  entre  les  mains  des 
Anglois. 

On  avoit  propofé  le  mariage  du 
Duc  de  Guyenne , frère  de  Louis  XI, 
avec  Marie  de_Bourj;ogne,  filfe  uni- 
que de  Chyles  le  Téméraire  ; & 
Louis  XI,  au  lieu  de  voir,  dans  ce  pro- 
jet , l’établilTement  avantageux  d’un 
frère  , & la  fucceflTion  de  Bourgogne 
rapprochée  de  la  Couronne , n’y  vou- 
lut voir  que  l'aggrandilTement  d’un 
rival  de  puilTance.  Le  Duc  de  Guyen- 
ne mourut  empoifonné  avec  la  Dame 
de  Montforeau  , fa  maitrelTe  , par 
une  pêche  qu’ils  avoient  partagée  ; la 
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voix  publique  accufa  (i)  Louis  XI 
de  ce  crime  ; le  Duc  de  Bourgogne 
s’arma  pour  venger  le  Prince  qui 
avoir  dû  être  fon  gendre  ; ce  fut  dans 
ce  projet  qu’Edouard  voulut  le  fécon- 
der. Le  Duc  de  Bretagne  François  II 
s’y  aflbcia  aufTi  ; le  Roi  d’Arragon 
Jean,  prit  ce  temps  pour  fondre  fur 
la  Catalogne  & le  Rouflillon;  le  Duc 
d’Alençon  , toujours  ennemi  de  fes 
Maîtres , cabaloit  alors  contre  Louis 
XI , dont  il  avoir  été  le  complice  du 
temps  de  Charles  VI.  Le  Connétable 
de  S.  Pol,  Général  de  Louis  XI  par 


(i)  Brantôme  raconte  que  le  fou  du  Roî 
l’entendit  s’en  accufer  lui-même  dans  fes  priè- 
res , conte  un  peu  fufpeft  j mais  on  voit  par 
une  lettre  du  Roi  lui-même,  qu’il  entretenoit 
vers  le  temps  de  la  mort  du  Duc  de  Guyenne, 
un  commerce  particulier  avec  le  Moine  Bcné- 
diûin,  Jean  Faure  de  Verfois  , Abbé  de  S.  Jean 
d’Angely  , qui  avoir  donné  le  poifon  , & qui 
étant  pourfuivi  pour  ce  crime , fut  trouvé  étran- 
glé dans  la  prifon  la  veille  du  Jugement, 
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fa  place , traitoit  par  efprît  d’intrîgué 
avec  tous  les  partis , & les  trahilToit 
tous.  Il  vouloir  pafTer  pour  une  Puif- 
fance  & jouer  un  rôle  principal  parmi 
ces  troubles.  Il  s’étoit  emparé  de  S. 
Quentin  au  nom  du  Roi,  & le  gardoic 
pour  lui-même; fier  de  la  polTefTionde 
cette  importante  Place  qu’il  promet- 
toit  tour-à-tour  de  remettre  au  Roi 
de  France,  au  Roi  d’Angleterre , au 
Duc  de  Bourgogne , il  fe  faifoit  re- 
chercher & redouter  de  tous  ces 
Princes.  Tel  étoit  l’efprit  de  fraude 
& d’infidélité  que  Xôuis  XI,  par  fes 
exemples  , avoit  fu  infpirer , même 
à fes  fujets. 

Les  alliés  firent  entr’eux  le  parta- 
ge de  la  France  qu’ils  ne  dévoient 
point  conquérir , ridicule  commun 
dans  l’Hifloire,  & dont  la  répétition 
eft  bien  étonnante.  Edouard  s’embar- 
qua pour  Calais.  Cette  conquête, 
dont  les  Anglois  étoient  fi  jaloux  , ^ 
qui  leur  avoit  tant  coûté  à faire , 
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ne  leur  coûtoit  guères  moins  à con- 
ferver  ; ils  y exerçoient  une  autorité 
allez  précaire  & fouvent  combattue. 
Tant  que  Warwick  en  avoit  eu  le 
Gouvernement  , Calais  n’avoit  pas 
eu  d’autre  Maître  que  lui,  cette  Place 
avoit  été  pour  Warwick  un  afyle 
alTuré  dans  fes  mécontentemens  & 
fes  difgraces  , Jufqu’au  moment  où 
Vaucler , qu’il  y avoit  placé  de  fa 
main,  lui  en  refùfa  l’entrée.  Après  la 
mort  de  Warwick,  Edouard  voulut 
donner  ce  Gouvernement  à un  frère 
d’Elifabeth  Videville  fa  femme,  en- 
nemi  capital  de  Warwick , la  garni- 
fon  rejetta  ce  Gouverneur  , & en 
nomma  un  qu’il  fallut  bien  nommer 
après  elle. 

Edouard  employa  trois  femaines  à 
palfer  fes  troupes  dans  le  continent, 
non  qu’elles  fullênt  alïèz  nombreufes 
pour  exiger  tout  ce  temps , mais  les 
, vaiffeaux  de  tranfport  manquoient  ; 
la  querelle  des  deux  Rofes  ayant  con- 
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centré  dans  l’intérieur  de  l’Angle^ 
terre  tous  les  foins  d’un  Gouverne- 
ment toujours  mobile  , la  Marine 
avoir  été  fort  négligée.  Cette  expé- 
dition fi  lente,  fut  encore  plus  ftérile; 
les  alliés  ayant  mal  concerté  leurs 
opérations,  crurent  avoir  àfe  plain- 
dre les  uns  des  autres,  ils  fe  refroidi- 
rent & fe  divisèrent. 

Edouard  IV  prit  d’abord  à l’égard 
de  la  France,  le  ton  menaçant  d’E- 
douard III  & de  Henri  V ; il  redeman- 
da comme  eux  avec  de  grandes  bra- 
vades fpn  Royaume  de  France  ; Louis 
,XI  fe  montra  bien  fupérieur  à lui  par 
fa  modération;  il  accueillit  le  héraut, 
le  combla  de  prélens , & fans  témoi- 
gner ni  colère  ni  foibleffe:  » Dites  à 
» votre  Maître , lui  dit-il,  que  le  Duc 
» de  Bourgogne  & le  Connétable  de 
» S.  Pol  le  trpmpent,  & qu’il  ne  tar- 
» dera  pas  às’enappercevoir. 

Louis  XI  s’étoit  encore  ménagé 
fur  Edouard  IV  un  autre  avantage  , 
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qui  étoit  plus  de  fon  câradère  , il  p^.  de  com. 
corrompoit  fes  Miniftres  à prix  d’ar- 
gent. Philippe  de  Comines  nous  ap- 
prend qu’il  en  coûtoit  feize  mille 
écus  par  an  au  Roi  pour  cette  balTe 
intrigue,  que  tous  les  Souverains  s’in- 
terdiroient,  s’il  leur  étoit  donné  de 
connoitre  leurs  intérêts  véritables. 

Ce  qui  peut  paroitre  plus  (ingulier, 
c’eft  que  ces  Miniftres  donnoient 
quittance  des  penfions  qu’ils  rece- 
voient;  Haftings,  Grand-Chambellan 
d’Edouard,  fut  le  liul  qui  fit  difficulté 
d’en  donner,  ne  voulant  pas,  difoit-il, 
qu’on  trouvât  Ton  nom  à' la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris. 

Lorfqu’Edouard , mal  fécondé  par 
fes  alliés , commencoit  à fe  convain- 
cre  de  la  vérité  de  l’av's  que  Louis  XI 
lui  avoir  feit  donner , il  arriva  qu’un 
Gentilhomme  François  qui  avoir  été 
fait  prifonnier  par  les  Anglois,  fut 
renvoyé  fans  rançon,  & chargé  de 
fiiire  à Louis,  de  la  part  des  Miniftres 
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d’Edouard,  des  complimens  vagues 
en  apparence,  mais  que  Louis  ne  crut 
pas  fans  objet  ; il  imagina  que  le  Roi 

' d’Angleterre  defiroit  d’entrer  en  né- 
gociation, mais  qu’il  nevouloit  pas 
faire  les  premières  démarches.  Louis 
XI , que  c#6  fortes  de  confidérations 
narrétoient  jamais,  voulut  bien  ména- 
ger fur  ce  point  la  vanité  d’Edouard; 

11  employa  , félon  fon  ufage  , dans 
cette  affaire,  un  de  ces  hommes  in- 
telligens,  mais  fans  caradère  public, 
& qu’il  pouvoir  toujours  défavouer 
au  befoin  ; cet  homme  réufïît , & l’ An- 
gleterre fit  fa  paix  particulière  avec 
la  France.  Les  Plénipotentiaires  d’E- 
douard furent  ces  mêmes  Miniftres 
que  Louis  avoir  gagnés;  mais  s’ils  fe 
vendoient  à ce  Prince , ils  ne  lui  ven- 
dirent pas  leur  Maître , & les  condi- 
tions de  cette  paix  furent  très-avan- 
ttgeufes  à Edouard;  on  le  dédomma 
gea  des  frais  de  fon  armement,  L oui 
XI  s’engagea  de  plus  à lui  payer  une 
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pénfîon  annuelle  de  cinquante  mille  29 
écus , & ce  fut  alors  qu’il  paya  de  J,®.* VvJmVr 
plus  cinquante  mille  autres  écus  pour  p* 
la  rançon  de  Marguerite  d’Anjou. 

On  arrêta  le  mariage  du  Dauphin 
Charles  avec  Elifabeth  , fille  d’E- 
douard , à laquelle  on  promit  un 
douaire  immenfe.  Les  promefTes 
éf oient  toujours  ce  qui  coûtoit  le 
moins  à Louis  XL  Ce  mariage  ne  fe 
fit  point.  Les  deux  Rois  s’engagèrent 
à fe  fecourir  mutuellement  dans  leurs 
difcordes  civiles  ; c’eft  encore  ce  qu’ils 
ne  firent  point. 

Après  le  traité , qui  fut  conclu  à la 
tête  des  deux  camps  devant  Amiens, 
le  28  Août  147$  , les  deux  Rois  fe 
virent  fur  le  pont  de  Péquigny  ; Louis 
XI  fut  encore  tirer  parti  de  cette  con- 
férence. Le  Duc  de  Bourgogne,  le 
Duc  de  Bretagne,  le  Connétable' de 
S.  Pol  en  furent  les  objets.  Louis, 
en  paroiffant  ne  faire  qu’inftruire 
Edouard  fur  le  caradère  de  ces  trois 
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ennemis,  fut  tirer  de  lui  les  inftruc- 
tiens  dont  il  avoit  befoin  fur  leurs  pro- 
jets & leurs  démarches.  Edouard  les 
avoit,  par  honneur,  fait  comprendre 
dans  le  traité  ; Louis  XI  vouloit  favoir 
jufqu’à  quel  point  Edouard  étoit  atta- 
ché à lexécution  de  cette  claufe.  Le 
Connétable  n’avoit  fait  que  les  trahir 
tous  deux,  Edouard  avoua  qu’il  l’aban- 
donnoit  fans  peine.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne, au  premier  bruit  du  traité  qui 
fe  négocioit  entre  les  deux  Monar- 
ques , étoit  accouru  au  camp  d’E- 
douard pour  réclamer  fa  foi  & lé 
détourner  de  la  paix;  il  avoit  trouvé 
la  paix  conclue  & ratifiée  ; le  Roi 
d’Angleterre  n’avoit.  eu  à lut  offrir 
que  d’étre  compris  dans  le  traité  ; le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  rejetté  la 
propofition  avec  fureur,  il  avait  juré 
une  haine  éternelle  à Louis , un  mé- 
pris éternel  à Edouard  ^ & celui-ci 
avoua  encore  à Louis  qu’il  abandon- 
noit  fans  regret  le  Duc  de  Bourgo** 
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gne.  II  n’en  fut  pas  de  même  du  Duc 
de  Bretagne  , Edouard  déclara  qu’il 
le  défendroit  contre  tous  fes  enne- 
mis; la  raifon  de  cette  préférence 
étoit  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit 
entre  fes. mains  le  dernier  rejetton 
de  la  Maifon  de  Lancaftre  , Henri , 
Comte  de  Richemont  , fils  d’Ed- 
mond Tudor  & de  Marguerite  de 
Sommerfet-Lancaftre.  Le  Roi  d’An- 
gleterre étoit  même  en  négociation 
ouverte  avec  le  Duc  de  Bretagne, 
pour  obtenir  que  le  Duc  lui  remît 
ce  Prince,  objet  de  toutes  les  inquié- 
tudes d’Edouard.  Le  Duc  de  Breta- 
gne & Landais  fon  Miniftre  y avoient 
confenti , Richemont  avoit  été  livré 
aux  Ambafladeurs  d’Edouard  ; ils 
étoient  à S.  Malo  , prêts  à s’embar- 
quer pour  l’Angleterre  , lorfque  le 
Duc  de  Bretagne  ayant  réfléchi- fur 
cette  violation  des  loix  de  l’hofpîta- 
lité , envoya  Landais  à S.  Malo  re- 
prendre le  prifonnier , & faire  des 
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excufes  aux  Ambafladeurs,  auxquels 
on  promit  feulement  que  le  Comte 
de  Richemont  feroit  gardé  de  ma- 
nière à ne  jamais  exciter  de  trou- 
bles en  Angleterre.  Cette  politique 
étoit  auffi  fage  que  jufte  , le  Duc  de 
Bretagne  s’alTuroit  bien  plus  du  Roi 
d’Angleterre  en  gardant  un  tel  ôtage, 
qu’en  le  lui  rémettant. 

Le  Duc  de  Bourgogne  confentit 
enfin  à une  trêve , & inftruit  par  les 
deux  Rois , des  fourberies  du  Conné- 
table de  S.  Pol , il  le  livra  lui-méme 
à Louis  XI , qui  lui  fit  trancher  la 

U • 

tête.  ^ 

L’entrevue  des  deux  Rois  fut  fans 
faite,  & ne  coûta  rien  à leurs  peu- 
ples. Louis  XI , pour  fe  la  rendre 
utile,  voulut  la  rendre  agréable  à 
Edouard , il  commença  par  l’inviter 
à venir  à Paris  , & le  flattant  par 
fon  endroit  fenfîble  a Les  Dames 


1. 
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Commes,  )»  Françoifcs,  lui  drt-il,  font  jaloufes 
.s.  » de  vous  prouver  que  les  Angloifes 
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'»  leurs  rivales,  n’ont  pas  feules  des 
» yeux  pour  le  mérite  j fi  elles  vous 
» font  faire  quelques  folies , voilà 
» mon  coufin  le  Cardinal  de  Bour- 
» bon  , ajouta- t-ir  en  le  lui  préfen- 
tant , » qui  ne  fe  fera  pas  prier  pour 
» vous  donner  l’abfolution. 

Ges  invitations  fe  faifoient  au  com- 
mencement de  l’entrevue  ; Louis  XI 
croyoit  alors  qu’il  lui  faudroit  du 
temps  & peut-être  le  fecours  des 
femmes  pour  pénétrer  les  fecrets  du 
Roi  d’Angleterre.  Quand  il  eut  vu  ^ 
par  le  réfultat  de  la  conférence , avec 
quelle  facilité  on  lifoit  dans  cette’ 
ame  toute  ouverte  , & quand  il  eut 
fu  tout  ce  qu’ü  vouloit  favoir,  il  ne 
parla  plus  du  voyage  de  Paris.  Le 
Lord  Hovard , un  de  ces  Miniftres 
d’Edouard  penfiqjinés  par  Louis  XI,' 
dit  à Louis  : » Le  Roi  d’Angle- 
» terre  n’eft  point  du  tout  éloigné 
» de  la  propofition  que  vous  lui  avez 
» faite  d’aller  à Paris.  » Louis  ne  ré- 
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pondit  rien.  Homard  répéta  ce  qu’i! 
avoit  dit,  croyant  (împlement  n’a- 
voir pas  été  entendu  ; Louis  , forcé 
alors  de  s’expliquer  , allégua  des 
affaires  qui  demandoient  encore  pour 
quelque  temps  fa  préfencc  fur  la 
frontière  , & il  engagea  par  de  nou- 
veaux préfens  les  Miniftres  d’E- 
douard à lui  faire  agréer  fes  raifoas 
ou  fes  défaites  ; en  même  temps , 
pour  hâter  le  départ  de  ce  Prince  ^ 
il  entra  dans  les  détails  d’attention 
& de  générofité  les  plus  oppofés  à 
. fon  caradère  ; il  envoya  au  camp 
d’Edouard  trois  cens  chariots  char- 
gés de  vin , il  fit  ouvrir  à l’armée 
' Angloifc  les  portes  d’Amiens , & 
ordonna  aux  Aubergiftes  de  traiter 
les  foldats  à fes  dépens.  Les  politi- 
ques jugèrent  que  Louis  XI  avoit 
craint  le  goût  qu’Edouard  IV  pour- 
ifëm.  de  roit  prendre  pour  la  France , & qu’il 
r.Vch^°oi s’étoit  fouvenu  qu’un  pareil  féjour 
d’Ec^uard  III  dans  ce  Royaume, 
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avoir  contribué  à lui  infpirer  l’envie 
d’en  faire  la  conquête  ; peut-être 
Louis  XI  n’avoit-il  craint  que  la  ré- 
préfentation  & la  dépcnfe  , deux 
chofes  qui  lui  étoient  également  déf* 
agréables.  Edouard  partit,  aulÏÏ  con- 
tent des  procédés  de  Louis , que 
Louis  rétoit  de  fon  départ. 

Ces. deux  Rois  ayant  ainfi  fait  la 
paix  fans  avoir  fait  la  guerre , Louis 
alla  former  de  nouvelles  intrigues  , 
Edouard  fe  replongea  dans  les  vo-' 
luptés,  tous  deux  diverfement  mal- 
heureux & diverfement  funeftes  à 
leurs  peuples. 

Le  calme  paroiiïbit  rétabli  en  An- 
gleterre par  la  deftrudion  du  parti 
de  Lancaftre  ; cet  Etat  croy oit  pou- 
voir porter  fes  vues  au  dehors , & 
recommençoit  à les  tourner  du  côté 
de  la  France  , l’Angleterre  vouloir 
tenir  la  balance  entre  Louis  XI  & 
les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bre- 
tagne. Ce  plan , conflamment  fuivi^ 
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eût  pu  afFoiblir  la  Monarchie  Fran^  / c 
çoilë;  mais  Edouard  avoir  trop  d’in- 
dolence  pour  le  fuivre.  Cepen-  i 
dant  il  obfervoit  toutes  les  révo-  r 
lutions  que  les  fourberies  de  Lc^jrs 
XI  & les  fureurs  du  Duc  de  Bour-  ^ 
gogne  pou  voient  faire  naître  , & 1 

tâchoît  d’en  profiter.  Charles  le  Té-  -j 

méraire , qui  avoit  befoin  de  com-  ^ 
battre , comme  Louis  XI  de  trom- 
per , n’avoit  fait  une  trêve  avec  la 
France  que  pour  aller  faire  la  guerre 
d’un  autre  côté.  L’indépendance  des  - 
SuifTes  bleffoit  fon  orgueil  ; la  valeur 
naifTante  du  Duc  de  Lorraine,  René  IL 
lui  faifoit  ombrage  ; il  vouloir  aug- 
menter fes  Etats  & les  faire  ériger 
en  Royaume.  Ces  chimères  ambi- 
ticufes  le  perdirent  ; les  SuifTes  le 
défirent  aux  journées  de  Granfon  & 
de  Morat , puis  à celle  de  Nancy  , r, 
où  cet  homme  de  fang  fut  tué. 

- Il  couroit  depuis  long-temps  à fa 
perte.  A Nancy , devenu  plus  farou-  f 
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che  par  le  malheur , incapable  de 
prudence  & de  confeil,  guidé  par  un 
iéfefpoir  aveugle , il  ofa  combattre 
me  armée  de  plus  de  vingt  mille 
‘lommes,  avec  douze  cens  hommes 
ibattus  & découragés.  Le  perfide 
^ampobaflè , fon  indigne  confident, 
[ui  traitoit  de  fa  vie  avec  tous  fes 
nnemis,  lui  enleva , dès  le  commen* 
ement  de  la  bataille  , la  moitié  de 
ette  petite  troupe , & le  laifla  en- 
ouré  d’aflafïins.  Charles  ne  put 
chapper  à tant  de  périls  ; on  le 
rouva  mort  dans  un  ruifîeau  à demi- 
lacé  , où  fon  cheval  s’étoit  ein- 
ourbé. 

Le  Duc  de  Lorraine  , fon  vain- 
ueür , qui  avoit  commandé  les  Suif- 
is  dans  cette  bataille , lui  fit  de 
lagnifiques  obsèques  : Biaii  coiijîn, 
it-il , en  lui  jettant  de  l’Eau  bénite, 
O»  âmes  ait  Dieu , vous  nous  ave\ 
lit  moult  de  maux  ù de  douleurs, 
;’eft  la  feule  Oraifon  funèbre  que 
léritent  les  Conquérans. 
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Charles  avoir  pris  Annibal  pôtff 
modèle*  Son  fou  , jugeant  plus 
fainement  que  bien  des  Fhilofo- 
phes  , de  toute  cétte  ardeur  mar- 
tiale , voyoit  toujours  le  ridicule 
des  revers  à côté  de  la  gloire 
des  fuccès  : Monfeigneur , luidifoit- 
il , en  fuyant  avec  lut  à la  bataille 
de  Granfon  , nous  voilà  bien  Anni- 
halés.  Charles , après  avoir  été  re- 
pou (Té  des  remparts  de  Beauvais  par 
des  femmes , montroit  fon  arfenal  à 
un  Artibadadeur  de  France  : « Vous 
» allez  voir lui  dir-il , les  clefs  des 
» principales  Villes  du  Royaume. 
Où  font  celles  de  Beauvais  ? lui  dit 
fon  fou. 

Marie  de  Bourgogne,  fille  de  Char- 
les le  Téméraire , feule  héritière  de 
fes  vaftes  Etats , avoit  été  demandée 
en  mariage  par  tous  les  Princes  am- 
bitieux , & promife  à tous  par  fon 
père.  Nous  avons  vu  que  Louis  XI 
avoit  mieux  aimé  empoifonner  le 
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Duc  de  Guyenne  fon  frère , que  de 
foufFrir  qu’il  épousât  cette  Princefle; 
il  avoit  interdit  le  même  avantage 
au  Comte  d’Angoulême  , père  de 
François  I.  Edouard  IV,  de  fon  côté, 
n’avoit  pas  voulu  que  le  Duc  de  Cla- 
rence , après  la  mort  de  fa  première 
femme,  fille  du  Comte  de  Warwick^ 
épousât  cette  même  Marie  de  Bour- 
gogne , & pendant  qu’il  s’oppofoit 
ainfi  à l’élévation  de  fon  frère,  il 
n’avoit  pas  honte  de  propofer  pour 
une  fi  importante  alliance,  Antoine 
Videville,  Comte  de  Rivers  , frère  à 
la  vérité  de  la  Reine  d’Angleterre , 
mais  fimple  Gentilhomme,  que  les 
bienfaits  du  Roi  avoient  feuls  tiré  de 
l’obfcurité. 

Si  Louis  XI , foit  par  une  politi- 
que jaloufe  à l’égard  des  Princes  de 
fon  l'ang , foit  par  une  haine  aveugle 
pour  Charles  le  Téméraire , n’avoit 
pas  voulu , du  viyant  de  ce  Prince , 
feire  entrer  dans  fa  famille  Marie  de 
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Bourgogne,  plaignons  & excufons 
les  paffions  ; mais  du  moins , après 
la  mort  de  fon  rival , Louis  XI  eft 
inexcufable  de  n avoir  pas  fait  épou- 
fer  cette  Princefle  au  Dauphin  fon 
fils , pour  réunir  à la  Couronne  par 
ce  moyen  doux  & raifonnable , les 
deux  Bourgognes  & les  Pays-bas. 
En  préférant  de  faire  cette  réunion 
par  la  voie  des  armes , en  irritant , 
en  combattant , en  trompant  Marie , 
en  foulevant  fes  peuples  contre  elle , 
en  facrifiant  par  de  lâches  infidélités 
les  Miniflres  de  cette  Princefle  à des 
fadieux , qui , ‘fans  être  touchés  de 
fes. cris  & de  fes  larmes,  leur  firent 
trancher  la  tête  à fa  vue , il  l’obligea 
de  chercher  un  défenfeur  contre  la 
perfécution.  L’honneur  de  ce  choix 
tomba  fur  Maximilien  d’Autriche, 
fils  de  l’Empereur  Frédéric  III.  De- 
là cette  rivalité  funefte  des  Maifons 
de  France  & d’Autriche , dont  l’an- 
cienne rivalité  de  la  France  & de 

* 
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{Cufons  l’Angleterre  ne  fut  plus  qu’un  accef- 
, après  foire. 

XI  é Louis  XI  & Maximilien  recher- 
cha* chèrent  également-  l’amitié  d’E- 
n fon  douard  IV.  Louis  XI , qui  difpofoit 
; par  alors  du  Confeil  Anglois , l’emporta 
, les  d’abord  fur  fon  rival  ; Edouard  fe 
bas.  laifla  entraîner  dans  l’alliance  de  la 

ion  France , par  l’offre  de  partager  la 

:t,  fucceflion  de  Bourgogne , & par  l’ef* 
s,  pérance  de  fe  former,  du  coté  de 

, Calais , un  arrondiffement  compofé 

î de  l’Artois , de  la  Flandre  & du  Bra- 
bant. Louis  comptoit  peu  fur  les 
fecours  d’Edouard , & ne  les  défiroit 
point , il  vouloir  feulement  l’empê- 
cher d’en  fournir  à Maximilien, 
Edouard  en  effet  n’en  fournit  à per-» 
Forme  ; fon  indolence  naturelle  fuffi- 
Foit  pour  l’engager  à cette  inadion; 
Louis  y ajouta  la  précaution  de  l’oc- 
cuper dans  fon  Ifle , en  foulevant 
conrre  lui  le  Roi  d’Ecolfe  Jacques  III, 
Si  le  Roi  d’Ecoffe  eût  été  capable 
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de  connoître  fes  intérêts , au  lieu  de 
troubler  la  paix  chez  fes  voifins  , il 
eût  fongé  à l’établir  chez  lui.  Trois 
favoris  odieux  Tafoient  rendu  fop- 
prelTeur  de  fies  frères  & de  fon  peu- 
■^le.  Il  avoir  facrifié  à fes  foupçons 
jaloux  un  de  fes  frères , nommé  Jean. 
Un  autre  de  fes  frères  , le  Duc  d’Al- 
banie , après  avoir  foulfert  mille  ou- 
trages & couru  mille  dangers  , s’é- 
chappa d’une  prifon  oîi  les  favoris  le 
tenoient  renfermé , il  vint  à Londres 
implorer  la  protedion  d’Edouard; 
le  Duc  de  Gloceftre  , ' frère  d’E- 
douard, ramène  en  triomphe  à Edim- 
bourg, le  Duc  d’Albanie , tandis  que 
les  Seigneurs  EcolTois , profitant  des 
conjondures, arrêtent  les  trois  favo- 
ris dans  la  chambre  meme  du  Roi 
d’Ecofie,  & les  font  étrangler  en 
préfence  de  l’armée  Royale , qui  ne 
s’y  oppofa  point , & qui  fecondoit 
les  Seigneurs  ; l’injuftice  & les  vio- 
lences de  Jacques III  firent  perdre  en 

cette 
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cette  occafion  à TEcofTe , l’impor- 
jl  tante  place  de  Berwick , que  Mar- 

guerite lui  avoir  remife , & le  château 
de  Dunbar,  que  lé  Duc  d’Albanie 
livra  aux  Anglois  ',  pour  y avoir  fous 
leur  protedion  un  afyle  contre  fon  ' 
frère.  Le  Duc  d’Albanie  vint  enfuite 
en  France , où  , félon  quelques  Au- 
teurs, il  fut  tué  d’un  éclat  de  lance 
dans  un  tournoi',  par  le  Duc  d’Or- 
léans, qui  fut,  depuis,  le  Roi  Louis  XII. 

, Edouard  IV  n’avoit  point  ignôré 
les  intrigues  de  Louis  XI  auprès  du 
Roi  d’Ecofle,  ilfe  plaignoit  d’ailleurs 
de  ce  que  le  Dauphin  n’époufoit  point 
fa  fille,  comme  le  traité  d’Amiens  l’y 
obligeoit  ; Louis  XI  avoir  alors  d’au- 
tres vues , il  vouloir  réparer  en  partie 
la  faute  qu’il  avoit  faite  de  manquer  ' 
pour  fon  fils  le  mariage  de  Marie  de 
'Bourgogne  ; il  vouloir  lui  faire  épou- 
fer  Marguerite  d’Autriche  , fille  de 
cette  Princefle  & de  Maximilien , à 
laquelle  on  auroit  donné  en  dot  une 
Tome  IV.  B 
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partie  delafucceflîon  de  Bourgogne; 
mais  par  une  politique  digne  de  Louis 
XI,  ce  n’étoit  point  de  fes  parens  qu’il 
vouloit  obtenir  Marguerite  , c’étoit 
de  leurs  fujets  révoltés.  Marie  de 
Bourgogne  étoit  morte  d’une  chûte 
de  cheval  Maximilien  étoit  non^eu- 
lement  fans  crédit  dans  les  Etats  qui 
avoient  appartenu  à fa  femme , mais 
encore  il  y fiit  long -temps  détenu 
prifonnier,  & fut  obligé  de  laiffer  fes 
enfans  entre  les  mains  des  Gantois, 
qui  prétendoient  difpofer  de  leur  fore 
ians  fôn  aveu.  Edouard  dans  fes  pro- 
jets de  vengeance  contre  Louis  XI, 
vouloit  & devoir  s’unir  avec  M^imi- 
lien;mais  Maximilien,  fans  reflburces 
pour  lui-même , étoit  hors  d’état  de 
' ièrvir  un  allié.  D’ailleurs  li  Edouard 
avoir  à fe  plaindre  de  Louis  XI,c’étoic 
feulement  fur  fes  intrigues  en  Ecofîè; 
car  quant  au  mariage  projetté  du 
Dauphin  avec  la  fille  d’Edouard, étoit- 
ce  à Ëdouard’àfe, plaindre  d’une  infir 
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■délité  fur  cet  article , après  celle  dont 
il  avoit  donné  l’exemple  à l’égard  de 
Bonne  de  Savoye  , belle  - fœor  de 
Louis  XI  ? 

Tandis  qu’Edouard , partagé  ainli 
entre  la  colère  & la  molleflè , for^ 
moit  fans  cefTe  des-entreprifes  qu’i| 
n’éxécutoit  jamais , un  monftre  do* 
meftique  lui  préparoit  de  nouveaux 
crimes  & à l’An:»leterre  de  nouvelles 

O 

horreurs.  Le  Duc  de  Gloceftre  qu’on 
accufoit  d’avoir  plongé  dans  le  le  in 
de  Henri  VI  le  poignard  encore  fu- 
mant du  fang  du  Prince  de  Galles , 
voyant  la  branche  de  Lança  lire  pres- 
que entièrement  éteinte  , crut  qu’il 
étoit  temps  de  porter  fes  coups  fur  les 
Princes  de  la  Maifon  d’Yarck,  & de 
renverfer  toutes  les  barrières  qui  lui' 
fermoient  le  Trône;  il  s’attacha  d’a- 
bord à aigrir  Edouard  contre  le  Duc 
de  Clarence  leur  frère , & il  y réulfit 
tellement,  qu’Edouard  fit  noyer  .Cla- 
rence dans  un  tonneau  de  Malvoifiei 


1 


Stovve , 
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"on  ne  fait  pas  bien  la  raifon  du  choi< 
de  ce  genre  de  mort , foit  de  la  part 
du  bourreau , foit  de  la  part  de  la  vic- 
time. Mais  on  fait  qu’un  des  prin- 
cipaux motifs  qui  déterminèrent- 
Edouard  à ce  fratricide , fut  une  pro- 
phétie qui  défignoit  pour  fon  fuccef- 
feur  quelqu’un  dont  le  nom  commen- 
çoit  par  la  lettre  G.  Etoit-ce  George , 
Duc  de  Clarence  ? étoit-ce  le  Duc  de 
Glocejîre  Richard  (i)  ? Celui-ci  eut 
l’adrefTe  de  tourner  les  foupçons  con- 
tre Iç  premier , qu’il  accufoit  de  pré- 


(i)  Si  le  Duc  de  Gloceftre  , comme  il  y a 
beaucoup  d’apparence  , ^toit  l’auteur  de  cette 
prédidHon  , il  Tcmble  qu’il  fe  mettoit  lui-même 
en  danger  par  cette  équivoque  de  la  lettre  G. 
•Vraifemblablement  on  avoir  foin  de  dire  alors 
qu’il  s’agilToit  du  nom  de  baptême  ; & lotf- 
que  , par  la  mort  de  CLrence  & d’Edouard  , 
& par  la  foiblelTe  de  leurs  enfans , le  Duc  de 
Cloceftte  s’approcha  du  Trône  , la  même  pré- 
^iéHon , différemment  interprétée , lui  fut  en?- 
ÇOte  utile,  - 
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parer  en  fecret  raccompliflement  de 
cette  prophétie. 

Edouard  mourut  quelques  années 
après  ; on  ne  crut  point  le  Duc  de 
Gloceftre  innocent  de  fa  mort  ; mais 
Edouard  laifToit  deux  fils  & plufieurs 
filles , dont  il  con6a  même,  en  mou- 
rant , la  tutelle  au  Duc  de  Gloceftre  ; 
il  reftoit  aufti  des  enfans  du  Duc  de 
Clarence.  Tant  d’obftacles  n’arréte- 
rent  point  un  tyran  aufli  téméraire 
que  dénaturé , Gloceftre  fit  périr ‘les 
deux  Princes  (i)  , & enferma  leurs 
fœurs , après  les  avoir  fait  déclarer 
bâtardes , fur  un  de  ces  faux  prétextes 
qui  ne  manquent  jamais  aux  grands 
fcélérars  : il  écarta  plus  facilement 
encore  les  enfans  du  Duc  de  Cla- 


(i)  Telle  êft  du  moins  l'opinion  la  plus 
commune  & la  plus  vraifemblable , quoique 
refprit  de  parti , alors  fi  général , ait  fourni  à 
Richard  des  Apologiftes  qui  ont  nié  quelques- 
uns  de  Ces  crimes  Sc  pallié  les  autres. 

B iij 
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rence  ; il  fe  mit  la*  Couronne  fur  la 
tête,  & prit  le  nom  de  Richard  III. 

Tel  fut  le  fort  d’Edouard  IV  & de 
fa  race,  c’étoit  pour  fon  aflafîin  qu’il 
avoit  vaincu  , & toute  la  fortufie 
d’Yorck  palîa  au  deftruâeur  des 
deux  Maifons  ennemies. 

Edouard  étoit  aimable  , ce  fut  fa 
plus  grande  qualité  ; c’en  efl:  une  tou- 
jours défirable , toujours  néceflaire; 
mais  il  vaudroit  mieux  être  jufte,  il 
ne  le  fut  point  ; il  régit  avec  foiblelïe 
un  Royaume  conquis  avec  gloire.  Il 
eut  des  talens  militaires,  il  eut  du 
moins  des  fuccès  éclatans.  Elève  de 
Warwick,  il  en  fut  le  vainqueur.  On 
crut  quelque  temps  qu’il  égaleroit  la 
vigueur  d’Edouard  III  & de  Henri  V; 
la  mollefle  l’énerva  & le  perdit,  il  ne 
fut  rien  fur  le  Trône , & on  le  rendit 
cruel  & dénaturé,  parce  qu’il  n’étoîc 
rien.  Son  ennemi  dirigea  fa  politique 
extérieure , des  femmes  gouvernèrent 
fes  affaires  domefliques.  Son  dévoue*; 
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ment  aveugle  à la  famille  de  fa  femme 
fiit  moins  l’effet  de  l’amour,  que  de  la 
pufillanimité.  Les  voluptés  lui  enlevè- 
tent  promptement  jufqu’à  fes  avanta- 
ges extérieurs;  appefanti  par  un  em- 
bonpoint excelTif , il  devint  incapable 
de  tout,  & mourut  dans  la  décrépi- 
tude à quarante-deux  ans.  Nous  avons 
annoncé  le  fort  des  deux  fils  qu’E- 
douard  lailTa  ; nous  parlerons  plus 
particuliérement  du  fort  d’Elifaberii, 
l’ainée  de  fes  filles  ; les  autres  filles , 
foit  mariées , foit  Religieufes , n’eu- 
rent point  fur  les  affaires  publiques 
d’influence  qui  nous  oblige  de  nous 
occuper  d’elles  ; elles  étoient  fix , 
fans  compter  Elifabeth , mais  quatre 
feulement  furvécurent  à leur  père. 
Edouard  eut  auflî  des  enfans  na- 
turels. 

Qui  croiroit  que,  fous  ce  Prince 
indolent , chez  un  peuple  libre  & qui 
poffédoit  la  grande  Charte,  on  vit  éri- 
ger un  office  d’ajfajfm-généralj  com- 

Biv 
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me  l’appellent  .quelques  Hiftoriens  > 
C’étoit  une  efpéce  d’Inquifîteur  poli- 
tique , chargé  de  connoître  feul  du 
crime  de  trahifon,  de  prononcer  fans 
appel  & de  faire  éxécuter  à l’inftant 
fes  Sentences.  Jacques  Tyrrel  ofa  fe 
charger  de  ce  coupable  emploi.  C’é- 
toit  le  fruit  des  difcordes  civiles  & 
de  la  continuité  des  guerres  étrangè- 
res. La  durée  de  la  guerre,  rendant 
à la  longue  une  Nation  toute  mar- 
tiale , introduit  dans  le  gouverne- 
ment civil  les  pratiques  du  gouver- 
nement militaire.  De-là  un  defpotif- 
me  incurable  & le  renverfement  de 
toutes  les  Loix. 

Louis  XI  les  renverfoit  en  France 
avec  plus  de  hauteur  encore.  Son 
Prévôt  Xriflan  failoit  au  moins  pour  ■ 

lui  ce  que  Tyrrel  faifoitpourEdouard. 

C’étoit  de  part  & d’autre  un  éxécu- 
teur  des  vengeances  perfonnelles  du- 
Prince.  « La  préfence  de  Triftan , 
difent  les  Auteurs , » étoit  un  arrêt 
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■»  de  mort.  » On  compte  jufqu’à  qua- 
tre mille  vidimes  immolées  fecréte- 
ment  & fans  procès  par  ce  miniftre 
du  defpotifme. 

Louis  XI  eft  le  héros  des  Politi- 
ques Machiavelliftes , c’eft  lui  qui  a 
principalement  introduit  la  fraude 
dans  la  politique  moderne.  Il  a été 
le  modèle  de  Ferdinand  le  Catho- 
lique , qui  mettoit  fa  gloire  à trom- 
per; de  Charles-Quint , le  plus  grand 
& le  plus  iUuftre  des  Princes  Ma- 
chiavelliftes  ; de  tant  de  Souverains 
& de  Miniflres , qui , entraînés  par 
ces  exemples,  ont  cru  que  la  fraude 
étoit  de  l’eflence  de  la  politique.  Le 
Machiavellifme  n’eft  que  l'efprit  de 
guerre  appliqué  aux  opérations  du 
cabinet , c’eft  l’art  infaillible  de  mul- 
tiplier & de  perpétuer  les  guerres 
tanr^iviles  qu’étrangères.  Nous  avons 
vu  tout"  le  bien  qu’avoit  produit  la 
politique  noble  , fublime  & vraie  de 
S.  Louis,  politique  décriée  par  tous 

B V 
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les  Auteurs  Machiavelliftes  ; voyons 
ce  qu’a  produit  cette  politique  étroi- 
te , fauffe  & vile , mais  tant  vantée  ^ 
de  Louis  XI.  Cet  examen  eft  impor- 
tant dans  un  Ouvrage  dont  le  but  eft 
de  prouver  aux  hommes , par  l’Hif- 
toire,  que  leur  intérêt  eft  d’être  bons 
& juftes. 

Je  prends  Louis  XI  à l’inftant  de 
fon  couronnement.  Jufques-là  , des 
tracafleries , des  fadions,  des  révol- 
tes contre  fon  père , des  conjura- 
tions contre  l’Etat , avoient  formé 
toute  fa  politique  ; cette  politique 
n’avoit  pas  été  heureufe.  Chaffé  du 
Dauphiné , fugitif  dans  les  Pays-bas; 
fa  feule  confolation  avoit  été  de  trou- 
bler la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne 
fon  bienfaiteur , comme  celle  du  Roi 
de  France  fon  père.  Voilà  le  Sujet; 
voici  le  Rof. 

Etânt  allé  à Reims  pôur  la  céré- 
monie du  Sacre , il  jure  aux  Rémois 
de  n«  point  établir  d’impofitions 
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nouvelles , il  promet  même  une  di- 
minution fur  les  anciennes.  Quel  eft 
l’effet  de  ces  promeffes  ? le  renouvel- 
lement du  bail  des  Gabelles  & des 
autres  exadions  avec  une  furcharge 
' confidérable  ; mais  auffi  quel  eft  le 
fruit  de  cette  infidélité  ? La  révolte 
de  Reims  , d’Alençon , d’Angers  , 
d’Aurillac  & de  plufieurs  autres  Vil- 
les en  différentes  Provinces. 

On  fe  rappelle  que  laTrémôilIe;’ 
• dans  le  temps  de  fa  faveur  auprès  de 
Charles  VII , avoit  voulu  marier 
Louis  fon  fils  avec  Françoife  , fille 
ainée  de  Louis  d’Amboife , Vicomte 
de  Thouars;  que , pour  fe  venger  des 
refus  de  Louis  d’Amboife  , il  l’avoir 
ùit  arrêter  , condamner  fous  pré- 
texte d’une  conjuration  chimérique, 
& lui  avoit  à peine  fait  grâce  de  la’ 
vie  ; que  Françoife  d’Amboife,  échap- 
pée à la  tyrannie  du  favori , avoit 
époufé  Pierre  de  Francé  , qui  de- 
puis avoit  été  Duc  de  Bretagne  ; 
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Louis  d’Amboife  ne  méritoît  nî 

4» 

d’être  arrêté , ni  d’être  condamné; 
mais  par  les  défordres  de  fa  vie  ' il 
mérita  d’être  interdit , il  le  fut.  Louis 
de  la  Trémoille  , après  la  difgrace 
de  fon  père  & l’interdiâion  de  Louis 
d'Amboilè  , avoir  époufé  Margue- 
rite d’Amboife.,  fœur  puînée  de  la 
puchelle  de  Bretagne  ; la  Du- 
chelTe , devenue  veuve  fans  enfans  , 
s’étoir  confacrée  à la  pénitence  & à 
la  piété elle  avoir  renoncé  au  monde 
& aux  fécondés  noces  ; ainfî  Louis 
de  la  Trémoille , qui  n’avoit  eu  au-, 
cune  part  aux  violences  de  fon  père , 
alloit  être  le  feul  héritier  des  grands 
biens  de  la  Maifon  d’Amboife.  Louis 
d’Amboife  , qui  déteftoit  le  fils  par 
le  fouvenir  des  injuftices  du  père  , 
cherchoit  tous  les  moyens  de  le 
fruftrer  de  fa  fuccefîion  , il  vouloit 
forcer  la  Duchefle  de  Bretagne  fa 
fille  à fe  remarier  ; Louis  XI , par 
un  de  ces  caprices  que  nous  verrons 
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plus  d’uné  fois  préfider  à fa  con- 
duite , appuyoit  le  projet  de  Louis 
d’Amboife , & cherchoit  à nuire  <t 
la  Maifon  de  la  Trémoille.  Sous  pré- 
texte d’un  pèlerinage,  il  fait  un  voya- 
ge en  Bretagne , & Louis  tf  Amboife 
le  fuit.  A leur  follicitation , la  Du- 
cheflé  Douairière  de  Bretagne  eft 
retenue  prifonnière  à Nantes  , elle' 
paroi  t devant  fon  père  & devant  le 
Roi  ; mais  le  Duc  de  Bretagne  Fran- 
çois II  voulut  être  préfent  à l’entre- 
vue. La  DuchelTe  perfifta  dans  fon 
vœu  ; prières , menaces , rien  ne  put 
la  fléchir.  Sur  fon  refus,  Louis  d’Am- 
boife entreprit  de  l’enlever , Louis  XI 
y confentit , mais  le  Duc  de  Breta- 
tagne  la  prit  fous  fa  protedion , & 
déclara  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’on 
Fit  èans  fes  Etats  la  moindre  vio- 
lence à la  veuve  d’un  de  fes  prédé- 
ceflTeurs  ; ce  fut  une  des  fources  de 
la  haine  de  Louis  XI  contre  le  Duc 
de  Bretagne.  Louis  XI  fit  cafier  fin-. 
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' terdiâion  de  Louis  d’Amboife , & 
celui-ci  pour  fe  venger  de  la  Duchefîè 
de  Bretagne  fa  fille  &l  de  Louis  de  la 
Trémoille  fon  gendre,  fit  le  Roi  fon 
héritier.  Après  la  mort  de  Louis 
d’ Amboife , Louis  XI  fe  mit  en  pof- 
feflîon  de  fes  biens  ; Louis  de  la  Tré- 
nioille  ofa  les  réclamer , & l’évidence 
de  fes  droits  étoit  telle , qu’il  gagna 
fa  caufc  contre  le  Roi,  dans  des  Tri- 
bunaux dépendans  du  Roi  , à qui 
cette  aventure  donna , dans  le  com- 
mencement de  fon  régné  , une  ré- 
putation'fâcheufe  d’injuftice  & d’avi- 
dité. 

Le  Duc  de  Bourgogne  Philippe 
k Bon,  avoit  été  le  protedeur  de 
' Louis  XI  , alors  Dauphin  , contre 
Charles  VII  fon  père.  Il  afîîfta  au 
Bacre  de  ce  Prince  qu’il  avoit  pro- 
tégé, & qui  parut  poulTer  jufqu’à 
l’excès  les  témoignages  de  fa  recon- 
noiflance  ; mais  à travers  fes  perfides' 
carelfes,  Philippe  démêla  fon  carac- 
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tèrc  inquiet  & jaloux,  & préfagea 
fon  ingratitude  : « Cet  homme  ^ dit-il, 
» ne  régnera  pas  long-temps  en  paix, 
il  avoit  même  dû  s’appercevoir  que 
la  paix  n’avoit  pu  fubfifter  un  mo- 
ment à fa  Cour  & dans  fes  Etats , 
pendant  le  féjour  que  ce  même  hom- 
me y avoit  fait. 

La  puUTance  du  Duc  de  Bretagne 

& fur- tout  celle  du  Duc  de  Bour- 
♦ * 

gogne  étoient  énormes  , Louis  XI 
voulut  les  abaiilèr  ; ce  fut  la  grande 
affaire  de  fon  régné  , le  grand  objet 
de  fa  politique , c’eft , fi  l’on  veut , 
l’excufe  de  fes  fourberies;  mais  cette 
puiflance  n’étoit-élle  pas  la  même 
fous  Charles  VII  ? celle  du  Duc  de 
Bourgogne  n’étoit-elle  pas!  parvenue 
à fon  comble  par  le  traité  d’Arras  î 
n’étoit-elle  pas  dès-lors  également 
incommode  à la  Royauté , également 
menaçante  pour  l’Etat  ? Cependant 
Charles  VII  fut  entretenir  la  paix  pen- 
dant vingt-cinq  ans  avec  les  Ducs  de 
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Bourgogne  & de  Bretagne,  il  fut  mê- 
me tourner  leurs  forces  contre  l’en- 
nemi commun , les  Anglois.  Louis 
XI  fut  toujours  en  guerre  avec  ces 
mêmes  Princes , parce  qu’il  ne  ceffk 
de  leur  nuire  , les  irriter  , de  les  ' 
réunir  par  les  moyens  mêmes  qu’il 
prenoit  pour  les  divifer.  ‘ 

Il  n’étoit  pas  alTez  fort  pour  les 
accabler,  & ils  éroient  trop  éclairés 
fur  leurs  intérêts  pour  fe  divifer,  il  fal- 
loir donc  les  ménager  ; c’étoit  lé  parti 
qu’avoit  pris  Charles  VIL- 
L’impatience  de  Louis  XI  eft  d'au- 
tant plus  condamnable  , que  de  fon 
temps  le  remède  étoit  à côté  du  mal  ; 
ees  grandes  Puifîances  touchoient  à 
. leur  fin  ; la  Maifon  de  Bretagne,  qui, 
du  temps  de  Charles  VU,  abondoit 
en  Princes,  étoit  réduite , fous  Louis 
XI,  à François  II,  qui  n’avoit  que  des 
filles.  Philippe  le  Bon , Duc  de  Bour- 
gogne , dont  le  régné  répond  à celui 
de  Charles  VII , avoir  un  fils  , mais 
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te  fils,  fous  Louis XI,  n’avoit  qu’une 
fille  ; c’étoit  une  raifon  de  plus  de 
ménager  ces  Princes  ; au  lieu  de  les 
attaquer  , il  falloir  rechercher  leur 
amitié,  préparer  par  des  négociations 
habiles  & des  procédés  honnêtes  des 
alliances  qui  puflent  réunir  leurs  Etats 
à la  Couronne , ou  du  moins  les  rap- 
procher du.Trône.  Louis  XI  au  com- 
mencement de  fon  régné  avoit  un  frè- 
re, & fur  la  fin  de  fon  régné  un  fils,  qui 
pouvoient  fervir  à ce  deffein  ; mais  il 
fut  l’ennemi  & de  fon  frère  & de  fon 
fils  & du  repos  de  fes  fujets  & du  fien, 
plus  encore  que  des  Ducs  de  Breta- 
gne & de  Bourgogne.  Il  haïflbit  ces 
Ducs,  parce' qu’ils  étoient  puiflans,& 
il  les  combattit,  parce  qu’il  les  haïflbit, 
voilà  toute  fa  politique.  Quel  en  fut 
le  fruit  ? Il  manqua  la  fucceflîon  de 
Bourgogne  , qui  fut  portée  dans  la 
Maifon  d’Autriche  , & la  fucceflîon 
de  Bretagne  eût  échappé  à la  France 
comme  celle  de  Bourgogne , fi  la  po:: 
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X lirique  de  Charles  Vlll  & de  Lotlîs 
XII  n’eûr  corrigé  celle  de  Louis  XL 
C’eft  faire  trop  d’honneur  à Louis 
XI  que  de  le  regarder  comme  un  po- 
litique Machiavellifte , il  ne  fut  qué 
^efclave  de  fes  pallions  .&  le  jouet 
de  fes  caprices.  Un  politique  Ma- 
chiavellifte  n’aime  ni  ne  hait , il  ne 
voit  que  fes  intérêts  , il  les  fuit  fans 
acception  de  perfonnesni  demoyet», 
il  y facrifie  tout;  Louis  XI  facrifia 
tout  à la  haine , manqua  tous  les  avan- 
tages politiques  pour  courir  après  de 
petites  vengeances,  & fe  priva  de  la 
paix  pour  le  feul  plaifir  de  vivre  en 
guerre. 

Tel  eft  le  réfultat  de  fa  politique,' 
confidérée  en  général  dans  fon  prin- 
cipe & dans  fes  fuccès  ; fuivons-  la 
dans  quelques  détails  des  moyens 
qu’elle  employoit. 

Louis  XI , comme  nous  l’avons  dit, 
affedoit  la  plus  tendre  reconnoiflan- 
ce  pour  le  Duc  de  Bourgogne  Phir 


Dlgitizod  by  Googl| 


ât  la  Querelle  , ùc,  4^ 
Lippe  îe  Bon  ,^on  bienfaiteur;  la  pre- 
mière preuve  qu’il  lui  en  donne , eft 
de  vouloir  établir  dans  les  Etats  du 
Duc,  la  Gabelle,  qui, depuis  Philippe 
de  Valois,  étoit  regardée  en  France 
comme  un  fléau.  Le  Duc  rejetta  fans 
détour  la  propofition  ; il  chargea  mê- 
me le  Seigneur  de  Chimay  d’en  por- 
ter Tes  plaintes  au  Roi.  Le  Roi  refufe 
audience  , Chimay  l'attend  fur  fon 
paflagc  & le  force  dè  l’écouter.  Quel 
homme  efl  donc  le  Duc  de  Bourgo^ 
gne  J dit  Louis  XI  avec  colère,  eji-il 
autre  ou  d'autre  métal  que  ne  font 
les  autres  Princes  & Seigneurs  de 
mon  Royaume?  Oui  ^ Sire,  reprit 
Chimay , le  Duc  de  Bourgogne  voire-^ 
ment  efl  autre  & d'autre  métal  que  les 
autres  Princes  de  votre  Royaume,  m 
des  pays  environ , car  il  vous  a gar-^ 
dé,  porté,  6r  fou  tenu  contre  la  volonté 
du  Roi  Charles  votre  père  que  Dieu 
abjolve , auquel  il  en  déplaifoit,  ce 
que  d’ autres  Princes  n'eujfent  voulu 
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ni  ofé  faire.  Le  Roi  fe  «it;  le  Coitîté 
de  Dunois  s’étonna  de  la  liberté  avec 
laquelle  Chimay  avoir  ofé  parler  à ce 
Monarque  fi  fier.  Si  feujfe  été  ciw- 
quante  lieues  loin  , répondit  Chimay, 
& que  i’eujfe  pénfé  que  le  Roi  m'eût 
voulu  dire  ce  qu'il  m' à dit  de  MonfeU 
gneur  mon  Maître , je  fiijfe  retourné 
pour  lui  dire  ce  que  je  Uii  ai  ré* 
pondu. 

Voilà  comment  Louis  XI  traitoit 
fts  amis,  & comment  il  s’en  faifoit 
traiter.  Voici  comment  il  traitoit  fes 
ennemis;  il  avoit  toujours  haï  le  Com- 
te de  Charolois , fils  du  Duc  de  Bour- 
gogne, & qui  fut  dans  la  fuite  ce  fa- 
meux Charles  le  Téméraire  : il  favoit 
brouillé  avec  fon  père.  Le  Duc  de 
Bourgogne  étoit  vieux  toute  fa 
puifiance , cette  puifTance  que  Louis 
XI  vouloir  affoiblir  , alloir  paflèr 
au  Comte  de  Charolois.  On  n’ima- 
gineroit  jamais  le  remède  qu’inven- 
ta la  politique  de  Louis  XI , ce  lut 
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de  donner  au  Comte , qui  ne  l’en 
prioit  pas,  la  Lieutenance- de-Roi, 
comme  on  difoit  alors , c’eft-à-dire  le 
Gouvernertient  de  la  Norlnandie , de 
la  Province  la  plus  riche  du  Royau- 
me , & qui , par  fa  fituation , donnoit 
la  main  d’un  côté  à la  Picardie  & aux 
Pays-bas  , de  l’autre  à la  Bretagne. 
Ajoutons  . qu’alors  un  Lieutenant- 
de^Roi  ou  Gouverneur  exerçoit  une 
autorité  fans  bornes  dans  la  Pro-?* 
vince  qui  lui  étoit  confiée.  Il  efl  vrai 
que  dans  Iç  même  temps,  Louis  XI 
donnoit  le  même  Gouvernement  au 
Duc  de  Bretagne;  les  politiques  di- 
fent  que  .c’étoit  pour  mettre  la  divi- 
fion  entre  le  Duc  de  Bretagne  & le 
Comte  de  Charolois.  Si  ce.  font  là 
les  favantes  profondeurs,  les  fublimes 
fmelfes  du  Machiavellifme , voilà  un 
art  bien  refpedable  & bien  utile.  Le 
Duc  de  Bretagne  & le  Comte  de 
Charolois  n’en  furent  point  les  du- 
pes, ils  virent  l’intention  de  Louis  XI, 
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& s’unirent  entr’eux  de  l’alliance  la 
plus  étroite.  | 

Dans  le  même  temps  encore  où 
Louis  XI  donnoit  au  Comte  de  Cha- 
rolois  le  Gouvernement  de  Norman- 
die , & où  fa  haine  lui  prodiguoit  les 
démonftrations  d’amitié , il  foulevoit  1 
contre  lui  les  Liégeois , & le  Comte 
de  Charolois  le  fa  voit  très-bien. 

Louis  cabale  , intrigue , négocie  , 
promet,  menace , fe  plaint,  il  attaque 
le  Duc  de  Bretagne , il  lui  envoie  une 
lifte  de  reproches,  dont  le  plus  grave 
& le  plus  remarquable  étoit , que  le 
Duc  avoit  faift  le  temporel  de  l’Evê- 
que de  Nantes , attentat  inoui  dans 
la  Chrétienté , dit  le  Roi , les  Evê^ 
ques  allant  devant  les  Ducs , 6"  ne 
pouvant  être  leurs  fujets.  Un  pareil 
aveu  de  l’indépendance  du  Clergé 
n’auroit  jamais  dû  échapper  à un  Sou-» 
verain.  Le  Roi  vouloir  mettre  le 
Clergé  dans  fes  intérêts  ; voyons  ce 
qu’il  y gagna.  Trahi  par  le  Cardin^ 
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H^ue  , fon  Miniftre , & par  l’Evêque 
de  Verdun , d’Haraucourt,  il  ne  peut 
obtenir  du  Pape , ni  qu’il  nomme  des 
Commiflaires  pour  les  juger,  ni  qu’il 
permette  aux  Juges  ordinaires  de  les 
punir.  L’Archevêque  de  Tours  re- 
fiife  même  d’abandonner  à la  Juftice 
féculière  quelques  Prêtres  , compli- 
ces du  Cardinal  & de  l’Evêque. 

Dans  le  même  temps  que  Louis 
flattoit  ainfi  le  Clergé  par  une  Décla- 
ration Êivorable  aux  prétentions  les 
plus  outrées  de  ce  Corps , il  le  révol- 
toit  par  la  révocation  de  la  Pragma- 
tique , Décret  toujours  cher  à l’E- 
glife  Gallicane , dont  il  confaçroit  les 
libertés. 

La  feule  politique  de^Louis  XI  fur 
tous  les  objets  d’adminiftration,  fiit 
de  renverfer  toujours  l’ouvrage  de 
fon  père,  de  deftimer  arbitrairement 
tous  les  Qfficiers  nommés  par  Char- 
les VII,  ce  qui  produilît  deux  eflfets.: 
l’un,  de  fouiever  contre  lui 
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ciers,  leurs  parens  & leurs  amis  ; l’au- 
- tre  d’allarmer  & d’effaroucher  la  Na- 
tion, aux  vœux  de  laquelle  il  fut  obli- 
gé d’accorder,  en  14^7,  la  fameufe 
loi  de  l’inamovibilité.  Ainfi  je  vois 
fa  politique  toujours  ou  trompée  ou 
punie.  Il  rempliffoit  les  Cours  étran- 
gères d’efpions,  & la  fienne  de  déla- 
teurs , sûr  moyen  d’être  trompé  à 
grands  frais. 

A cette  irrégularité  d’adminiftra- 
tion,  à ce  caprice  de  conduite,  il  joi- 
gnoit  l’indocilité  la  plus  opiniâtre , 
l’orgueil  de  ne  jamais  demander  de 
-confeils  & de  n’en  vouloir  point  rece-  ^ 
.voir  (i).  Le  Duc  d’Orléans , père  de 
Louis  XII,  crut  que  fon  âge , fon  ex- 
périence , fcs  malheurs , fes  ferviccs  , 
ïbn  rang  de  premier  Prince  du  Sang, 
fon  zélé  pour  l’Etat  & pour  le  Trône, 


(i)  M Ce  petit  cheval  t difoic  Brczé  , eji  plus 
■ V fort  qu'il  ne  paraît , il  porte  le  Roi  & tout  fon 
’ M ConfeiU 

l’autorifoicnt  ' 
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l’autorifoient  à faire  au  Roi  quel- 
ques répréfentations  fur  le  renver- 
fement.des  Loix  ; le  Roi , blefle  de 
cette  liberté  , outragea  fi  durement 
ce  vénérable  vieillard , qu’il  en  mou- 
rut de  douleur  , ce  qui  ne  contri- 
bua pas  à , diminuer  le  nombre  des 
ennemis  de  Louis  XI,  & jetta  Dunois  ’ 
dans  la  Ligue  du  Bien-public. 

Les  Princes  de  la  Maifon  d’Anjou 
n’étojent  pas  plus  contens  de  Louis.  II 
feignoit  de  vouloir  les  aider  à recou- 
vre r le  Royaomcrde  Naples,  tandis  que 
fous-main  il  traverfoit  leurs  démar- 
ches, &,rompoit  leurs  mefures.  S’il 
eut  un  principe  fixe , ce  fut -celui  d’em- 
pécher  l’aggrandifièment  des  Princes 
du  Sang,  même  au-dehors , & d’être 
l’ennemi  de  fa  Maifon,  fans  excepter 
fon  fils,  ni  fon  frère.  ' 

Il  falloir  un  apanage  à ce  frère , il 
lui  donna,  le  Berry , en  lui  promet- 
tant des  Domaines  plus  confidéra* 
,bles,  bien  réfolu  de  ne  lui  en  point 
Tome  IV.  ^ ' C 
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donner  d'autre.  Quel  fut.  le  fruit  de 
cette  infidélité  ? le  Düç  de  Bejrry  fe 
jetta  entre  les  bras  des  Princes  ligués 
contre  Louis  XI  ; il  fallut , fiiivant  les  , 
conjondures  les  fuccès,  donner , 
reprendre,  promettre;  changer  , rèf- 
treindrc  l’apanage.;,  cette  affaire  ne 
cefia  de  troubler  le  régné  de  Louis 
XI,  jufqu’-à'lamort  de  fon  frère.  Louis 
'le  fit  einpoilbnner , l’Europe  le  crut 
du  moins.  & le  croît  encore.  Cette' 
perfuafion  fut-elle  une  erreur , c’étoit 
l’effet  naturel  dé  la  réputation  de 
Louis  XI,  & la  juftè<peine  de  fa  poli- 
tique.' La  mort  du  jeune  Prince  rani- 
ma & prolongea  la^^erre  que  fes 
intérêts  a voient  entretenue.  ^ 

' Xes  Rois  d’Arragon  Ôi  de  Caftîlle  fe 
faifoient  la  giférre.  Louis  XI  offre  fes 
fccours  à tous  les  deux  ; k Roi  d’Ar- 
iragony  met  l’enchère  & les  obtient  ; 
Louis  XI  paroît  y gagner  le  Roufîil- 
lon  &la  Cerdagne-,  iln’y  gagna  qu’un 
ennemi' de  plus.  Ces  deux  Provinces 
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après  avoir  -été  un  ob-et  de  guerre 
perpétuelle  entre  Louis  XI  & le  Roi 
d’Arragon  , furent  reftituées  par 
Charles  VIII. 

Une  entrevue  folemnelle  de  Louis 
XI  avec  Henri  IV,  Roi  de  Câllille , 
ne  fervit  qu’à  mettre  de  l’éloigne- 
ment entre  les  deux  Rois , & même 
entre  les  deux  Nations,  qui  avoient 
été  fi  long-temps  unies  contre  l’An- 
gleterre. Louis  en  cette  occafion  pa- 
rut vouloir  infulter  au  fâfte  Caflillan 
par  une  affedation  outrée  de  fimpli- 
cité  , que  fes  ‘manières  d’ailleurs  ne 
réparèrent  point.  î-  " : 

Tour  - à - tour  ' faftueux  & lîmple, 
avare  & prodigue  , toujours  avec 
intention  & très-fouventhorsdè  pro- 
pos , Louis  XI , dans  une  cérémoniç 
qui  éxigeoit  de  la  répréfentation 
-dans  une.  entrevue  de  Rois , paroif- 
foit  vêtu  de  Ixire , avec  l’image  de  la 
Vierge-  en  plomb  pendante  à-  fa  ba- 
.i^tte.  Il  jie  roagifïbit  pas  dé  donner 

• Ci] 
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vingt  écus  à une  héroïne  qui  avoir  re- 
pouflTé  les  ennemis  & fauvé  une  Place, . 

6 il  prodiguoit'  l’argent  pour  cor- 
rompre un  fujet , pour  entretenir  des 
correfpondances  fecrettes  & ftériles, 
pour  faire  des  traîtres  & pour  en  être 
environné.  Les  Miniftres  étrangers 
tiroient  des  pe niions  de  lui  pour  le 
tromper;  ils  en  recevoient  fi  publi- 
quement , qu’on  pourroit  croire  que 
c’étoit  • de  l’aveu  de  leurs  Maîtres , 
qui  fouvent  tournoient  contre  lui  fes 
propres  artifices. 

Ce  goût  pour  l’intrigue,  cette  con- 
duite oblique  & fombre  , nuifoient 
à fa  réputation  fans  fervir  à fes  def- 
feins.  Qn  peut  être  injuftement  ac^ 
cufé  d’un  fait  particulier  , on  n’eft 
pas  conftamment  foupçonné  en  toute 
occafion  fans  l’avoir  mérité.  Point 
de  crime  politique  dont  la  voix  pu- 
blique n’ait  chargé  Louis  XI.  Le 
Comte  de  Charolois  l’accufa  plu- 
- (leurs  fois  d’avoir  attenté  k fa  vie  , - 
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tous  fes  ennemis  redoutoient  de  fa 
part  le  fer  & le  poifon.  Les  exagé- 
rations de  la  crainte , les  fables  po- 
pulaires prouvent,  dans  ce  genre  , 
parce  qu’elles  attellent  la  réputation  ; 
ces  oubliettes  réelles  ou  chimériques 
du  Plellisdez-Tours  , .ces  bains  de 
fang  d’enfans  , ces  traditions  fans 
doute  ■ apocryphes , montrent  l’opi- 
nion que  le  peuple  mêrne  avoit  de 
Louis  XL 

Un  tyran  n’ell  jamais  populaire  ; 
Louis  XI  affedoit  de  le  paroître  , 
niais  c’étoit  pour^mortifier  les  Grands; 
il  admettoit  des  Bourgeois  à fa  table, 
maisjl  les  humilioit  par  des  railleries 
amères  : il  employpit'des  gens  fans 
caradère , pour  les  défavouer  plus 
aifémènt  & les  facrifier  au  befoin. 

V,  ' 

• Tant  de  Citoyens  de  Ppis  jettés  de 
nuit  dans  la  rivière  , tant  d’exécu- 

- 'J  ’ . . • . 

dons  fecrettes  , tant  d’inutiles  vio- 
lences, exercées  fur  des  gens  fans 
nom , ne  font  pas  d’un  ami  du  peuple. 
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Eft-ce  un  Roi  populaire  bu  mêmef 
onRoi  politique  quipoufle  l’indécen- 
ce de  la  barbarie  jufqu’à  daigner  afli- 
Rer  aux  exécutions  de  JufHce , jufqu’à 
exciter  par  fa  préfence  le  bourreau 
à faire  fon  devoir , jufqu’à  l’animéf 
du  gefte  & de  fa  voix  ? Unitemme 
ayant  été  condamné  au  fouet  pour 
un  propos  peut-être  innocent , mais 
capable  de  répandre  l’alarme  dans 
Paris’;  batte^  fort  j crioit  le  Roi  au 
bourreau  , ù n'épargnei  point  ce 
paillard , car  il  a bien  pis  deffervi , 

( mérité  ).  Ne  fuffirok-il  pas  d’un  pa- 
reil trait  pour-  avilir  le  plus  grand 
Prince?  . - ** 

-,  Le  trait  fuivant  décèle  une  ame 
" étroite  & balTement  vindicative,  L’E- 
vêque de  Paris , Guillaume  Chartier, 
avoit  déplu  à Louis  XI , pour  avoir 
eu  quelques  intelligences  avec  les 
' Chefs  de  la  Ligue  du  Bien-public  ; 
cet  Evêque , frère  du  célèbre  Alain 
Chartier  , étoit  d’ailleurs  un  homme 
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d\m  mérite  dlftingué  ; il’râouriit , & 
l’on  décora  fa  tombe  d’une,  épitaphe 
honorable.  Louis  fit  attacher  auprès 
de  ce  monument  une  infeription  qui 
défavouott  les . éloges  que  ■ l’épitaphe 
' donnoit  au  mort.-  ■ j 

La  ronnoiflànce  des  hommes , pre- 
mier talent'd’un  Rot  politique,  martn 
qua  entièrement  à Louis  XL  Sa  feule 
réglé,  en  arrivant  au  Trône  , fut  de 
deftituer.  ceux  que  Ton  père  avoit 
mis  en  place  , & de  rechercher  ceux 
que  le  même  Charles  VII  avoit  ou 
négligé  comme  inutiles , ou  écarté 
.comme  dangereux , ou  puni  comme 
coupables. -Il  commença  par  perfé- 
eu  ter  les  Du  Chatel  & les  Chabart- 
nés  , auxquels  il  fut  obligé  de  reve-  • 
nir  dans  la  fuite  , & qui  le  fervirent 
’ avec  le  même  zélé  qu’ils  avoient 
fervi  Charles  VR  , & il  proftima  ià 
confiance  au  Cardinal.  Balue  , • au 
Comte  de  Melun,  au  Duc  d’Alen- 
çon fi  au  Comte  d’Armagnac  , au  - 

. ' y'''  • 
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Duc  de  Nemours , au  Connétable  de 

S.  Pol,  &LC.  qui  tous  le  trahirent. 

Il  ne  connoiflbit  pas  mieux  le 
prix  du  moment  & de  l’occafîoa 
Au  milieu  des  plus  grands  avantages, 
on  pouvoit  toujours  l’arrêter,  en  lui 
propofant  une  négociation  ; . -^u’il 

aimat  la  paix , mais  il  aimoic  i'intri- 
gue  : un  ennemi  trompé  étoit  plus 
pour  lui  qu’une  Province  conqùife. 

Il  avoir  furpris  le  'Duc  de  Bretagne 
par  une  manœuvre  adroite  , dont  le 
Duc  de  Bedfort  avoit  autrefois  don-  - 
né  l’exemple.  Il  avoit  fait  filer  par 
différens  chemins,  des  foldats  dégui- 
fés , qui , fe  rafle niblant  tout-à-coup 
fur  les  frontières  de  la  Bretagne, 

• formoient  une  armée  en  état  de 
faire  la  loi  ; le  Duc , qui  n’avoit  pas 
pourvu  à fa  défenfe  , alloir  fuccom- 
ber  ,'lorfqu’il  propofa  de  négocier. 
Louis  perdit  le  temps  d’agir  & le 
donna  au  Duc  , qui  en  fit  un  bon 
ufage  ; ce  dernier  irrita  contre  Louis 
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XI  le  Comte  de  Charolois , alarma  le 
Duc  de  Bourgogne , follicita  le  fe~ 
cours  des  Anglois  , rafTembla  les 
mécontens  en  France , attira  le  Duc 
de  Berry  en  Bretagne  la  Ligue 
du  Bien-public  éclata. 

Ne  s avons  vu  par  combien  d’in- 

' juftu  d’imprudences  Louis  XI 

avoit  provoqué  cette  Ligue  & dif- . 

pofé  les  efprits  à la  révolte.  Une  der-. 

nière  intrigue  de  ce’  Prince  avoit  - 

comblé  la  mefure.  Par  le  traité  d’Ar- 
*•  ^ 

ras , les  Places  de  la  Somme  avoient 
. été  engagées  au  Duc  dé  Bourgogne^ 
pour  quatre  cens 'mille  écus  ; ces  en-  ^ 
gagemens , entre  des  Princes  Ma- 
chiavelliftes  , font  des  aliénations  à 
perpétuité  ; entre  des  particuliers , 
ce  feroient  des  ventes  à faculté  de 
réméré,  Louis  XI , en  gagnant  les 
Miniftres  du  Duc  de  Bourgogne^ 
l’avoit  fait  confendr  au  rachat  : le 
moyen  étoit  mauvais  mais  l’objet  ' 
étoit  jufte.  Le  Comte  de  Charolois 
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. fiit  mécontent , il  étoit  alors  dans  h 
■difgrace  de  fon  père  , & les  inrri-  - 
gués  de  Louis  XI  y avoient  contri- 
’ bué.  Le  Comte  faifoit  fon  féjour  à 
Gorkum  dans  les  Pays-bas  ; il  y étoit 
arrivé  depuis  quelques  jours  , lorf- 
; qu’on  y arrêta  un  homme  chargé 
' par  Louis  XI  d’une  commilîion  fe- 
crette  ; c’étoit  le  bâtard  de  Rubem* 

• pré , perfonnage  fufped , aventurier 
; décrié , il  cachoit  fa  marche  avec 
' beaucoup  de  myHèrc^;  on  l’avoit  vu 
. roder  autour  de  la  maifon  du  Com- 
» te , en  examiner  attentivenient  les' 
-dehors , & il  s’étoit  réfugié  dans  une 
Eglife , lorfqu’il  s’étoit  vu  découvert. 
Le  Comte  de  Charolois  publia  que 
la  million  de  cet  homme  étoit  de 
l’enlever.  Louis  Xl  .nia  toujours  qu’il 
eût  eu  ce  deffein , mais  il  avoua  qu’il 
avoir  voulu  faire  enlever  Romillé , 
Vice  Chancelier'  de  Bretagne  , qui 
négocioit  alors  en  Angleterre  ; c’é-  - 
. tort  confeffer  une  mauvaife  adion 
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pour  fe  jullifier  d’un  crime.  De  quel 
droit  vouloit-il  faire  arrêter  le  Mi- 
HÎftre  du.  Duc  de  Bretagne  } On 
obferva  de  plus  qu’il  nétoit 'pas  na- 
turel de  fe  placer  entre  le  Rhin  & 
h Meufe  pour  enlever  un  homme 
fon  paflage  d’Angleterre  en  Breta- 
gne, Louis  XI  répondoit  qu’il  étoit 
averti  que  le  Miniftre  Breton  , en 
quittant  ...l’Angleterre  , devoir  aller 
voir  le  Comte  à Gorkum.  Ainli , de 
fon  aveu  même  , c’étoit  une  infulte 
qu’il  vouloir  faire  à la  fois  au  Duc  de 
Bretagne  & au  Comte  de  Charor- 
lois.  Celui-ci  envoya  au  Duc  de 
Bourgogne  fon  père  une  relation  de 
l’evénement,  avec  le  détail  des  cirr 
circondances  , qui.  prouvoient  que 
c’étoit  contre  lui , Comte  de  Charo- 
lois,  que  le  complot  étoit  formé. 
On  obferva  que  dans  le  même  temps, 
Louis  XI  avoit,  à Hefdin,  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  une  entrevue  fans 
objet  apparent-,  & que,  fous  prétexte 

Cvj  . 
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de  prendre  ponTeiTion  des  Places  'de 
la  Somme , qu’il  venoit  de  racheter  / 
il  tenoit  une  armée  formidable  fur 
les  frontières  des  Pays-bas.  On  jugea 
qu’il  avoir  voulu  enlever  à la  fois  le 
. père  à Hefdin , & le  fils  à Gorkum, 
& que , s’il  n’avôit  rien  tenté  dans 
l’entrevue  d’Hefdin , c’étoit  parce 
qu’il  attendoit  des  nouvelles  du  bâ- 
tard de  Rubempré.  Le  Duc , qui  fe 
voyoit  fans  défenfe  à l’extrémité  de 
fes  Etats , quitta  précipitamment  Hef-  , 
din , & fe  hâta  de  rentrer  dans  le 
centre  des  Pays-bas.  L’idée  du  pro- 
jet d’enlever  à la  fois  les  deux  Prin- 
ces , prévalut , fur-tout  parmi  les 
ennemis  de  Louis'  XI.  Ce  Prince  s’en 
plaignit  cornme  d’une  calomnie  ,mais 
il  y . avoit  trop  donné  lieu.  Cette 
aventure  réconcilia  le  Duc  de  Bour- 
gogne avec  fon  fils,  & fortifia  la  Li- 
gue du  Bien-public.  Si  cette  Ligue 
n’eut  pas  l’effet  que  le  peuple  en  at- 
tendoit , fi  le  bien  public  n’y  gagna 
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rien , Louis  XI  y perdit  les  Places  de 
la  Somme  , qui  retournèrent  à la 
Maifon  de  Bourgogne. 

Quelques  opérations  de  cette  guer- 
re du  bien  public,  montrent  évidem- 
ment le  vuide  & le  néant  de  la  poli- 
tique de  Louis  XI.  11  fignala , auITi- 
bien  que  fon  père,  fa  valeur  à Mont- 
Ihéry  ; mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  fut , 
ni  avant , ni  pendant , ni  après  la  ba-* 
taille , ce  qui  fe  paffoit  dans  l’armée 
ennemie  , tous  deux  crurent  avcrir- 
perdu  la  bataille.  Dequqi  fervoient 
donc  à Louis  XI  les  eljpions  qu’il  en- 
tretenoit?  Ils  ne  le  fervirent  pas  mieux 
pendant  le  fiége  de  Paris.  Cette  Ville, 
bien  approvifionnée  , fe  défendoic 
vaillamment  contre  les  Princes  li- 
gués ; Louis  XI,  toujours  inquiet  & 
impatient , fé  hâta  de  ligner  les  trai- 
tés de  Conflans  & de  S.  Maur-des- 
folTés , après  avoir  pris  la  précaution 
de  protefter  contre.  Le  lendemain  ," 
ce  fCirent  les  affiégeans  qui  deman-î 
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dèrent  des  vivres  aux  affiégés  ; la 
difette  étoit  dans  leur  camp,  & alloit 
jdilTiper  leur  armée  , û le  fiége  eût 
duré  encore  deux  jours  j on  n’en  fa- 
voit  rien  dans  l'a  Ville. 

,On  a trop  loué  l’adreflè  avec  la- 
.quelle  Louis  fut  défarmer  & défunir 
la  Ligue  du  Bien-public  ; tout  fon  art  • 
fut  de  faire  des  promeflés  qu’il  ne 
vouloir  pas  tenir , & dont  la  viola- 
tipn  fit  renaître  des  troubles  qui  remr 
piirent  le  refte  de  fon  régné  ; d’ail-  . 
leurs,  fi  fa  prudence  diflipa  cet  ora^-  • 
ge  , fon  imprudence  l’avoit  formé. 
-Un  de.fes  Colifidens  lui  demandoit 
ce  qui  avoit  pu  le  rédujre  à recevoir 
des  conditions  auflî  dures  que  celles 
qui  lui  avoient  été  impofées  par  les  , 
traités  de  CQnflans.&  de  S.  .Maur,  , 
il  répondit  : « La  jeuhejfe-  de  mon  * 
» frère  de  Berry^  la  prudence  de  beau 
3?  coujin  de  Calabre , le  fens  de  beaif  . 
frère  , de  Bourbon. , - la  malice  du 
f^Çonite  f Armagnac^  l'orgueil  grand 
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» de  beau  confia  de  Bretagne  , & la 
» piiijfiance  invincible  de  beau  frère 
» de  CHarolois.  Voilà  ce  que  dit 
Louis  XI.  Un  grand  homme  n’auroit 
dit  qu’un  mot  : ce  font  mes  fautes  ; 
mais  un  grand  homme  ne  les  eût  pas 
faites.  • ■ * 

Plus  Louis  XI  étoit  difîimulé , plus 
il  affedoit  de  franchife  ; il  vint  trou- 
ver le  Comte  de  Charolois  dans  fon 
camp  pour  conférer  avec  lui.  Paris 
le  vit  partir,  & fut  fans  inquiétude  ; 
les  foldats  Bourguignons  difoient  en 
riant  : voilà  pourtant  le  Roi  au  pou- 
voir de  notre  Prince.  Le  Comte  de 
Charolois,  pour  répondre  à ce  pro- 
cédé , reconduifit  le  Roi  jufques  fouS 
les  murs  de  Paris  ; toute  l’armée 
Bourguignonne  trembla  pour  lui  & 
défefpéra  dè  le  revoir.  Comparez 
cette  fécurité  d’un  côté , ces  alarmes 
de  l’autre , &:  jugez  de  la  réputation 
des  deux  Princes. 

Les  fourbes  croient  trop  aifément 
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qu’on  eft  toujours  leur  dupe , & cette 
erreur  les  rend  fouvent  dupes  eux- 
mêmes;  après  mille  infidélités,  Louis 
XI  vient  trouver  à Péronne  le  Comte 
de  Charolois,  devenu  Duc  de  Bour- 
gogne.  Il  y porte  des  paroles  de  paix, 
il  eft  récu  comme  un  ami.  En  même  ‘ 

4«  ' < * 

temps  on  apprend  que  les  Liégeois,  à ‘ 
fon  inftigation  & fur  fes  promefTes , 
viennent',  en  fe  révoltant  de  nouveau, 
de  commettre  les  plus  atroces  & les  . 
plus  barbares  infolenpes.  La  colère  du 
Duc  de  Bourgogne  à cette  nouvelle  ' 
n’eut  plus  de  bornes,  & la  vie  de  Louis  ’ 
XI  fut  en  danger.  Il  faut  plus  de  pru- 
dence quand  on  fe  permet  tant  de 
perfidies.  Un  Machiavellifte  fe  remet 
rarement  entre  les  mains  de  fon  en- 
nemi, & ne  s’y  met  jamais  au  mo- 
ment où  il  l’outrage.  Louis  s’étoit 
pris  au  piège  qu’il  avoit  tendu  lui- 
même  ; la  mine  avoit  joué  plutôt  qu’il 
n’avoit  voulu  , & il  en  éprouvoit 
toute  la  violence.  Incertain  de  fon 
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fort  J obfervé  de  trop  {îrès  pour  pou- 
voir fonger  à la  fuite , il  avôit  devant 
les  yeux  la  tour  ou  l’infortuné  Char- 
les le  Simple  étoit  mort  dans  les  fers 
d’Herbert,  Comte  de  Vermandois. 
Si  le  Duc  de  Bourgogne  eût  dit 
un. mot,  Louis  XI  auroir  eu  le  fort* 
de  Charles  le  Simple,  il  en  auroit 
peut-être  aujourd’hui  la  réputation, 
te  Duc  de  Bourgogne  imagina  une 
autre  vengeance , il  força  Louis  XI 
cTaiTiftér  & de  contribuer  de  fa  per- 
fonne  & de  Tes  armes  à la  deftruc- 
ribn  des  Liégeois  fes  complices  (i)  ; 
oh'veilloit  fur  lui,  on  connoilToit fa 
valeur  ; il  fallut  qu’il  cueillît  toutes 
les  palmes  de  cette  * honteufe  & fu- 
nefte  vidoire;  il  fallut. qu’il  triom- 
phât, à force  d’exploits , & du  défef- 


(i)  Charles  IX  força  de  même  , en  IJ7J 
Henri  IV  , alors  Roi  de  Navarre , à fervir  au 
lîége  de  la  Rochelle , courte  les  Rocheilois  Cta 
amis. 
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poir  de  fès  amis  des  .défiances  dt 
fon  tyran. 

V Nous  avons  dit  queUe-fut  la  conr 
duke  de  Louis  XI  à Tégard  de  Mari^ 
de  Bourgogne  après  la  mort  de  Char-^ 

. les  le  Téméraire. Dans  quels  principes 
de  politique  cette  conduite  peut- elle 
recevoir  la  mo-indre  excufe  ? ' v 

Pour  terminer  ce  portrait;  aux  in- 
conféquences  du  caprice,  à l’audace 
du  MachiavelUrme  , joignons  toute 
la  pufillanimité  delafuperftitioiy,  la 
crainte  d’entendre  parler  d’affaires 
le  jour  des  Innocens,  la  düpofition 
à fe  parjurer  fur  toutes  fortes  de  Reli-r 
ques , excepté  fur  la  Croix  de  S.  Lo  , 
parce  qu’elle  avoir  la  vertu  de  faire 
périr  miférablement  le  parjure  dans 
l’année  ; la  permiffion  qu’il  deman-r 
doit  à fes  Reliques  de  commettre  les 
crimes  qu’il  croyoit  utiles;  fes  foiblef- 
fes  hônteufes  dans  fes  maladies  ; fes 
petits  efforts  pour  dérober  à fes  fujets 
le  fpedacle  de  fa  décadence , & pour 
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cesi  ÿen’déguifer  à lui-même  le  fend- 
ment  ; cette  efpérance  de  tromper 
icon*  les  yeux  en  couvrant  fon  cadavre 
Mint  d’habits  fuperbes  dans  les  cérémonies 

Cfiâî*  ' publiques , en  étalant  une  pompe  qu’il 
icip«$  avoit  trop  méprifée  autrefois/ Repré- 
f-dle  fentons-nous  à fes  derniers  momens’ 
ce  tyran  invifible,  caché  au  fond  de 
xifl*  ' fon  Palais,  environné  de  toutl’appa-- 
jjce  reil  de  la  terreur , défendu  par  une 
Qute  enceinte  redoutable  de  fer  & de  gril- 
^ h lages , confumé  par  la  crainte  que  fort 
jrtj  affoiblifïèment  ne  le  fit  méprifer , 
jon  pins  jaloux  de  fon  autorité  à mefurè 
.ji,  qu’elle  lui  échappoit,  puniflant  juf* 
Oj  qu’aux  violences  falutaires  qu’on 

ifç  exerçoit  fur  lui  pour  l’empêcher  de 
rf!s  fe  nuire  , déchiré  de  remords , cour- 
n-  menté  de  foupçons,  dégradé  par  la 
PS  fuperftition  , craignant  & feifant 

/.  . trembler  toute  fa  Cour  , rrienaçant 
s Xes  Médecins,  qui  le  mettoient  à leurs 

5 '■  .pieds  en  le  menaçant  lui-même  ; de- 
' ( mandant , en  pleurant,  la  vie  à l’Her- 
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mite  de  Calabre  , défefpéré  de  Taf*» 
freufe  jiéceflité  dejndurir,  & mou* 
rant  tous  les  jours  par  dégrés  dans 
des  convulsions  de  frayeur  plus  hof*r  ' 
ribles  que  la  mort  même. 

. Il  fut  mauvais  fils," mauvais  père, 
mauvais  mari,  frère  injufte , peut-être 
dénaturé , ennemi  implacable  , faux 
ami , ^é  infidèle  , mauvais  Roi , 
& , quoi  qu’on  en  dife,  mauvais  po- 
litique. . • . . 

Nous  fommes  bien  éloignés  de 
difputer  à un  Roi , qui  eut  fi  peu  de 
vertus  , les  taie  ns  qui  pourroient  lui 
en  tenir  lieu  ; nous  avons  loué  fa  va- 
leur ; il  eut  auffi  beaucoup  d’efprit , 
mais  il  l’appliqua  trop  à de  petites 
chofes  & le  confuma  trop  en  petits 
efforts  ; fa  politique' n’étoit  qu’une 
fineffe  artifickufe  , qui  pouvoit  ex- 
celler dans  les  détails , mais  qui  faifif- 
foit  rarement  un  enfemble , & qui 
manquoit,  prefque  toujours  par  fa 
faute , les  grands  objets.  Si  Louis  XI 
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«voit  employé,  pour  réunir  à fa  Cou- 
ronne la  fucGefîîon  de  Bourgogne  , 
la  moindre  partie  de  l’art  qu’il  pro- 
' digua  pour  gagner  un  Miniftre , pour 
corrompre  un  fujet , pour  furprendre 
mie  Place  , pour  exciter  ou  fomenter 
une  révolte , il  auroit  pu  vivre  en  paix, 
&il  auroit  épargné  à fes  fuccelTeurs 
trois  fiécles  de  ^guerre;  oü  plutôt  il 
n’avoit  pas  befoin  d’art  pour  cela  , 
tout  fe  faifoif  de  foi- même,  on  ofFroit 
au  Dauphin  la  main  de  Marie  de 
Bourgogne.  En  la  reflifant  pour  le 
feul  plaifir  de  lui  ravir  fes  Etats , il 
s’expofoit  à voir  naître  en  France 
une  nouvelle  Maifon  de  Bourgogne* 
pu  à voir  paflèr  cette'  fucceflîon  à 
une  Maifon  étrangère  ; ce  qui  arriva; 
il  s’expofoit  même  à la  voir  pafîer  à la 
Maifon  d’Angleterre , ce  qui  feroit 
peut-être  arrivé , fi  Edouard  IV  n’eût 
eu,  à l’égard  du  Dup  de  Clarence  fon 
frère , cette  apolitique  inquiète  & ja-- 
loufe  que  Louis  XI  avoit  à l’égard  du 
Pue  de  Berry.  • 


l. 
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.Ce  fut  Louis  XI  qui  infpira  cette 
politique  à Edouard.  Il  l’avertit  qu’on  ’ 
traitoit  à la  Cour  de  Bourgogne  du 
naariage  du  Duc  de  Clarence  avec' 
Marie , il  lui  reprélenta  cette  intri- 
gue comme  un  attentat  contre  fon 
autorité  & comme  une  confpiration 
contre  fa  perfonne.  Edouard , déjà 
difpofç  par  les  infinuations  du  Duc 
de  Gloceftre  à perdre  le  Duc  de 
Clarence  , confulta  Looiis  XI  fur  le 
parti  qu’il  avoit  à prendre.  Louis  XI 
répondit  par  ce  vers  de  Lucain  : - 

Toile  moras  : femper  nocuit  Jîfficrre  paratutH. 

' Et  cette  réponfe  , aulTi  énigmatique 
que  celle  de  Tarquin  aux  Envoyés 
de  fon  fils , fut  aufîi  cruellement  in- 
terprétée. Ce  confeil  n’étoit  peut-., 
être  que  d’un  tyran , mais  il  auroit 
pu  être  d’un  ennemi. 

On  a nommé  Louis  XI  le  Tibère 
de  la  France  , on  a eu  raifon.  Il  en 
eut  les  principes  (i),  le  caradère , 

f 

. .1 1. 1 1 I .»■  I - . 

(j  ) Qui  nefeit  difimulare  , nefeit  regnar^ 
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tes  mœurs,  les  t-atens  ; il  eut  quelque- 
fois , comme  Tibère , le  mafque  de 
kraifo  n.&‘ de  la 'modération’,  il  a 
' dit , comme  Tibère , des  mors  dignes 
dun  fage , & fait  quèlques  aâions 
d’un  homme  jufte.  Une  pauvre  fem> 
me  s’étant -jettée  à fes  pieds  pour  fe 
plaindre  de  ce  que  , félon  l’ufage  du 
temps',  on  refufoit  d’enterrer  fon 
mari , parce  qu’il  étoit  mort  infolva- 
blet  Je  n' ai  point  fait  ks  Loix , lui 
dit-il,’4’  7e  ne  pais  en  difpen  fer.  Beau 
mot  de  la  pàrt  dun*  Prince  abfolu. 

H paya  les  dettes*  ^ cef  homme  , & 
le  fit  enterrer.  Trait  d’humanité  joint 
à un  trait  de  juftice. 

On  a de  lui  quelques  loix  & quel- 
ques établiflemens  utSes  y tels  que  ce- 
lui des  Portes , dont  la  première  in- 

f 

lü  .11  r.  ..H  

Qui  ne  fait  pas  dijjîmuler , ne  fait  pas^regner, 
Veule  leçon  que  Louis  XI  aie  donnée  à Char- 
les VIH  foa  fils , qui  heuteuCeniçac  a'ea  abulà  ' 
pas.^  > ••  \ -t  ■ 
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vention  eft  due  à rUniverfîté  de 
Paris.  Il  créa  les  Parle  mens  de  Bar- 
deaux & de  Dijon,  les  Univerfités 
de  Bordeaux  & de  Bourges  ; il  éta- 
blit une  Cour  des  Aydes  à Mont- 
pellier ; il  inftifua  l’Ordre  de  S.  Mi- 
chel ; il  donna  plus  de  folidité  à l’al- 
liance de  la  France  avec  les  Suifles. 
Il  voulut  établir  le  même  poids  & la 
même  mefure  dans  toute  l’étendue 
du  Royaume.  Si  nous  le  confîdérons 
-dans  fon  moment  de  rivalité  avec 
Edouard  IV , il  fut  moins  aimable  , 
aufïi  vaillant  , plus  habile  & plus 
apj>liqué.  ; ; 

t . * 

• n ' * * 
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CHAPITRE  XIII. 

Charles  VlII en  France  ; 

Edouard  V ou  Richard  III  en 
Angleterre. 

Depuis  l’an  1483  jufqu’en  1483, 

L’histoire  du  régné  d’Edouard  V 
n’eft  que  celle  des  moyens  employés 
par  fon  oncle  Richard  , pour  le  dé- 
trôner & le  perdre , ainfi  que  le  Duc 
d’Yorck  fon  frère.  Arrêtons-nous 
à confidérer  quelques-uns  de  ces 
moyens,  par  lefquels  Richard  s’éleva 
au  Trône , c’eft  un  tilTu  de  perfidies 
qu’il  efl  utile  de  développer.  Des 
Philofophes  ont  cru  qu’en  dévoilant 
le  crime,  on  inft  'uifoit  les  tyrans  à Is 
commettre,  n’apprend-on  pas  plutôt 
’ aux  peuples  è s’en  défier  ? Les  tyrans 
ne  prennent  de  leçons  que  de  v leur 
perverfité  naturelle , les  peuples  .ont 
XomelV.  D 
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toujours  befoin  d’être  défendus  de 
la  féduâion  ; en  connoiflant  les  piè- 
ges que  tend  la  tyrannie  ou  l’ambi- 
tion , ils  peuvent  plus  aifement  les 
éviter. 

Pendant  la  vie  d’Edouard  IV , Ri- 
chard , Duc  de  Gloceftre  , avoir  paru  ' 
attaché  à la  Reine  & au  parti  des 
Videviiles , ce  qui  lui  avoir  procuré 
les  moyens  de  perdre  le  Duc  de  Cla- 
rence  fon  frère,  dont  la  haine  pour 
les  Videviiles  éclatoit  en  toute  occa- 
(ion.  Le  zèle  que  le  Duc  de  Glocef- 
tre témoignoit  aufli  pour  les  Princes 
fes  neveux  , lui  en  procura  la  tutelle, 

' avec  la  qualité  de  Protedeur  du 
Royaume. 

Les  Videviiles  avoient  intérêt  de 
veiller  à la  sûreté  des  jeunes  Prin- 
ces , & d’éclairer  la  conduite  du  Pro- 
tedeur;  mais  les  Videviiles  étoienr 
haïs  : quand  il  en  fut  temps , Richard 
fe  fervit  des  difpofitions  du  peuple 
pour  abattre  ce  parti , qui  k gênoit  ; 
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il  fit  trancher  la  tête  au  Comte  de 
Rivers,  frère  de  la  Reine,  & à quel- 
ques Seigneurs , amis  des  Videvilles, 
toujours  fans  aucune  forme  de  pro- 
cés.  (Nous  fommes  las  de  répéter 
cette  formule  , & nous  avertirons 
quand  la  Juftice  aura  repris  fon 
cours.  ) Le  Roi  eut  beau  les  recon- 
noître  pour  de  fidèles  fujets  , fes 
hons  parens  ô*  amis , cette  déclara- 
tion ne  put  les  fauver.  La  Reine 
Pouairière , voyant  le  danger  qui  la 
nienaçoit,  fe  retira  dans  l’afylc  de 
Weftminfter  avec  le  Duc  d’Yorck, 
fon  fécond  fils  ; l’ainé  étoit  en  la 
puiflance  de  Richard  , qui  affedoit 
de  lui  prodiguer  les  refpeds  dûs  à 
la  Majefté  Royale  ; il  falloir  arracher 
le  Duc  d’Yorck  des  bras  de  fa  mère; 
Richard  épuifa , pour  y réufiir , toutes 
les  relTources  de  la  fédudion  & dfe 
la  terreur  ; ni  fes  proteftations , ni  la 
garantie  des  plus  grands  Seigneurs, 
di  les  fermens  des  Prélats  trompés , 

Dij 
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qui  afïiiroientque  cette  défiance  étoît 
auffi  injufte  qu’injurieufc  à Richard, 
rien  ne  put  la  perfuader  ; elle  ne  fe 

s'irThomaî^^^^^*’  menacc  qu’on 

Motu* , p>  jui  fit  fie  la  tirer  par  force  de  fon 
afyle  avec  fon  fils  , elle  le  confia  au 
feul  Primat  : « Je  le  mets  , dit- elle, 

» fous  votre  garde , fous  la  garde  de 
>>  la  Religion  ; vous  en  répondrez  à 
» fa  mère  devant  Dieu  & devant  les 
î>  hommes.  » Les  deux  Princes  étant 
ainfi  remis  au  Duc  de  Gloceftre , 
mille  bruits  fe  répandirent  contre 
eux  dans  le  public  ; l’oppofitipn 
d’Elifabeth  de  Lucy  au  mariage  de 
leur  père , & la  prétendue  promefle 
de  mariage  faite  à çette  femme  furent 
rappellées  ; « les  Princes  étoient  bâ- 
» tards , leur  père  même  l’étoit,  ainfi 
» que  le  Duc  de  Clarence , & il  n y 
».  avoit  que  le  Duc  de  Gloceftre  qui  ^ 
» refièmblât  au  Duc  d’Yorck  tué  à 
»la  bataille  de  "Walcfeild  ; » c’étoit 
diffamer  la  Ducheflè  d’Yorck , mère- 
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<dü  Duc"  de  Gloceflre  maïs  c’étoit 
fervir  celui-ci.  Ces  allégations  n’a- 
voicnt  été  d’abord  que  des  bruits 
fourds  , elles  furent  bientôt  des  dé- 
clamations publiques  , répétées  dans 
des  fermons  & des  harangues  ; mais 
il  reftoit  aux  Princes  de  puifTans  ap- 
puis parmi  les  Grands  ; ces  appuis 
furent  renverfés  les  uns  après  les 
autres.  A la  tête  du  parti  des  Prin- 
ces étoit  le  Lord  Haftings , Cham- 
bellan du  Roi , qui  s’obftinoit  à nô 
point  pénétrer  les  defleins  du  Pro- 
tedeur , tant  ils  lui  paroiflbient  hors 
de  vraifemblance  ! Les  Confidens 
du  Protedeur  travaillèrent  à enga- 
ger Haftings  dans  le  parti  de  leur 
Maître , d’abord  par  des  inftnuations 
détournées , enfuite  par  des  propofî- 
tions  plus  _diredes  ; il  fut  fourd  ou 
infléxible  , & fa  perte  fut  réfolue. 
Richard  aflemblele  Confeil;  ce  jour- 
là  , il  montre  à tous  les  membres , & 
nommément  au  Lord  Haftings  , une 

Diij 
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affabilité  qui  n’étoit  pas  dans  fort 
caraâère , il  entame  de  longues  dé- 
libérations concernant  la  cérémonie 
du  Couronnement  d’Edouard  V, 
qu’il  affedoit  toujours  de  préparer , 
& for  tant  tout- à- coup  de  l’aflem- 
blée , fur  quelque  prétexte , il  de- 
mande que  ces  délibérations  foient 
continuées  en  fonabfence;  il  revient 
une  heure  après  , la  pâleur  fur  le 
front , la  fureur  dans  les  yeux  : « Mi- 
» lords , s’écrie  t-il  d’une  voix  trem- 
blante de  colère , » quelle  peine  mé- 
» ritent  ceux  qui  confpirent  contre 
J»  la  vie  d’un  Protedeur  du  Royau- 
» me  ? » Son  air,  fon  ton , fes  crimes 
paffés  qui  reviennent  à la  mémoire , 
fes  projets  qui  commencent  à fe  ma- 
nifefter  , glacent  de  crainte  tout  le 
Confeil  ; on  fe  regarde , on  fe  tait  ; 
Haftings  feul , toujours  éloigné  de 
toute  défiance,  répond  au  nom  de 
l’aflèmblée , que  ces  confpirateurs , 
quels  qu’ils  foient  & s’ils  exiftent 
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réellement,  méritent  d’être  traités 
comme  des  traîtres.  « Eh  bien , ré- 
pliqué Richard , toujours  du  même 
ton , » c’eft  ma  belle-fœur , & elle 
» a des  complices.  — Qui  dites-vous , 
«Milord  ? la  Reine  Douairière?  — 
» Oui,  & Jeanne  Shore , fon  agente. 
Cette  Jeanne  Shore,  bien-loin  d’être 
Fagente  de  la  Reine  Douairière  ^ 
étoit  fon  ennemie  , parce  qu’elle 
avoir  été  la  concubine  d’Edouard  IV; 
mais  elle  étoit  alors  la  concubine  du 
Lord  Haftings;  le  füence  continuoit: 
» Voyez,  dit  Gloceûre,  en  décou- 
vrant fon  bras  gauche  qui  prenoit 
moins  de  nourriture  que  l’autre  ^ 
mais  qu’on  fa  voit  avoir  toujours  été 
dans  cet  état , » voyez  l’effet  des 
» enchantemens  de  ces  deux  fem- 
« mes.  » La  grofïiéreté  de  cet  arti- 
fice révoltoit  & faifoit  trembler.  » Si 
» elles  font  coupables , dit  enfin  le 
Lord  Haftings , » il  faut  les  punir. 
»Si  ? répliqua  Richard  avec  une 

Div 
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feinte  indignation  , » tu  ofes  douter 
» de  ce  que  j’attefte , tu  es  leur  com- 
# plice.  » Tandis  que  Haftings  s’é- 
tonne , fe  juflifie , commence  à s’a- 
larmer, Richard  frappe  fur  une  table, 
& la  falle  eft  remplie  de  foldats  ; 
Haftings  & tous  les  Seigneurs  du 
parti  des  Princes  font  arrêtés.  Le 
Duc  de  Gloceftre , feignant  toujours 
la  même  colère  , jure  de  ne  point 
manger  qu’il  n’ait  vu  tomber  à fes 
pieds  la  tête  du  Lord  Haflings  ; il  ne 
lui  donne  que  le  temps  de  fe  con- 
felTer  , & le  fait  décapiter  à fa  vue. 
Jeanne  Shore  n’ayant  pu  être  con- 
vaincue fur  l’article  de  la  magie, 
malgré  la  fuperftition  du  temps  & du 
pays , le  fut  aifément  fur  les  défor- 
dres  de  fa  vie  , dont  il  ne  s’agiffoit 
pas  dans  fon  affaire , & fubit  la  pé- 
nitence publique. 

Richard  , ayant  ainfi  levé  le  maf- 
que  , voulut  entraîner  la  Nation  par 
l’impudence.  Un  Dodeur,  Ralph  Saw» 
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Tui  confacra  fon  éloquence  merce- 
naire ; il  prêcha  publiquement  dans 
l’Eglife  de  S.  Paul , que  le  Sceptrè 
ne  pouvant  être  porté  par  un  enfant 
d’une  nailTance  plus  qu’équivoque, 
n’appartenoit  qu’au  grand  Prince  qui 
favoit  en  foutenir  l’éclat.  Ce  Prince 
devoir  arriver  au  milieu  du  fermon 
pour  recueillir  les  fruits  de  l’enthou- 
fiafme  que  l’Orateur  auroit  fait  naî- 
tre , ce  qui  donna  lieu  à un  incident 
ridicule.  Richard  voulant  qu’à  fon 
arrivée  le  peuple  le  proclamât  Roi , 
crut  devoir  lailTer  au  Dodeur  le 

temps  de  difpofer  les  efprits  ; mais 

✓ _ 

il  lui  en  laifla  trop  : Ralph  avoit 
compté  fur  la  préfence  de  Richard 
pour  achever  l’effet  de  fon  fermon , 
comme  Richard  avoit  compté  fur  le 
fermon  pour  préparer  l’effet  de  fa 
préfence.  Richard  n’arrivoit  point. 
Ralph  ayant  épuifé  la  matière  , & 
Tentant  qu’au  lieu  d’enthoufiafme , il 
ïi’infpiroit  que  le  mépris  &le  dégoût, 
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craignit  que  fon  Auditoire  ne  fe  dif^ 
fipât , & crut  néceflaire  de  changer 
de  fujet.  Quand  il  entendit  arriver 
Richard , il  reprit  l’éloge  du  Prince 
avec  une  chaleur  mal-adroite , qui 
glaça  de  nouveau  l’Auditoire , on  die 
même  qu’il  répéta  une  apoflrophe 
qu’il  avoir  adreflée  au  Roi  pendant 
fon  abfence , n’ayant  pas  voulu  la 
perdre  , & ayant  fondé  fur  cette 
figure  oratoire  l’efpérance  du  fuccès. 
Richard , au  lieu  des  acclamations 
qu’il  attendoit , vit  fur  tous  les  vifa- 
ges  une  indignation  mêlée  d’effroi» 
& fut  obligé  , pour  ce  jour-là,  de 
renoncer  à fon  projet.  L’Orateur 
avoir  pris  pour  texte  : Les  rejetions 
bâtards  ne  profiteront  point.  On  crut 
qu’un  Orateur  profane  réufliroit 
mieux  ; le  Duc  de  Buckingham, 
qu’on  eftimoit  éloquent , & qui  fe 
diflinguoit  par  fon  zèle  pour  Richard, 
! harangua  le  peuple  ; ce  fiit  avec  le 
même  fuccès , il  eut  beau  inviter  les 
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'Anglois  à crier  avec  lui  : F'ive  le  Roi 
Richard  ! le  filence  fut  univerfel.  Le 
Lord  Maire  fit  entendre  à Buckin- 
gham que  le  Greffier  de  la  Ville, 
étant  l’Orateur  ordinaire  du  peuple, 
auroit  plus  de  pouvoir  fur  la  multi- 
tude ; le  Greffier  harangua  ; mais 
après  le  mauvais  fuccès  des  deux 
premières  tentatives , on  crut  qu’il 
falloit aider  fon  éloquence  ; on  gagna 
quelques  Bourgeois  , on  mêla  dans 
la  foule  quelques  domefliques  de 
Richard  , déguifés  , qui  crièrent  : 
Vive  le  Roi  Richard  ! ce  fut-là  fa 
proclamation  & fon  feul  titre.  Les 
amis  de  Richard,  le  Duc  de  Buc- 
kingham à leur  tête  , coururent  lui 
porter  ce  qu’ils  appelloient  le  voeu 
public.  Richard  parut  étonné;  il  pro- 
tefla  de  fon  refpeél:  pour  le  Roi , de 
fa  tendrefle  pour  fon  neveu , il  lui 
jura  une  éternelle  fidélité.  « Jamais 
ï*  il  ne  fe  prêter  oit  à cette  démarché 
»féditieufe.  Il  fentoit  pourtant  et 

D vj 


Sir  Thomas 
Morus. 
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» qu’elle  avoît  de  flatteur  pour  lui  ; 
» il  en  conferveroit  toujours  la  plus 
» tendre  reconnoiflance , il  aimeroit 
» toujours  ce  peuple  qui  l’avoit  jugé 
» digne  de  gouverner  ; mais  il  exhor- 
» toit  ce  meme  peuple  à reporter  fou 
» hommage  au  Roi  légitime , & il 
» alloit  en  donner  l’exemple.  » Ses 
amis  lui  répondirent  : « Nous  n’at- 
» tendions  pas  moins  de  votre  vertu; 
» ce  procédé  généreux  efl:  digne  de 
» vous  , mais  il  n’efl:  plus  de  faifon. 
» La  voix  publique  rejette  vos  ne- 
» veux.  Votre  refus  leur  feroit  inutile. 
y>  Un  étranger  en  profite roit.  Il  n’y  a 
» plus  que  vous  qui  puifliez  confer- 
» ver  le  Trône  à votre  race , en  le 
» prenant  pour  vous-méme. 

Richard  parut  fe  rendre  à cette 
raifon  , & il  confentit  de  rcgner. 
Bientôt  après , les  Princes  difparu- 
rent;  on  croit  qu'ils  moururent  étouf- 
fés par  les  ordres  & fous  les  yeux  de 
ce  même  Tyrrel,  que  fa  commiflion 
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fhnguînaire  fous  Edouard  IV , défî- 
. gnoit  ppur  l’exécuteur  de  tous  les 
crimes  politiques.  Un  autre  Tyr- 
rel  (i)  avoir  autrefois  délivré  l’An- 
gleterre d’un  tyran  ; celui-ci  mettoit 
l’Angleterre  fous  le  joug  du  tyran  le 
plus  féroce.  Robert  Brakembury, 
gouverneur  de  la  tour  de  Londres, 
avoir  refufé  de  fouiller  fes  mains  du 
régicide , qu’on  croit  avoir  été  com- 
mis , à fon  refus,  par  Tyrrel.  Celui- 
ci  , fous  le  régné  fuivant,  avoua  ce 
crime , mais  ce  fut  dans  des  circonf- 
tances  qui  peuvent  faire  regarder  fon 
aveu  comme  extorqué.  Nous  expli- 
querons ces  circonflances  en  leur 
lieu. 

Lorfque,  fous  Charles  II,  on  fit  des 
réparations  à la  partie  de  la  tour  de 
Londres  ou  les  jeunes  Princes  avoient 


(i)  Il  avoit  tué  Guillaume  le  Roux  d'un 
coup  de  flèche  à la  chafle , en  voulant  tirer  un 
cerf.  V.  lei'^Yol.  de  l’Hift.  de  la  Rivalité,  &c. 
chap.  }. 
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été  enfermés  , on  y trouva  des  os 
d’un  ou  de  plufieiirs  petits  fquelettes 
humains  ; on  jugea  que  c’étoient 
ceux  d’Edouard  V & du  Duc  d’Yorck 
fon  frère , ou  de  l’un  des  deux. 

Richard  III  efpéroit  trouver  de 
l’indulgence  pour  fes  crimes  dans  un 
Prince  auffi  peu  fcrupuleux  que  Louis 
XI , il  lui  envoya  des  Ambafladeurs  ; 
Louis  XI  alors  mourant  & n’ayant 
plus  rien  à ménager , refufa  de  les 
recevoir  : » Je  n’en  reçois  , dit-il  , 
» que  des  Princes  légitimes,  non  des 
>>  ufurpateurs  & desaflaflîns.  » Exem- 
ple noble  & conforme  aux  véritables 
intérêts  des  Souverains  ! 

De  crime  en  crime,  voilà  Richard 
Roi , voilà  en  apparence  des  crimes 
heureux;  voyons  s’ils  le  furent  jus- 
qu’au bout. 

Richard  régné  avec  toute  la  vio- 
lence que  promettoit  fon  caradère; 
il  renouvelle  l’horrible  commiiïîon 

I 

donnée  à Tyrrel  par  Edouard  IV,  il 
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Yerfe  des  flots  de  fang,  ilYroat  les  têtes 
qui  lui  fpnt  ombrage , il  révolte  les 
cœurs.  On  murmure , on  cabale , on 
fe  foulève,  on  tourne  les  yeux  vers 
ce  Comte  de  Richemont , réfugié  en 
Bretagne , feul  Anglois  qui  refte  (1) , 
même  par  femme,  de  la  race  de  Lan- 
caftre. 

La  Bretagne  étoit  alors  un  des 
grands  objets  de  la  politique  de  l’Eu- 
rope ; le  vieux  Duc  François  II  def- 
cendoit  au  tombeau  , & n’avoit  que 
des  filles  ; l’ainée,  qui  refta  feule  dans 
la  fuite , fut  la  fameufe  Anne  de  Bre- 
tagne. H pouvoit  la  faire  Impératrice, 
en  la  mariant  au  nouveau  rival  de  la 
France  , Maximilien  , veuf  alors  de 
Marie  de  Bourgogne.  Il  pouvoit  la 
faire  Reine  de  France,  en  la  mariant 
à Charles  VIH  ; il  l’eût  fiiite  encore 


Ci)NousHifonslefeuI  Anglois , carplufieurs 
Sonverains  de  l’Europe  defcendoient  de  la 
branche  de  Lancailre. 
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Reine  de  jffince  , en  la  mariant  ait 
Duc  d’Orléans , qui  fut  daçs  la  fuite 
Louis  XII,  mais  qui  n’étoit  alors  qu’un 
mécontent.  Il  pouvoit  la  faire  Reine 
d’Angleterre  , en  la  mariant  à Ri- 
chard III , qui  devint  veuf  vers  ce 
temps , ou  à fon  rival  le  Comte  de 
Richemont  , qui  fut  dans  la  fuite 
Henri  VII.  Il  pouvoir,  fans  confon- 
dre ainfî  fa  petite  Souveraineté  dans 
une  grande  Monarchie,  former  une 
nouvelle  Maifon  de  Bretagne  , en 
donnant  fa  fille  à quelque  Seigneur 
particulier , qui  lui  auroit  dû  fa  gran- 
deur. Ce  dernier  parti  eût  peut-être 
été  le  plus  noble;  celui  de  s’unir  à la 
France  étoit  le  plus  raifonnable  ; mais 
le  plus  héroïque  & le  plus  romanef- 
que  eût  été  de  donner  la  Princefle 
de  Bretagne  à un  profcrit,  tel  que  le 
Comte  de  Richemont,  en  détrônant 
un  tyran  tel  que  Richard.  Tous  ces 
projets  occupoient  tour-à-tour  l’ef- 
prit' hardi , mais  inçonflant,  de  Lan- 
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dais,  qui,  de  fils  d’un  Tailleur , étoit 
devenu  Favori  & premier  Miniftre 
du  Duc  de  Bretagne.  Si  pour  être  un 
homme  d’Etat , il  fuffit  d’enfanter 
des  projets  vaftes , de  méditer  des 
renverfemens , des  détrônemens,  de 
, donner  à l’Europe  de  grandes fecoufi 
fes  & de  grands  fpedacles , Landais 
fut  un  homme  d’Etat.  Il  eut , par  fa 
fortune  & par  fon  caradère,  allez  de 
conformité  avec  ce  fameux  Albéronî, 
dont  nos  pères  ont  vu  l’étonnante 
élévation  & l’éclatante  difgrace.  La 
difgrace  de  Landais  fut  bien  plus 
terrible.  Les  Seigneurs  Bretons, indi- 
gnés de  fon  infolence  , larrêtèrent 
dans  l’appartement  du  Duc  de  Bre- 
tagne , & le  livrèrent  à la  Juftice. 
Pendant  que  le  Duc  s’informoit  de 
l’état  du  procès  , & déclaroit  qu’il 
faifoit  grâce  à Landais  en  tout  évé- 
nement , ces  Seigneurs  faifoient  pen- 
dre Landais  publiquement  , & le 
Duc  feul  l’ignoroit.  Toutes  les  Puif- 
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iances  de  l’Europe  avoient  recherché 
la  Êiveur  de  cet  homme  pour  obtenir 
la  main  de  la  Princefle  de  Bretagne. 
Ce  grand  objet  de  politique  renou- 
yelloit  l’ancienne  rivalité  de  la  France 
&:  de  l’Angleterre , & donnoit  plus 
d’ardeur  à la  rivalité  naifTante . des 
Maifons  de  France  & d’Autriche. 
Louis  XI , qui  avoit  mieux  aimé  arra- 
cher par  violence  quelques  lambeaux 
de  la  fucceflion  de  Bourgogne , que 
de  la  recueillir  toute  entière  par  le 
mariage  de  fon  fils  avec  l’héritière 
de  cette  Maifon  , avoit  aulîî  négligé 
d’aflurer  à Charles  VIII,  par  des  trai- 
tés d’alliance , la  fucceflion  de  Breta- 
gne ; il  vouloir  tout  devoir  à la  frau- 
de ou  à la  force.  Maximilien , qui , 
après  avoir  enlevé  à la  France  l’héri- 
tiète  de  Bourgogne , cherchoit  enco- 
re à lui  enlever  l’héritiére  de  Breta- 
gne , fut  certainement  fur  ces  deux  ar- 
ticles , fupérieur  en  politique  à Louis 
XI , & Charles  VIII , ou  la  Dame  de 
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Beaujeu , qui  par  leurs  négociations 
& par  leurs  armes  rompirent  les  mc- 
fures  de  Maximilien , furent  encore 
fupérieurs  à Louis  XI  ; cependant  on 
cite  Louis  XI  comme  un  Prince  poU- 
tique , & l’on  ne  parle  ni  de  Maximi- 
lien ni  de  Charles  VIII.  Tels  font  les 
jugemens  Machiavelliftes  des  hom- 
mes , tel  eft  leur  refped  ftupide  pour 
la  diflimulation  & les  voies  détour- 
nées , qui  faifoient  toute  la  politique 
de  Louis  XI. 

Elles  ne  lui  procurèrent , comme 
nous  Pavons  vu , aucun  avantage  foli- 
de  ; qu’on  raffemble  tous  les  petits 
fuccès  qu’il  a pu  avoir  dans  la  politi- 
que, on  n’y  trouvera  rien  d’équiva- 
lent à la  réunion  de  la  Bretagne , & 
on  trouvera  qu’il  manqua  par  fa  fau- 
te la  plus  riche  fucceflion  de  l’Eu- 
rope , celle  de  la  Bourgogne. 

La  France  avoir  plus  d’intérêt  de 
réunir  la  Bretagne  à la  Couronne, 
que  l’Angleterre  n’en  avoir  d’acqué- 
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rir  cet  Etat  étranger.  L’expériencé 
avoir  montré  que  ces  Provinces,  éloi- 
gnées & réparées  par  des  mers , n’é- 
pient jamais  poflédées  qu’avec  in- 
quiétude , ni  confervées  qu’avec  pei- 
ne. Mais  une  politique  modérée  étoit 
peu  à l’ufage  de  ces  temps-là,  & l’An- 
gleterre eût  tourné  fes  vues  vers  l’al- 
hance  de  la  Princefle  Anne , & l’ac- 
quilition  de  la  Bretagne,  fi  l’intérêt 
plus  prefiant  de  réunir  les  deux 
Rofes  n’eût  donné  l’idée  d’un  autre 
maria2;e. 

Les  partifans  du  Comte  de  Riche- 
mont  vouloient  que  fon  retour  pro- 
curât à fa  patrie  le  bienfait  d’une  paix 
folide  , ils  propofoient  de  lui  faire 
époufer  la  Princefle  Elifabeth , fille 
ainée  d’Edouard  IV , afin  d’unir  par 
cette  alliance  les  droits  d’Yorckà  ceux 
de  Lancaftre.  Richard , pour  rompre 
ces  mefures,  offroit  lui-même  fa  main 
à Elifabeth , qui  la  refufoit  avec  hor- 
reur comme  celle  du  meurtrier  de 
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fa  famille  ; elle  fe  réfervoit , difoit- 
elle  , au  vainqueur  de  ce  monflre. 
Dans  le  temps  où  Richard  faifoit  à 
Elifabeth  cette  propofition  , fa  pre- 
mière femme  vivoit  encore.  Cet  ' 
obftacle  embarraflbit  peu  Richard  , 
c’étoit  l’affaire  d’un  crime  de  plus. 
En  effet  cette  Princeffe  mourut  quel- 
que temps  après  ; fa  mort  fut  attri- 
buée au  poifon  ou  aux  mauvais  trai- 
temens  qu’elle  éprouvoit. 

Tous  ces  crimes  ne  reftoient  pas 
impunis , Richard  étoit  en  proye  aux 
remords , il  voyôit  la  haine  univer- 
felle  , il  en  prévoyait  les  effets.  Les 
Hiftoriens  nous  peignent  fes  agita- 
tions de  manière  à nous  faire  con- 
noître  ce  que  c’eft  que  le  bonheur 
' des  méchans  (i).  Cet  homme  intré- 
pide vivoit  dans  les  convulfîons  dé 


( I ) Quant  învifa  fit  fingulans  potentîa  , & 
miferanda  vita  eorum  qui  fe  metui  quant  ama.- 
rimalunt,  Cornel.  Nep,  in  Dion.  cap.^. 
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la  frayeur , il  fembloit  livré  aux  Fu- 
ries , ou  pourfuiv^i  par  les  ombres 
d’Edouard  IV  & de  fes  fils.  Souvent 
dans  la  nuit , il  s’élançoit  de  fon  lit, 
l’épée  à la  main , en  pouffant  des  cris 
affreux comme  s’il  eût  été  entouré 
d’aflafîins.  Le  tyran  qui  a dit  : Ode^ 
rint^  dam  metuant  {i)  ^ n’avoit  pas 
fongé  que  la  crainte,  aufîi-bien  que 
la  haine , efl  un  fentiment  récipro- 
que , & que  le  tyran  a toujours  à 
craindre  tous  ceux  qui  le  crai- 
gnent (2). 

L’orage  grofIiffoÿr&  s’approchoit. 
Dans  l’Angleterre , hors  de  l’Angle- 
terre^ on  s’armoit  contre  Richard  ; 
le  Duc  de  Bretagne  prenoit  en  main 
la  caufe  du  Comte  de  Richemont , 
foit  par  fhorreur  que  lui  infpiroient 
les  crimes  de  Richard , foit  par  l’ef* 


(i)  Qu  ils  haïjfentf  pourvu  qu'ils  craignent. 

(z)  Necejfe  eft  ut  multos  time^y  quem  multi 
timent. 
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pérance  d’obtenir  de  la  reconnoif- 
lance  du  Comte  , lorfqu’il  l’auroit 
placé  fur  le  Trône , ce  Comté  même 
de  Richemont  , ancien  patrimoine 
de  la  Maifon  de  Bretagne  , donné 
autrefois  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant à Alain  Fergeant,  Comte  de 
Bretagne , pour  prix  de  fes  fervices 
& pour  fa  part  de  la  conquête  , & 
redonné  depuis , par  Edouard  III , à 
Jean  V , Duc  de  Bretagne.  Le  Duc 
de  Buckingham , qui  avoit  tant  con- 
tribué à mettre  la  Couronne  fur  la 
tête  de  Richard , n’afpiroit  plus  qu’à 
l’en  arracher  ; l’ingratitude  , les  hau- 
teurs , les  fureurs  de  Richard  l’a- 
voient  révolté.  On  voulut  engager  le 
Duc  de  Buckingham  à réclamer  cette 
Couronne  pour  lui-même  , comme 
defcendant  d’une  fille  du  Duc  de 
Gloceftre  , mort  à Calais  en  1397, 
lequel  étoit  le  dernier  des  fils  d’E- 
douard III  ; il  fentit  que  fes  droits 
ne  pouvoient  paffer  avant  ceux  des 
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Maifons  de  Lancaftre  & d’Yorck , ? 

qui  defcendoient  des  frères  ainés  de  'i 
ce  Duc  de  Gloceftre  , & il  aima  ' [ 
mieux  avoir  le  mérite  de  contribuer 
à la  réunion  de  ces  deux.  Maifons  : j 

mais  cet  infortuné  Seigneur  n’ayant  \ 
pas  eu  l’adrefle  de  concerter  fes  dé-  ■ 
marches  avec  celles  du  Comte  de  3 
Richemonc  qu’il  vouloit  fervir  , fut 
prévenu  & accablé  par  la  célérité  • 

de  Richard  ; fes  foldats  effrayés , i 

l’abandonnèrent.  Refté  avec  un  feul 
domeftique , réduit  à chercher  fon 
falut  dans  la  fuite  & dans  les  dégui-  c, 
femens , trahi  par  un  de  fes  gardes- 
chaffe , chez  lequel  il  s’étoit  caché  , I 
il  fut  pris  déguifé  en  payfan.  Richard  * 
lui  fit  trancher  la  tête  ; la  haine  pu-  ' 
blique  n’en  fut  que  plus  forte  contre  ^ 
Richard.  • 5 

Cependant  le  crime  fembloit  tou-  1 

JD’Argentrc. . . , ti  • l > / 

jours  triomphant.  Richemont  s étant 
embarqué  pour  l’Angleterre  avec  les  ^ 

fecours  que  le  Duc  de  Bretagne  lui 

avoit 
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avoit  fournis , une  tempête  difTipa  la 
flotter  Landais,  dont  les  Seigneurs 
Bretons  n’avoient  pas  encore  fait 
juftice  alors,  le  voyant  malheureux, 
l’abandonna , & fe  mit  à traiter  avec 
Richard.  Le  Comte  de  Richemont 
alloit  être  livré  à fon  ennemi  ; le 
Duc  de  Bretagne  avoit  des  principes 
d’honneur  qui  répugnoient  à cette 
indignité  , mais  Landais  agiflToit  fous 
fon  nom  ,fans  prendre  fes  ordres , & 
le  Duc , alors  malade  & toujours  in- 
appliqué , ignoroit  tout.  Le  Comte 
de  Richemont  , averti  du  danger , 
s’échappe  de  Vannés  à la  faveur  d’un 
déguifement  ; Landais  le  fait  pour- 
fuivre  , & le  Comte  n’arrive  fur  les 
terres  de  France  qu’une  heure  avant 
les  émiflaires  de  Landais.  Richemont 
implore  la  protedion  de  Charles 
VIII , qui  fe  fait  un  devoir  de  la  lui 
accorder.  Le  Duc  de  Bretagne  ap- 
prenant l’évafion  du  Comte  , & fa- 
chant  que  les  intrigues  de  Landais 

Tome  IV»  E 
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l’avoient  rendue  néceflaire  , eut  la 
juflice  d’étre  indigné  de  la  conduite 
de  fon  Miniftre  , & la  foibleffe  de  • 
n’ofer  le  lui  témoigner  ; il  fe  con- 
tenta d’envoyer  au  fecours  du  Comte 
de  Richemont  tous  les  Anglois  reftés 
en  Bretagne  , & de  permettre  à fes 
propres  fujets  d’aller  fervir  le  Comte. 

Henri,  Comte  de  Richemont,  part 
des  ports  de  France  avec  quatre 
mille  hommes  pour  aller  faire  la  con- 
quête de  l’Angleterre  ; c’étoit  comp- 
ter fur  les  difpofitions  des  Anglois  ; 
Une  armée  eft  toujours  afîez  nom- 
breufe , lorfqu’elle  marche  contre  un 
tyran  détefté  ; l’art  de  regner  efl  de 
■gagner  les  cœurs  des  fujets  ; l’art  de 
vaincre  efl  d’avoir  les  cœurs  des  fol- 
Mats  ; l’amour  efl  le  grand  mobile 
de  tout  , & tous  les  tyrans  font 
inlenfés.  Richard  marche  contre 
Richemont  avec  des  forces  fupé- 
rieures , mais  bientôt  affbiblies  par 
‘des  défedions  qu’il  étoit  aifé  de  pré- 
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voir.  Richard  s étoit  aveuglé  au  point 
de  croire  que  Stanley  lui  l'eroit  fidèle 
au  préjudice  du  Comte  de  Riche- 
mont,  dont  ce  Lord  avoit  époufé  la 
mère  ; Stanley  n’attendit  qu’un  mo- 
ment décifif  pour  fe  ranger  fous  les 
drapeaux  du  Comte. 

Quelques  jours  avant  la  bataille; 
Henri  fe  promenoir  autour  de  fon 
camp , occupé  des  réfléxions  que 
l’état,  encore  incertain,  de  fa  fortune 
lui  fuggéroit  ; la  nuit  le  furprit , il 
s’égara,  & refta  caché  dans  un  Vil- 
lage fans  ofer  demander  fon  chemin 
de  peur  d’érre  reconnu.  Le  lende- 
main au  matin , en  arrivant  au  camp, 
il  trouva  toute  fon  armée  dans  le 
tumulte  & dans  les  alarmes,  on  crai- 
gnoit  qu’il  n’eût  été  enlevé  par  un 
parti  ennemi , & déjà  chacun  fon- 
geoit  à foi  ; l’arrivée  du  Comte  calma 
les  efprits  , il  raffura  fes  amis  en  les 
trompant  ; il  ne  s’étoit  abfenté , di- 
foit-il,-  que  pour  avoir  des  confé- 
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rences  particulières  avec, des  chefs 
de  l’armée  de  Richard  , qui  avoient 
exigé  le  fecret , & qui  ne  vouloient 
fe  déclarer  qu’au  moment  de  la  ba- 
taille. Les  armées  ennemies  furent 
' en  préfence  à Bofworth , lieu  devenu 
12  Août  célèbre  par  cette  journée  décifive 
qui  termina  enfin  la  querelle  des  deux 
Rofes.  Richard , à qui  la  fureur  ren- 
/ doit  fon  intrépidité , voulut  combat- 
tre, la  Couronne  fur  la  tête , foit  pour 
braver  fon  ennemi , foit  pour  mou- 
rir ( s’il  le  falloit  ) avec  les  marques 
, de  la  Royauté  ; les  deux  compéti- 
teurs fe  rencontrèrent  dans  la  mêlée  ; 
Richard  s’élança  fur  Henri  avec  tant  ' 
de  violence  , que  d’un  feul  coup  , il 
tua  le  Porte-étendard  de  Henri  & 
renverfa  un  autre  de  fes  Officiers. 
Henri  ne  put  fe  défendre  de  quelque 
Hoiiingf-  trouble  à l’approche  de  ce  formida- 
\t.  Moruj.  ennemi  ; mais  confidérant  qu’il 
étoit  devenu  néceflaire  de  vaincre 
ou  de  mourir , il  s’avança , l’épée  à 
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!a  main  , avec  une  ardeur  égale  à 
rimpétuofité  de  Richard  ; on  le  jetta 
en  foule  entre  eux  deux , & ils  furent 
réparés.  Dans  les  détails  de  cette 
journée  , Henri  parut  montrer  plus 
de  conduite  , Richard  plus  de  vi-’ 
gueur  ; celui-  ci  fuccomba  fous  la  hai- 
ne générale  plus  que  fous  les  efforts 
de  fon  rival  ; on  fervoit  Richard  à 
regret,  on  combattoit  avec  joie  pour 
Henri;  la  vidoire  ne  fut  pas  incer- 
taine : mais  Richard  ne  pouvoir  être 
impunément  vaincu , il  fit  de  fa  main' 
un  carnage  horrible  de  fes  fujers , & 
fi  chacun  de  fes  foldats  eût  imité  fon 
féroce  courage , la  vidoire  étoit  à 
lui.  Enfin  , quand  il  vit  tout  défef- 
péré , il  fe  jetta  dans  le  bataillon  le 
plus  épais  des  ennemis , tendant  la 
gorge  aux  épées  & aux  lances  ; on 
le  vit  tomber  percé  de  coups , ce  fut 
le  fignal  delà  paix.  Le  fort  de  l'An- 
gleterre fut  changé , Richemont  fit 
cefTer  le  carnage  ; la  Couronne  de 
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Richard , trouvée  fur  le  champ  de' 
bataille  , fut  mife  à l’inflant  fur  la  ; 

tête  de  fon  rival , qu’on  proclama  ;; 

Roi  fous  le  nom  de  Henri  VU.  Il  ac- 
complit , non  fans  beaucoup  de  ré-  “ 
pugnance  , la  promefle  qu’if  avoit 
faite  à fon  peuple  d’époufer  Elifabeth,  , 
fille  d’Edouard  IV,  & la  querelle  de  i" 
Lancaflre  & d Yorck  parut  éteinte^ 
mais  elle  vivoit  toujours  dans  le  cœur 
du  Roi , Henri  avoir  pour  le  nom 
d’Yorck  une  haine  invincible  , il  r 
étoit  jaloux  de  devoir  fa  Couronne 
aux  feuls  titres  des  Lancaftres , il  ne  ! ' 
pouvoir  foufFrir  que  fon  mariage 
avec  Elifabeth  fût  compté  parmi  fes 
droits.  Nourri  dans  loppreflion  & 
dans  la  captivité , il  étoit  peut-être 
naturel  qu’il  confervat  quelque  ref- 
fentiment  des  maux  dont  fa  jeunefîe 
avoit  été  accablée  ; il  eût  été  plus 
jufte  & plus  noble  de  facrifier  ce 
refïèntiment  au  bien  public  : ce  fut 
l’exemple  que  donna,  quelque  temps 
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après  en  France,  le  généreux , le  bien- 
Êiifant  Louis  XII  ; le  Roi  de  France, 
dit-il , ne  venge  point  les  injures  du 
Duc  d’Orléans.  Vous  voilà  fauvé,  dit 
encore  plus  finement  à un  de  fes  en- 
nemis l’Empereur  Adrien  , nouvel- 
lement parvenu  à l’Empire.  Henri  VII 
n’imita  point  ces  exemples,  il  épar- 
gna le  fang,  mais  il  ne  pardonna 
point.- 

La  malheureufe  Elifabethfe  relTen- 
« 

tit  de  cette  averfion  opiniâtre  de 
Henri  pour  le  nom  d’Yorck;  fa  ten- 
drelTe  & fa  foumifîion  confiantes  nç 
purent  vaincre  les  froideurs  de  fon 
mari  ; ce  fut  une  des  plus  grandes  in- 
jufiices  de  Henri  VII , Prince  dont  la 
fagefie&  l’équité  méritèrent,  à quel- 
ques égards , l’efiimè  de  l’Europe  & 
les  hommages  de  fa  Nation. 

L’exécration  publique  fuivit  Ri- 
chard au  tombeau  , fon  cadavre  fut 
outragé  par  le  peuple  , fa  mémoire 
efi  refiée  en  horreur  ; ce  fut , dit  un 
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'Hiftorien,  un  être  folitaire  , féparé 
des  hommes  par  la  fierté  farouche  & • ’ 
infociable  de  fon  caraâère  ; il  fut  r 
uniquement  ambitieux , & ne  connut 
aucun  fentiment  humain.  U eft  une 
ambition  légitime  qui  peut  tomber  ’ 
dans  un  cœur  vertueux  ; l’homme  j 

de  bien  peut  délirer  un  rang  & un  j 

pouvoir , qui  lui  donnent  les  moyens  l. 
de  rendre  heureux  fes  femblables,  ’■ 
Richard  aimoit  la  domination  pour 
la  domination  même  , pour  n’éprou*  ■ 
ver  aucune  réfiftance  à fes  caprices 
& à fes  fureurs  ; il  aimoit  à écrafer , 
à fouler  aux  pieds  les  hommes  ; il 
aimoit  à nuire,  quelquefois  même  ^ 
fans  intérêt,  fentiment  monftrueux  ' 
qui  n’efi:  pas  alTez  rare.  Tous  les  cri-  ; 
mes  de  violence  , de  fourberie  & 
d’impudence  étoient  à fon  ufage  ; fi 
dans  la  multitude  de  ceux  qu’on  lui 
attribue  , il  y en  a quelques-uns  qu’il  ’ 

n’ait  pas  commis  , il  a mérité  du  * 

moins  qu’on  les  lui  imputât  j il  lui  , 
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manqua  d’érre  vil  comme  Jean-fans- 
terre  , il  ne  le  fut  point  ; fcélérat  in- 
trépide & altier  , il  eut  une  énergie 
effrayante.,  une  forte  d’élévation  & 
.de  grandeur , fi  ces  mots  pouvoient 
être  proftitués  au  crime  ; une  valeur 
prefque  furnaturelle , toutes  les  fortes 
dé  courage  & de  l’efprit  & du  cœur, 
des  talens  diftingués  , à quelques 
égards,  même  pour  le  gouvernement: 
tout  en  lui , jufqu'à  fes  vices , avoit  de 
l’éclat  ; il  étoit  également  impofîible 
& de  ne  le  pas  haïr  & de  le  mépri- 
fer.  LaifTons  cependant  les  Politi- 
ques Machiavelliftes  eftimer  fa  difïï- 
mulation  profonde  , fa  taciturniré 
myftérieufe  & impénétrable  (i)  , 
qualités  dont  un  bon  Prince  a rare- 
ment befoin. 


CO  » Jamais  il  ne  die  à deux  une  choie 
53  qu’il  fuffifoit  de  dire  à un  ; jamais  il  ne  pré-; 
»»  vint  le  temps  de  la'dire.  ( D’Orléans,  Rév. 

^ d’Anglec.  I/7.  ) Ces  traits  pourroienc  ne  pein- 
dre que  de  la  prudence.  E V 
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Son  extérieur  fombre  , farouche 
& menaçant  annonçoit  la  férocité  de 
foname;  il  avoit,  dit-on,  des  cho- 
fes  monftrueufes  dans  la  conllitution 
phyfique  comme  dans  le  caradère , 

. uue  taille  contrefait^,  un  bras  deflé- 
ché,  un  regard  affreux,  une  phyfio- 
nomie  bizarre.  Sa  naiffance  , félon  • 
les  Hiftoriens , fut  accompagnée  de 
circonftances  fingulières  ; il  étoit  né 
avec  des  dents,  il  avoit  fallu  ouvrir 
le  ventre  à fa  mère  pour  qu’il  vînt  au 
monde.  Des  Auteurs  philofophes  ont 
foupçonné  de  l’exagération  dans  tout 
le  mal  qu’on  a dit  de  lui  ; ils  ont  cm 
.que  le  defir  de  plaire  à Henri  VII, 
fon  ennemi  & fon  vainqueur , avoit 
pu  porter  quelque  atteinte  à la  vérité; 
mais  qu’on  adouciflè  tant  qu’on  vou- 
dra les  couleurs  de  ce  portrait , Ri- 
chard fera  toujours  un  Prince  affreux, 
fes  crimes  lui  relient;  on  lui  rede- 
mandera toujours  le  fang  de  Henri 
VI,  du  Prince  de  Galles  fon  fils , du 
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Duc  de  Clarence , du  Roi  Edouard 
V , du  Duc  d’Yorck.  D’ailleurs  nous 
fuivons  des  Hiftoriens  qui,  s’ils  ont 
diffamé  Richard  III,  n’ont  pas  fort 
ménagé  Henri  VII. 

Le  nom  de  Sanglier  donné  à Ri- 
chard de  fon  vivant , femble  confir- 
mer ce  qui  a été  dit  de  fa  figure  & de 
fon  humeur.  Le  peu  de  confiance 
qu’il  fût  capable  d’accorder,  il  le  pla- 
ça mal.  Catesby,  Ratclifïè  & Lovel,  fes 
favoris,  partageoient  avec  lui  la  haine 
publique.  Les  chanfons  fatyriques  du 
temps  difoient  que  » le  Chat , le  Rat 
» & le  Loup  défoloient  t Angleterre 
» fous  le  régné  du  Sanglier. 

Tous  les  tyrans  ne  font  pas  détrô- 
nés, mais  tous  font  punis  par  la  haine 
qu’ils  infpirent  & par  la  crainte  qu’ils 
éprouvent.  Les  décrets  éternels  qui 
règlent  les  de  binées  humaines,  nous 
font  inconnus  ; tantôt  le  crime  eft 
foudroyé  avec  éclat,  tantôt  il  femble 
profpérer,  & fon  châtiment  eft  réfer- 
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vé  à une  autre  vie  , mais  le  ftiéchaiit 
tremble  dès  celle-ci,  & qu’importe  |i. 
qu’il  éblouilîe  par  une  faulTe  appa-  !: 
rence  de  bonheur,  fi  fon  ame  eft  ■ 
tourmentée  & fi  fa  vie  eft  empoifoiv 
née  ? On  voit  fi  la  vie  de  Richard  fut 
heureufe , fa  mort  fut  violente  com- 
me fon  caraâère.  Si  l’on  veut  que  ce  ~ 
ne  foit  point  un  malheur  pour  un  hé-  3 
ros  de  mourir  avec  gloire  dans  une  ; 
bataille,  c’eft  du  moins  un  malheur 
pour  un  Roi  de  perdre  le  Trône  & i 
la  vie  par  les  mains  de  fes  fujets.  Si 
l’état  de  paix  eft  le  feul  qui  convien- 
ne à des  hommes  , s’il  faut  avoir  la 
paix  avec  fes  voifins , il  faut  fur-tout  1 ; 

l’avoir  avec  fes  enfans  & avec  foi-  ^ ■ 

même.  ^ 

Les  favoris  de  Richard  III  furent 
entraînés  dans  fa  chûte.  Catesby , le 
principal  miniftre  de  fes  violences, 
ayant  été  pris  à Bofworth,  fut  éxé- 
cuté  à Leicefter,  Ratcliffe  fut  praf- 
crit,  Tyrrel  décapité,  Lovel  vécut 
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.quelque  temps  fugitif.  Etant  revenu 
enfuite  dans  le  Royaume  pour  y ex- 
citer des  troubles , il  fut  défait  par 
Henri  VII  à la  bataille  de  Stoke,près 
de  Newarkfurla  Trent,  en  1487 , & 
il  difparut.  Les  un»  difent  qu’il  fut 
tué  dans  la  bataille,  d’autres  qu’il 
fe  noya  dans  la  Trent  en  voulant  fe 
fauver  ; mais , Tuivant  une  tradition 
alTez  générale , il  traîna  une  longue 
vie , caché , comme  on  le  raconte  de 
Sabinus  , au  fond  d’un  fouterrain  ; 
cette  tradition  paroît  confirmée  par 
une  découverte  dont  parle  le  célè- 
bre M.  Carte.  Vers  le  commence- 
ment du  fiécle  aduel , des  ouvriers 
• travaillant  à des  réparations  dans  une 
maifon  qui  avoir  appartenu  à ce  Sei- 
gneur , trouvèrent  dans  une  cham- 
bre fouterraine  un  vieillard  immo- 
bile , afiîs  dans  une  grande  chaife  ou 
il  fembloit  dormir  ; auITi-tôt  qu’ils  y 
touchèrent , le  corps  tomba  en  poujf- 
fière. 
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Richard  III  avoir  époufé  Anne  ; • ! 

l’une  des  filles  de  ce  fameux  Comte 
de  Warwick,  tué  à la  bataille  de 
Barnet  en  1471  ; elle  étoit  veuve  ds  - 
ce  jeune  Edouard , Prince  de  Galles, 

( fils  de  Henri  VI  ) fi  indignement 
' mafiacré  par  Richard  après  la  bataille 
de  Tewkesbury.  Elle  fut  malheu-  ;; 
reufe  , & le  mériroit  bien,  on  ne 
daigna  pas  même  la  plaindre,  on  ne 
lui  pardonna  jamais  de  s’être  jettée 
d’elle -même  dans  les  bras  du  meur- 
trier de  fon  premier  mari  ; l’ambi-  i 
tion  feule  avoir  pu  lui  faire  recher-  .f 
cher  une  pareille  alliance  : quelle  fem-  0 
me  auroit  pu  aimer  Richard  IR  ? 1 

Elle  en  eut  un  fils , qui  eut  le  titre 
de  Prince  de  Galles , & qui  mourut 
dans  l’enfance.  Un  Auteur,  nommé 
Buck , dit  que  la  mort  de  ce  jeune 
Prince  fit  mourir  fa  mère  de  dou- 
leur ; mais  la  foule  des  Hiftoriens 
impute , comme  nous  l’avons  dit , la 
mort  de  la  Reine  Anne  à fon  mari. 


Digitized  by  Google 


de  la  (Querelle  , &c.  1 1 1 

Richard  laifla  un  bâtard  encore 
dans  l’enfânce,  auquel  cependant  il 
avoir  déjà  donné  le  Gouvernement 
de  Calais.  Après  la  mort  du  Prince 
de  Galles  fon  fils  , il  avoit  défigné 
pour  fon  fucceffeur  le  Comte  de 
Lincoln  fon  neveu , fils  d’une  de  fes 
fœurs  & du  Duc  de  Suffolck-La- 
Poole.  '■ 

Richard  III  fut  le  dernier  Roi 
d’Angleterre  de  la  Maifon  d’Anjou , 
dite  de  Plantagener , Maifon  Fran- 
çoife  qui  avoit  occupé  le  Trône  An- 
glois  pendant  331  ans  , k' compter 
de  l’avénement  de  Henri  II  en  1 1 5 4. 
Elle  avoir  fourni  beaucoup  de  héros, 
quelques  grands  Princes,  peut-être 
pas  un  bon  Roi  , car  ce  ne  feroît 
qu’avec  bien  des  reftridions  que  nous 
accorderions  ce  titre  à Henri  II  lui- 
même.  Henri  VI  l’auroit  peut-être 
mérité  davantage , s’il  eût  comman- 
dé , au  lieu  d’obéir  ; mais  Henri  -VI 
ne  peut  être  compté  pour  un  Roi. 
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Pendant  le  même  efpace  de  temps  ; 
nous'^avions  eu  ( & c’eft  beaucoup) 
deux  Rois  dignes  d’être  propofés 
pour  modèles,  S.  Louis  & Charles  V, 
que  Charles  VII  fuit  de  près  ; mais 
quoique  tous  nos  Rois  fe  fuffent  dif- 
tinguéspar  la  valeur , nous  n’en  avons 
guères  eu,  depuis  Philippe  Augufte, 
de  comparable  pour  l’énergie  perfon- 
nelle  & pour  les  talens  militaires  , à 
Edouard  I , à Edouard  III , à Henri 
IV , à Henri  V,  à Richard  III.  Nous 
accordons  fans  difficulté  à tous  ces 
Princes  le  titre  de  héros , & c’eft 
pour  les  condamner , c’eft  ce  titre 
qui  -perpétue  le  fouvenir  de  leurs 
violences  & de  leurs  injuftices;  tous 
furent  ufurpateurs  ou  chez  eux  ou 
.chez  leurs  voifins.  Nos  Valois,  auftî 
belliqueux , le  furent  du  moins  fans 
reproche , puifqu’ils  ne  firent  que  fe 
défendre  , & tous  leurs  malheurs  à la 
^guerre  furent  avantageufement  ré- 
parés par  les  triomphes  de  ' Charles 
VII. 
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Si  Richard  III  fut  le  dernier  Roi 
de  la  Maifon  de  Planragenet , il  ne 
fut  point  le  dernier  mâle  de  cette 
illuftre  race  , il  reftoit  un  neveu  de 
Richard , un  fils  de  ce  malheureux 
Duc  de  Clarence  , noyé  dans  un 
tonneau  de  Malvoifie  par  Tordre 
d’Edouard  IV  fon  frère.,  & à Tinfti- 
gation  de  Richard;  ce  Prince  fe  nom- 
moit  le  Comte  de  Warwick,  du  nom 
de  ce  héros  , fon  ayeul  maternel  ; 
c etoit  lui  qui  étoit  né  fur  la  mer , à 
la  vue  de  Calais , pendant  que  le  ca- 
non du  port  tiroit  fur  le  vaifièau  qui 
portoit  fes  parens.  Il  étoit  étonnant 
que  Richard  III  l’eût  lailfé  vivre  , il 
s’étoit  contenté  de  le  tenir  enfermé. 
Henri  VII  fit  dans  la  fuite  ce  que 
Richard  avoit  plutôt  négligé  que  re- 
fufé  de  faire',  il  fit  trancher  la  tête 
au  Comte  de  Warwick,  ayant  éprou- 
vé que  le  nom  de  ce  Prince  fervoit 
de  ralliement  à tous  les  mécontens. 
Ce  fut  la  dernière  vidime  royale 
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immolée  pour  la  querelle  des  deux 
Rofes,  Par  fa  mort , cette  poftérité 
raafculine  d’Edouard  III , fi  nom-i 
breuJfe  dans  l’origine  , fut  entiére-r 
ment  éteinte  , & les  races  de  Lan- 
caftre  & d^Yorck  ne  fubfiftèrent  plus 
que  dans  des  branches  féminines, 
telles  que  la  Maifon  d«  Tudor  pour 
Lancaftre  j&  de  La  Poole-SufFolck 
pour  Yorck , & ces  deux  Rofes  in- 
dîredes  s’entre-déchirèrent  encore. 
Nous  ne  parlons  point  des  Maifons 
Souveraines  étrangères  iffues  de  Lan- 
caftre & d’ Yorck. 

La  querelle  des  deux  Rofes  avoir 
produit  jufqu’à  trente  batailles,  avoir 
coûté  à l’Angleterre  plus  de  cent 
mille  hommes  & plus  de  foixante 
Princes  ou  Seigneurs  iflûs  d’Edouard 
III.  Il  y en  eut  encore  plus  d’égor- 
gés  de  fang-froid , que  de  tués  daus 
les  combats.  Et  quel  avoir  été  le  fruit 
de  tant  de  meurtres  > De  laifler  fur 
le  Trône  la  Maifon  de  Lancaftre, 
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que  cette  querelle  y avoit  trouvée. 

• Mais  quel  parti  avoit  tort  dans 
Cette  querelle  > Aucun  , & c’eft  ce 
qui  doit  faire^fentir  le  malheur  de 
n’avoir  point  de  loi  conftante  qui 
réglé  la  fucceflion  à la  Couronne. 
Henri  IV  à la  vérité  étoit  un  ufur- 
pateur;  mais  après  une  polTelTîon  de 
plus  d’un  demi-fiécle  , après  tant 
d’aéles  du  Parlement  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Lancaftre,  il  paroît  que 
Henri  VI  n’avoit  pas  plus  de  tort  de 
vouloir  confcrver  la  Couronne,  por- 
tée, accrue  & illuftrée  par  fon  père 
& par  fon  ayeul , que,  parmi  nous , 
Louis  le  Débonnaire  n’avoit  eu  tort 
de  recueillir  la  fucceflion  de  Pépin 
le  Bref  & de  Charlemagne.  D’un 
autre  côté , les  titres  de  la  Maifon 
d’Yorck,  comme  répréfentantla  Mai- 
fon de  la  Marche  & le  premier  Duc 
de  Clarence  , fécond  fils  d’Edouard 
- III , étoient  inconteftables , & d’après 
le  Droit  Commun , il  n’étoit  pas  ab- 
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furde  de  les  foutenir  împrefcriptî'S 
blés , du  moins  tant  que  la  Nation 
reftoit  partagée  ; les  horreurs  des 
deux  Rofes  étoieftt  donc  un  fléau  in- 
évitable , d’après  le  défâut  de  loi* 
Aucun  des  Contendans  n’avoit  tort  ^ 
parce  qu’aucun  droit  n’étoit  fixé; 
mais  l’Angleterre  avoit  tort  d’être 
fans  loi  fur  un  objet  de  cette  impor- 
tance. 

. Cette  querelle  avoit  eu  fur  la  Fran- 
ce & même  fur  l’Europe , une  in- 
fluence inappréciable;  non-feulement 
elle  avoit  facilité  les  viâoires  de 
Charles  VII  & la  reftauration  de  la 
France  , mais  encore  , en  épuifant 
l’Angleterre , en  la  forçant  à une  lon- 
gue inadion  , néceflaire  pour  répa- 
rer fes  pertes  , elle  laifiTa  le  temps  à 
d’autres  intérêts  de  fe  former  , à 
d’autres  PuiflTances  de  s’élever;  des 
rivalités  nouvelles  attirèrent  l’atten- 
tion , exercèrent  la  politique , l’An- 
gleterre ne  reparut  plus  au  premier 


, de  la  Querelle  , ù’c.  viy  ' 
rang , fon  afcendant  avoit  cefTé  ; ce 
n’étoit  plus  cette  rivale  unique  de  la 
France , on  la  verra  déformais  moins 
turbulente  , moins  formidable  , fe 
contenter  d’être  importante  par  fon 
influence  fur  les  querelles  étrangères 
& fur  les  rivalités  nouvelles.  Ce  fé- 
cond rôle  valoit  bien  le  premier. 

Pendant  que  la  Nation  Angloife 
fervoit  les  crimes  de  Richard , on 
s’armoit  enfin  pour  les  punir  ; les 
François,  dans  les  Etats  de  Tours, 
tenus  fous  la  minorité  de  Charles 
VIII , s’appliquoient  à réparer  les 
défordres  de  fadminiflration  defpo- 
tique  de  Louis XI.  La  Dame  de  Beau- 
jeu  j à qui  ce  Prince,  par  fon  tefta- 
ment , avoit  laiflTé  le  gouvernement 
du  Royaume , ne  craignoit  rien  tant 
que  d’être  foupçonnée  , d’après  ce 
choix  même,  de  vouloir  élever  Char- 
les VIII  fon  frère  dans  les  principes 
du  régné  précédent;  elle  fe  hâta  d’ou- 
Vfir  les  prifons,  de  rappellerlesexi-. 
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lés , d’efFacer  les  traces  du  defpotif- 
jiie  & de  la  violence  ; elle  tourna 
d’abord  lés  vues  vers  le  peuple , & 
chercha  les  moyens'  de  le  Ibulager. 
■Avant  de  diminuer  la  recette  , on 
commença  par  diminuer  ladépenfe; 
on  paya  & l’on  renvoya  honorable- 
ment dans  leur  patrie  lix  mille  Suif- 
fes , qui  étoient  alors  au  fervice  de 
la  France  ; on  réforma  aulTi  quelques 
troupes  nationales , & l’on  fe  vit  en 
état  de  remettre  au  peuple  un  quar- 
tier des  impofitions  échues. 

Les  Miniflres  ou  Favoris,  qui,  dans 
' les  dernières  années  de  Louis  XI, 
avoient  eu  fa  confiance , avoient  mé- 
rité la  haine  publique.  Olivier  le 
Daim  fut  pendu  ; Doyac  fut  fouetté, 
eut  les  oreilles  coupées  & la  langue 
percée.  Le  Médecin  Cottier  fut  en- 
veloppé dans  cette  difgrace  , if  fut 
dépouillé  de  fes  terres  & condamné 
'à  une  reftitution  de* cinquante  mille 
écus.  Content  d’être  échappé  du  nau- 
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frage  à ce  prix , il  fit  repréfenrer  fur 
la  porte  de  fa  maifon  un  Abricotier, 
avec  cette  devife  : à V ahri-Cottier. 

Tous  ces  ades  de  févérité  furent 
faits  en  vertu  des  loix  & conformé- 
ment au  vœu  de  la  Nation.  Ainfi  la 
mémoire  de  Louis  XI  fut  traitée  avec 
juftice  , comme  il  avoit  traité  lui- 
même  injuftement  celle  de  Char- 
les VII. 

Mais  ce  n’étoient  là  que  les  préli- 
minaires de  la  réforme  dont  la  France 
avoit  befoin.Xes  Etats-Généraux  s’af- 
femblèrent  à Tours  en  1484.  Leurs 
opérations  font  expofées  d’une  ma- 
nière fatisfaifante  dans  la  relation 
manufcrite  de  Jean  MalTelin , Officiai 
de  Rouen,  qui  n’a  été  bien  connue 
que  par  la  nouvelle  Hiftoire  de  Fran- 
ce. Maffelin  avoit  été  le  témoin  de 
tout  ce  qu’il  rapporte,  il  avoit  joué 
-lui-même  un  rôle  confidérable  dans 
cette  alTemblée. 

Les  cabales  nouvelles  dont  le 
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Royaume  étoit  alors  agité , venoîent  ij 
fe  réduire  à deux  faclions  principales,.  . 
celle  de  la  Dame  de  Beaujeu,  & celle 
du  Duc  d’Orléans, qui  fut  dans  la  fuite 
Louis  XII  : toutes  deux  cherchoient 
à fe  rendre  le  peuple  favorable , mais 
les  Etats  fongeoient  férieufement  à le 
foula2;er.  Ils  travailloient  avec  beau- 
coup  d’ordre  & de  zèle  à propor-  I 
donner  les  fubfides  aux  vrais  befoins;  ’ 
ils  évitoient  avec  foin  le  reproche  de  i 

> manquer  au  Roi  & d’abufer  de  la  "j, 

foiblefle  de  fon  âge  pour  le  dépouil-  ^ 
'1er  des  prérogatives  effentielles  de  la 
Royauté  , mais  ils  réprimoient  avec 
le  meme  foin  les  véxations  des 
Grands  & les  rapines  des  financiers  ; ' 

on  pouvoir  oppofer  l’ordre , la  tran- 
quillité , la  décence  de  ces  Etats  ‘ 

l’utilité  de  leurs  opérations , au  tu- 
multe de  ces  afiemblées  orageuies  du  ' 
Parlement  d’Angleterre , qui , depuis  ' 
plus  d’un  fiécle,  n’offroient'que  l’ima- 
ge de  la  difcorde  & de  la  fureur,  oii  ‘ 
' ‘ la  I ‘ 
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la  falle  retentilToit  de  démentis  & de 
défis , & étoit  couverte  de  gantelets  ; 
où  toutes  les  fadiôns  étoient  tour-à 
tour  écrafées  & triomphantes  ; où 
l’autorité  Royale  étoit  tantôt  info- 
lemment  bravée  , tantôt  lâchement 
trahie , tantôt  bafTement  flattée  ; d’oîi 
enfin  il  n’émanoit  que  des  décrets  & 
des  bills  dÜ  A tteinder , ridiculement 
contradidoires  les  uns  aux  autres. 

Pierre  de  Luxembourg  , Evcqiie 
du  Mans,  fut  chargé  par  le  Duc  d’Or- 
léans & les  Princes  & les  Grandi  de 
fon  parti  , d’encourager  les  Etats 
de  Tours  à pourfuivre  leur  ouvrage. 
ï>  Ces  Princes  vous  exhortent , dit-il, 
» à révoquer  tant  de  penfions  & de 
3»  gratifications  profiituies  fous  le  re- 
ï)  gne  précédent.  Commencez  par 
» les  leurs,  réduifez-les , fupprimez- 
» les,  ils  feront  contens,  pourvu  que 
» le  réfui tat  de  vos  opérations  foit 
» le  foulagement  du  peuple;  Armez- 
> vous  de  courage  chafîèz  hardi- 
Tome  /K  F 
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» ment  de  la  Cour  ces  hommes  durs 
» & impitoyables,  engraifle J dufang 
» des  malheureux. 

Ces  difcours  étoient  beaux,  on 
chargea  l’Evéque  de  remercier  les 
Princes  du  zèle  qu’ils  montroient 
pour  la  caufe  publique , mais  on  ne 
prit  point  le  change  fur  le  principe 
intérelîé  de  ces  fentimens  généreux.  . 

Les  Etats  partagèrent  en  cinq  Cha- 
pitres les  matières  dont  ils  s’occu- 
poient.  On  y trouve  le  tableau  le 
plus  fidèle  de  radminiftfarion  ’de 
Louis  XI  ; nous  n’avons  expofé  dans 
le  Chapitre  précédent  que  fa  politi- 
que extérieure. 

Dans  le  premier  Chapitre  , inti- 
tulé : de  V Etat  de  VEglife , ils  deman-- 
dent  le  rétablilTement  plein  & entier  - 
de  la  Pragmatique,  qs’ils  répréfen- 
tent  comme  le  fondement  de  nos^ 
libertés,  & ils  fupplient  le  Roi  de  ref-, 
peder  les  immunités  du  Clergé.  ; 
Dans  le  fécond,  quia  pour  titre;; 
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de  VEtat  de  la  NohleJJe  , cet  Ordre  , 
qui  eft  qualifié  le  nerf  de  ÏEtat^  fe 
plaint  de  l’abus  qui  s’étoit  introduit , 
fous  le  dernier  régné , de  convoquer 
prefque  toutes  les  années  le  ban  & 
arrière-ban  ; la  NoblefTe  demande 
qu’on  réferve  ces  convocations  pour 
les  occafions  où  l’Etat  eft  en  danger. 
Elle  fe  plaint  aufti  d’ctre  troublée 
par  le  Gouvernement  dans  fon  droit 
de  chafte , aufti  ancien , dit-elle , que 
la  Monarchie , 6*  ont  été  faites  mer- 
yeiUeufes  exécutions  par  Commijfai- 
res  & gens  de  petit  état  ^ dont  fe  font 
enfuivis  plujleurs  maux , S'  entd au- 
tres , grands  dégâts  de  bleds  par  les 
hé  tes  fauves  y auxquelles  on  n’ofoit 
toucher,  6*  étaient  les  bétes  plus  fr an-, 
ckes  que  les  hommes, 

Louis  XI  confioit  les  plus  impor-* 
tantes  Places  du  Royaume  à dei 
étrangers  ; c’étoit  une  fuite  du  plai-* 
Cr  qu’il  prenoit  à corrompre  les  Mi- 
nières & les  Généraux  de  fes  enne- 

Fij 
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mis.  Il  falloit  bien  qu’en  les  attirant- 
à fon  fervice , il  les  plaçât.  Les  Etats 
rapportent  plufieurs  exemples  de  tra- 
hifons  que  la  France  avoit  éprou-' 
vées  de  la  part  de  ces  étrangers , non 
moins  infidèles  à leur  nouveau  Maî- 
tre qu’au  premier  ; ils  fupplient  le 
Roi  « de  ne  donner  les  charges  de 
» Gouverneurs , de  Sénéchaux  & de 
a>  Baillifs  , qu’aux  Gentilshommes  les 
» plus  confidérables  dans  les  difFé- 
» rentes  Provinces , parce  qu’ils  font 
J»  plus  intéreffés  à empêcher  les  pil- 
» lages  des  gens  de  guerre , & plus 
» attentifs  à fe  précautionner  contre 
» les  ennemis. 

Le  troifiéme  Chapitre , intitulé  : 
du  Commun  ou  du  Tiers-Etat,  entre 
dans  de  plus  grands  détails  fur  les 
caufes  de  l’épuiferhent  du  Royaume  : 
les  Etats  mettent  au  nombre  de  ces 
caufes  les'  fommes  merveilleufes  6* 
innumérables  que  l’Annate  faifoit 
ipalier  à Rome , depuis  la  fufpenûon 
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de  la  Pragmatique  , , fous  Louis  XI. 
Ils  s’étendent  fur  les  diverfes  véxa- 
tions  de  la  Cour  de  Rome , princi- 
palement fur  les  taxes  impofées  au 
profit  des  Légats.  Sous  le  régné  de 
Louis  XI , difent-ils  ^ on  en  a compté 
jufqu'à  trois  ou  quatre , qui  ont  don- 
né de  merveilleujès  évacuations  à ce 
pauvre  Royaume , & voyoit-on  me- 
ner. après  eux  des  mulets  chargés 
d’or  ^ d'argent. 

Une  autre  fource  de  malheurs  plus 
féconde  encore , ce  font  les  pillages 
des  gens  de  guerre , mal  difciplinés 
alors.  C’eft  une  chofe  révoltante, 
difent  les  Etats , de  voir  que  les  gens 
de  guerre , payés  par  le  peuple  pour 
le  défendre,  foient précifément  ceux 
qui  le  pillent  & qui  l’outragent. . . 
Quand  un  pauvre  Laboureur  a toute 
la  journée  labouré  à grand  peine  & 
jfueur  de  fon  corps  , & qu^il  a cueilli 
le  fruit  de  fon  labeur , dont  il  s'at- 
tendçk  vivre , on  vient  lui  en  enlever 
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la  meilleure  partie  pour  le  donner  à 
tel  qui  le  battra  peut-être  avant  la 
Jin  du  mois , qui  l'obligera  de  cou- 
cher par  terre , ù qui  viendra  déloger 
les  chevaux  occupés  du  labourage 
pour  loger  les  Jiens  : Ê’  quand  le  pau- 
vre homme  a payé  avec  bien  de  la 
peine  la  quote-part  de  la  taille  , à 
laquelle  il  étoit  impofé  ^ pour Jîipen- 
dier  les  gens-d' armes , & qu'il  efpère 
fe  conforter  avec  ce  'qui  lui  ejl  de- 
meuré ^ efpérant  que  ce  fera  pourvU 
vre  le  refie  de  Vannée  & pour  enfe- 
mencer  fa  terre , vient  une  volée  de 
gens-d' armes  y qui  mangera  êf  dégaf 
tera  ce  peu  de  bien  que  le  pauvre 
homme  avoit  réfervé  pour  vivre .... 
Ù à la  vérité  , Jî  n' étoit  Dieu  qui 
confeille  les  pauvres  fi*  leur  donne 
patience  , ils  cherroient  en  défefpoir^ 
Les  Etats  n’exagéroîent  point  ; 
nous  voyons  que  du  temps  de  Louis 
^ XI , les  foldats  difoient  en  jurant 
aux  habitans  de  Paris  ; « Les  biens 
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» qui  font  à Paris  ne  aiiffi  la  Ville 
» n'appartiennent  point  à ceux  qui 
» y font  demeurans , mais  à nous 
5>  gens  de  guerre  qui  y fommes  ; & 
» voulons  bien  que  vous  fçachie\  que, 

» malgré  vos  vifages  , nous  porte-- 
n rons  les  clefs  de  vos  maifons , & 

7>  vous  en  bouterons  dehors  vous  & 

>»  les  vôtres  ; & quand  les  Bourgeois  ' 
fe  plaignoient  à Louis  XI  d’être  pil- 
lés au*:dedans  par  la  garnifon,  tan- 
dis qu’ils  étoient  ravagés  au-dehors 
par  les  ennemis , Loùis  leur  repro- 
choit encore  d’avoir  caché  leur  ar- 
gent , de  peur  qu’il  ne  fût  pris , foit 
par  l’ennemi , foit  par  le  Roi , foit 
par  les  foldats.  Telle  étoit  la  tyran- 
nie que  produifoit , fous  un  mauvais 
Roi , cet  établinement  des  troupes 
réglées  perpétuelles  fait  fous  un  bon 
Roi. 

Tout  cela  , continuent  les  Etats 
de  Tours , n’eft  pourtant  rien  encore 
, en  comparaifon  du'Êirdeau  des  fub- 

F.iv 
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(Ides  : « la  triftejfe  6*  la  déplaifanct 

3»  innumerable , les  larmes  de  pitié  , 

» les  foupirs  ù les  gémijfemens  de 
» cœur  défolé  , à peine  pourraient 
7)  fujffire  ni  permettre  ï explication 
» du  fardeau  accablant  des  impôts , 

3»  r énormité  des  maux  qu’ils  ont  oc- 
» cajîonnés  y & Vinjujie  violence  Çf 
3»  rançonnemens  qui  ont  été  faits  en 
3»  levant  6*  ravijfant  iceux  fubjîdes..., 

3»  Qui  eût  jamais  penfé  ni  imaginé 
» voir  ainji  traiter  ce  peuple  jadis 
-J»  nommé  François  / Maintenant  le 
» pouvons-nous  appeller  peuple  de 
» pire  condition  que  Jerf,  car  un  ferf 
» efl  nourri  , 6*  ce  peuple  a été  af- 
33  fommé  par  des  charges  importables. 
Les  Paroifles  , qui , du  temps  de 
Charles  VII , n’étoient  taxées  qu’à 
quarante  ou  tout  au  plus  foixante 
livres  de  taille  , l’étoient  fous  Louis' 
XI  à mille  livres , & les  Provinces 
qui  rétoient  à mille  fous  Charles  VII, 
payoient  des  mlUions  fous  Louis  XL 


àt  la  Querella , tfc,  . 1 29 
La  Normandie, du  temps  de  Charles 
VII,  n’étoit  chargée  que  de  deux  cens 
cinquante  mille  livres , elle  en  payoit 
fous  Louis  XI  douze  cens  mille,  fans 
compter  les  petites  tailles , les  Ga- 
belles & autres  impofitions  , qui, 
toutes  enfemble , pouvoient  encore 
- être  évaluées  à trois  cens  mille  livres; 
aufîi  ce  fléau  , difent  les  Députés , a 
répandu  la  défolation  dans  cette  Pro- 
vince naturellement  fertile  : une  par-r 
tie  de  fes  habitans  s’eft  réfugiée  en 
Angleterre  ou  en  Bretagne  ; d’au- 
tres en  plus  grand  nombre  font  morts 
de  faim  & de  misère  ; quelques-uns 
ont  égorgé  par  pitié  leurs  femmes 
& leurs  enfans , & fe  font  poignar- 
dés eux-mêmes.  Plujîeurs  hommes , 
femmes  & enfans,  par  faute  de  bétes, 
ont  été  contraints  de  labourer , la 
charrue  au  cou  ; d'autres  labouroient 
de  nuit  pour  crainte  qu'ils  ne  fujfent 
pris  de  jour  & appréhendés  pour  les 
dites  tailles, 

Fv 


Digitized  by  Google 


1 Hijioîre 
La  manière  de  percevoir  l’impôt 
n’eft  pas  moins  accablante  que  l’im- 
pôt même:  lorfque  les  habitans  d’une 
ParoilTe  ont , avec  beaucoup  de  pei- 
ne , payé  leur  quote-part,  ils  ne  font 
point  encore  à l’abri  des  véxations; 
fouvent  on  les  emprifonne  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  payé  pour  les  habitans 
’ d’une  ParoilTe  voifine  : ils  n’en  font  ■ 
pas  meme  quittes  pour  cette  double  ! 
charge  ; avant  de  leur  rendre  la  li-  | 
berté,  on  les  oblige  encore  de  payer 
' les  frais  de  Sergent , de  Greffier  , de 
•Geôlier,  fans  parler  du  dommage 
qui  réfulte  pour  eux  & pour  l’Etat^ 
de  la  perte  du  temps  & du  défaut  de  ^ 
culture.  1 

» Les  Etats  ne  fe  bornoient  point  à 
montrer  les  maux  du  Royaume  ; ils 
en  indiquoient  le  remède.  Ils  pro- 
pofoient  au  Roi,  i°.  de  réunir  au, 
Domaine  tout  ce  qui  en  avoit  été  i 
féparé.  Le  Domaine , dîfoient-ils,  eft  jj 
le  vrai  patrimoine  de  la  Couronne, 
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fon  ufage  naturel  eft  d’acquitter  les 
dettes  de  l’Etat  ; le  Roi  ne  peur , 
fans  injuflice  , en  aliéner  aucune 
portion. 

a".  De  fupprimer  les  Offices  inu- 
tiles , de  réduire  les  gages  des  autres. 

' 3®.  De  retrancher  ou  du  moins  de 

modérer  les  penfions  : Quilplaife , 
difoient  les  Députés , qu'il  plaife  à 
Mejfeigneurs  qui  prennent  des  pen- 
fions fur  VEtat , de  fe  contenter  du 
revenu  de  leurs  Seigneuries , fans 
prendre  aucunes  penfions  ; ou  du 
moins , s'ils  penfent  ne  pouvoir  s'en 
paffer , qu’elles  foient  raifonnahks  3 
modérées  ù fupportables  , eu  égard 
-aux  affliciions  & misère  du  pauvre 
peuple  ; car  ces  penfions  ne  fe  pren- 
nent point  fur  le  Domaine  du  Roi,  il 
-n*y  pourrait  fuffire,  mais  elles  tom- 
bent toutes  entières  fur  le  Tiers-Etat, 
^ il  n'y  a fi  pauvre  Laboureur,  qui 
ne  contribue  d les  acquitter  : d’oà  il 
efi  fouvent  arrivé  que  le  pauvre  La- 

Frj 
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iotireur  ejî  mort  de  faim , lui  & feé  ( 
enfans  , parce  que  la  fuhjlance  dont  f 
fils  dévoient  fe  nourrir  y ejfprife  pour  \ 
lefdites  penfions  ; & n'eft  point  à ; 
douter  que  au  paiement  d'icelles,  il  y 
a telh  pièce  de  monnaie  qui  ejl  par-  i 
tie  de  la  bourfe  d’un  Laboureur , du- 
quel les  enfans  mendient  aux  portes  ! : 
de  ceux  qui  touchent  ces  penfions,  ^ j 
.fouvent  les  chiens  font  nourris  du  i 

• pain  acheté  des  deniers  du  pauvre  I 

Laboureur , dont  il  devait  vivre.  ' 

4°.  Les  Etats  propofent  de  réfor- 
mer la  Milice  , & d’aflujettir  à la 
plus  exade  difcipline  les  troupes  qu’il 
paroîtra  néceflaire  de  confervcr. 

Les  dépenfes  niineufes  & fuper-  ^ 
fîues  étant  retranchées  , difent  les 
Députés , il  fera  moins  difficile  de 
pourvoir  aux  nécefl'aires.  Nous  fa- 
vons  que  l’état  de  la  Maifon  du  Roi, 
de  la  Reine  ^ les  voyages  des  Am- 
bafladeurs  , les  gages  des  Officiers 
civils  & militaires,  entraînent  de  la 
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dépenfe  : c’eft  à cela  que  les  revenus 
du  Domaine  doivent  être  employés; 
& s’il  eft  prouvé  qu’ils  ne  puiflènt  y 
fufRre,  le  peuple  François,  qui  s’eft 
toujours  fait  gloire  d’offrir  à fon  Roi 
& fes  biens  & fa  vie , toutes  les  fois 
que  des  befoins  réels  l’ont  exigé, 
fournira  libéralement  & avec  plaifir 
tout  ce  qui  aura  été  confenti  & réglé 
par  les  Etats  ; mais  , ajoutent  les  Dé- 
purés , jufqu’à  ce  qu’on  nous  ait  clai- 
rement montré  le  contraire , nous 
demeurerons  convaincus  que  le  Do- 
maine de  la  Couronne , auquel  on  a 
joint  les  Gabelles,  eft  plus  que  fuffi- 
fant  pour  acquitter  toutes  les  char- 
ges néceffaires  de  l’Etat. 

/ On  conclud  donc  que  toutes  tail- 
les & autres  .impojîtions  arbitraires 
foient  tollues  & abolies , & que  défor- 
mais en  fuivant  la  naturelle  fran- 
■chife  de  France  , aucunes  tailles  ni 
autres  impofitions  équivalentes  ne 
puiffent  être  levées  dans  le  Royaume 
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fans  la  participation  & le  confente-^ 

ment  libre  des  Etats-Généraux. 

\ 

- Dans  le  quatrième  Chapitre , inti- 
tulé : de  la  Jujiice , ou  de  la  Police 
générale  du  Royaume , on  fe  plaint 
de  la  vénalité  qui  s’étoit  déjà  intro- 
duite dans  les  Jurifdidions  fubalter- 
nes  ; on  propofe  de  remettre  à cet 
égard  les  élevions  en  vigueur  ; car 
. Jujîice  ne  peut  être  exercée  , finon 
par  des  gens  jufles  ; on  fe  plaint  en- 
core de  la  multiplication  des  Offi- 
ces , on  propofe  de  fupprimer  ceux 
qui  font  fuperflus , & Ton  ne  permet 
à perfoqne  de  polTéder  à la  fois  plus 
d’un  office  Royal. 

On  parcourt  enfuite  différentes 
branches  de  l’adminift ration  , on 
s’élève  contre  les  évocations  & les 
commiffions  extraordinaires;  on  ob- 
ferve  que  les  Cours  fupérieures  n’ont 
pu  fe  préferver  de  la  corruption  gé- 
nérale : on  fe  plaint  que  les  procédu- 
res y font  trop  longues  & trop  dif- 
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pendieufes  , que  l’ordre  du  Tableau 
. n’y  eft  point  obfervé  pour  les  audien- 
ces , que  le  fecret  y eft  mal  gardé  ; 
que  les  épices  y deviennent  de  jour 
en  jour  plus  fortes  & plus  ruineufes  ; 
tous  ces  abus  dérivent  du  peu  d’atten- 
tion qu’on  apporte  au  choix  des  Mâ- 
giftrats. 

La  Juftice  Criminelle  n’avoit  été 
fous  Louis  XI  qu’un  tifl'u  de  violences 
tyranniques  ; la  Nation  demande 
qu’un  tel  défordre  foit  réparé , que 
les  délateurs  & les  calomniateurs 
foient  punis,  que  la  conduite  des  Juges 
iniques  foit  recherchée.  L’époque  à 
laquelle  on  renvoie  prefquc  toujours, 
eft  le  régné  de  Charles  VII,  c’eft  l’ad- 
miniftration  de  ce  Prince  qu’on  pro- 
pofe  pour  modèle. 

Dans  le  cinquième  Chapitre , inti- 
• tule:  de  la  Marchandife , on  réclame 
la  liberté  fi  néceflaire  au  commerce  ; 
on  fe  plaint  des  entraves  qui,  depuis 
la  mort  de  Charles  VII , y ont  tou- 
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jours  été  mifes.  Les  Etats  demandent 
l’abolition  des  nouveaux  droits,  nom- 
mément de  celui  d’un  écu  qu’on  avoit 
mis  fur  chaque  pièce  de  vin  qui  tra- 
verfoit  la  Picardie;  ils  demandent,  à 
l’egard  des  anciens  droits,  une  énon- 
ciation fi  claire , que  les  Juges  des 
lieux  puilTent  décider  fur  le  champ, 
fans  écritures  & fans  procès,  les  con- 
teftations  qui  s’élèveront  entre  les 
Commis  & les  Marchands. 


i 

{ 


La  multitude  des  Foires  eft  répré- 
fentée  comme  préjudiciable  à l’Etat, 
parce  qu’elles  font  fortir  l’argent  du 
Royaume  pour  des  ouvrages  manu- 
fadurés  chez  l’étranger.  On  deman- 
de que  le  nombre  de  celles  de  Lyon 
foit  diminué,  qu’on  tranfporte  mê- 
me dans  quelques  autres  Villes  les 
Foires  qui  feront  confervées , parce 
que  la  fituation  de  Lyon  fur  la  fron« 
tière  du  Royaume  favorife  les  frau- 


des, & dérobe  les  coupables  aux 
pourfuites  de  la  Juftice. 
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Les  Etats  fupplient  le  Roi  de  n’é- 
tablir que  fur  les  frontières  du  Royau- 
me les  Bureaux  où  fe  perçoivent  les 
droits  d’jmpojition  Foraine  6*  des 
hauts  PaJTages  , ils  recommandent 
de  ne  point  affermer  ces  droits  à des 
partifans , mais  de  les  faire  régir  par 
des  hommes  d’une  probité  reconnue, 
qui  foient  fournis  à la  Jurifdidion 
ordinaire  des  lieux  où  les  Bureaux 
feront  établis. 

Ils  expofent  que , malgré  les  contri- 
butions qui  fe  lèvent  pour  l’entretien 
des  ponts  & chauffées,  les  réparations 
les  plus  indifpenfables  font  négligées; 
qu’il  en  a coûté  la  vie  à un  grand 
nombre  d’hommes  & de  bêtes  de 
charge  ; que  plufieurs  Bourgs  ont  été 
' abandonnés , parce  qu’il  n’étoit  plus 
pofîlble  d’y  aborder. 

Ils  fupplient  leJRoi  de  renouveller 
les  Ordonnances  de  Charles  V & de 
Charles  VII , par  lefquelles  il  eft  dé- 
• fendu  à tout  Officier  de  Juftice  ou  de 
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Finance , de  faire  le  cojnmerce  ou 

de  s’afTocier  aux  profits  des  Com- 

merçans. 

Des  débats  auxquels  donnèrent 
lieu  certaines  demandes  de  la  Na- 
tion , relatives  à la  réformation  des 
Finances , amenèrent  la  propofition 
de  communiquer  aux  -Députés  les 
états  de  recette  & de  dépenfe  ; on 
peut  croire  que  les  premiers  étoient 
très-diminués  & les  féconds  très-en- 
flés. « Quant  aux  états  de  recette, 
» je  ne  relèverai  pas , difoit  Maffelin 
lui- même  dans  une  harangue  faite 
devant  les  Princes , » toutes  les  infi- 
» délités  que  nous  y avons  apperçues 
» au  premier  coup-d’œil,  un  jour  en- 
» tier  ne  pourroity  fuffire;  je  me  con- 
» tenterai  d’en  citer  un  petit  nombre 
» d’exemples.  Le  Domaine  de  laNor- 
» mandie , Province  dont  je  fuis  Dé- 
. » puré , n’cfl:  évalué  dans  ces  rôles 
» qu’à  vingt-&-une  mille  livres.  Il  y 
» a dans  cette  affemblée  des  gens  c^ui 
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% en  offrent  quarante  mille  livres,  & 
y*  qui  font  prêts  à donner  caution» 
» Le  Domaine  des  deux  Boufgo- 
j>  gnes  (i) , qu’on  fait  valoir  quatre- 
■ » vingt  mille  livres , n’eft  porté  qu’à 
J»  dix-huit  mille  ; il  en  efl:  ainfi  de 
» toutes  les  autres  Provinces  ; elles 
» ont  toutes  ici  leurs  Députés;  qu’on 
» les  interroge , & l’on  pourra  juger 
» de  la  bonne- foi  de  ceux  qui  ont 
» rédigé  ces  rôles. 

Quant  à la  dépenfe , Maffelin  ob- 
ferve  que  le  premier  article,  qui  con- 
cerne les  frais  de  la  garde-robe  & 
de  la  table  du  Roi,  monte  à des  fom- 
mes  incroyables  ; les  Etats  propo- 
fent  fur  cet  article,  comme  fur  tous 
les  autres , l’exemple  de  Charles  VII; 


(i)  Louis  XI,  depuis  la  mort  de  Charles 
le  Tifmérairs , avoir  conquis  le  Duché  & le 
Comté  de  Bourgogne.  Le  Comté  de  Bourgo- 
gne ou  la  Franche-Comté  ne  refia  point  à la 
France, 
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ils  obfervent  que  tout  doit  avoir  des 
bornes , & que  le  Maître  du  Monde 
entier  pourroit  fe  ruiner  par  un  fafte 
& un  luxe  effrénés.  La  garde  de 
Louis  XI  étoit  trois  fois  plus  nom» 
breufe  que  celle  de  Charles  VIL  « Le 
» nombre  des  Officiers  tant  de  la 
» Maifon  du  Roi  que  de  fes  Finances, 

. » eft  pareillement  augmenté  ; ils  ont 
*>  d’ailleurs  des  gages  deux  ou  trois  j 
» fois  plus  forts.  Autrefois  un  feul 
» Tréforier  à fix  cens  livres  de  gages 
» percevoir  tous  les  revenus  du  Du- 
>•  ché  & du  Comté  de  Bourgogne  ; 

» ce  Tréforier  avoir  un  Clerc,  auquel 
» on  donnoit  deux  cens  livres  pour 
» fes  écritures  & fes  voyages.  Au- 
» jourd’hui , continue  Maffelin , il  y 
» a un  Tréforier  à deux  mille  neuf 
» cens  livres  de  gages  ; un  Receveur 
» général  aux  mêmes  appointemens  ; 

X)  un  Receveur  particulier  à douze 
. » cens  livres , & un  Contrôleur  à fix 
» cens  : ainfî  une  partie  confîdérable 
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» des  revenus  de  la  Province  eft  en 
» pure  perte. 

Quant  à la  diminution  des  trou- 
pes , article  fur  lequel  le  Connétable 
Jean  de  Bourbon  avoir  fait  quelques 
difficultés , voici  le  réfultat  du  dif- 
cours  de  Maflelin. 

» La  France , quand  elle  n’auroit 
» aucunes  troupes  mercenaires  , ne 
,»  pourroit  jamais  être  regardée  com- 
» mt  un  Etat  fans  défenfe  : elle  porte 
» dans  fon  fein  une  NoblefTe  vail- 
» lante  & aguerrie  , elle  nourrit  un 
» peuple  immenfe  & namrellement 
» belliqueux,  qui  fe  fait  un  plailir  & 
» un  devoir  de  verfer  fon  fang  pour 
» fon  Roi.  Pendant  bien  des  fiécles  ; 
» elle  s’eft  contentée  d«  fes  défen- 
» feurs  naturels  (i),  & alors  elle  a fait 


(i)  Pour  employer  utilement  ces  défenfeurs 
naturels , il  eût  fallu  trouver  un  autre  moyeu 
^ue  le  feryice  féodal , dont  nous  avons  mon-, 
tré  les  inconvéniens. 


141  Hfîioire 

» la  loi  à l’Europe.  Ces  armées  de  [ 

» mercénaires  , dont  on  nous  vante  f 

» aujourd’hui  Tutilité  , doivent  leur 
39  première  inftitution  à des  tyrans 
ï»  foupçonneux  (i)  , qui  croy oient 
» n’avoir  pas  d’autre  moyen  de  fe  ;; 
» dérober  à la  vengeance  publique  , ,, 

» & qui  fouvent  ont  été  punis  par 
» ceux-mêmes  auxquels  ils  avoient  ( 
» confié  la  défenfe  de  leur  perfonne.  , 
» Qu’on  ne  vienne  donc  plus  nous 
» dire  qu’iZs  font  Us  bras  du  Corps 
» politique , & qu'en  eux  repofe  le 
3>  falut  de  l’Etat  ! Il  repofe  dans  l’a- 
» mour  des  fujets  pour  leur  Roi.  Un 


(i)  Maflelin  ne  parle  ici  ni  de  Charles  VII, 
ni.  de  Philippe  Augufte , ni  de  Henri  II , Roi 
dIAngletefre,  ni  de  Richard  I.  Tous  ces  Princes» 
auxquels' le  titre  de  tyrans  foupçonneux  con- 
viendroit  mal,  n’ont  fait  que  renouveller  cet 
ttfage.  MalTelin  parle  de  la  première  Inditu- 
aon  , qui  peut  en  effet  avoir  eu  l’origine  qu’if 
lui  donne. 
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» Etat  eft  heureux  & tranquille , lorjp- 
» que  tous  fes  Ordres  font  des  vœux 
« pour  la  confervation  de  leur  Chef, 

» Mais  puifqu’on  ne  veut  point  rè- 
>'  noncer  à l’ufage  des  troupes  mer- 
» cénaires,  nous  demandons  du  moins 
» qu’on  ne  conferve  que  douze  cens 
» lances , comme  fous  le  régné  de. 
« Charles  VIL  Nous  offrons  aufli  de 
» payer  la  même  fomme  que  le 
» Royaume  payoit  à ce  grand  Roi , 
» c’eil-à-dire  douze  cens  mille  livres, 
» à condition  même  que  cette  con~ 
» tribution  n*aura  lieu  que  pour  deux 
» ans  , au  bout  defquels  les  Etats 
» feront  de  nouveau  ajfemblés  y & 
» nous  demandons  que  dès  ce  moment 
» en  fixe , par  une  Déclaration  ir- 
n révocable  , le  temps  & le  lieu  dt 
» cette  ajfemblée.  Nous  fornmes  inti- 
» moment  perfuadés  que,  fi  l’on  prend 
» le  parti  de  retrancher  les  dépenfes 
» fuperflues , cette  fomme  de  douze 
» cens  mille  fivres , jointe  au  produit 
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» du  Domaine,  & des  Aides  & Ga- 
» belles,  fera  plus  que  fuffifante  pour 
» fubvenir  à toutes  les  dépenfes  né- 
» ceflaires , & qu’on  pourra  même 
» réferver  une  partie  confidérable  de 
» cette  fomme  pour  les  befoins  ex- 
» traordinaires. 

• » Voici  fur  quoi  nous  nous  fon- 
» dons.  Charles  VII  avoir  bien  moins 
» de  revenu  que  n’en  a aujourd’hui 
» Charles  VIII,  puifqu’il  ne  pofTédoit 
» ni  l’Anjou , ni  le  Maine , ni  les  deux 
» Bourgognes  , ni  l’Artois  , ainfi 
» qu’une  grande  partie  de  la  Picar- 
» die , ni  la  Provence , ni  le  Rouflil- 
» Ion,  ni  même  le  Dauphiné  dont  il 
» a^oit  abandonné  les  revenus  au 
» Dauphin  fon  fils.  Charles  VII  avoir 
» plus  de  charges  que  n’en  a au- 
»jourd’hui  Charles  VIII  , puifqu’il 
» avoir  des  fils  & des  filles , & qu’il 
» payoit  des  penfions  au  Roi  René 
» d’Anjou  & au  Comte  du  Maine 
» cependant  Charles  VII  eut  la  Cour 

» la 
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» la  plus  brillante  de  l’Europe  ; il 
recouvra  par  la  force  de  fes  armes 
>1  prefque  tout  fon  Royaume , nom- 
» mément  deux  des  plus  grandes 
J’ Provinces  , la  Normandie  & la 
» Guyenne , & lailTa , en  mourant , 
» d’immenfes  tréfors.  " 

Un  petit  incident  qui  arriva  dans 
raflemblée  , dévoila  d’une  manière 
imprévue  l’infidélité  des  Généraux 
des  Finances  dans  leurs  états  de  dé- 
penfe.  Mafïelin  s’étoit  plaint,  au  nom 
des  Députés , de  ce  qu’on  portoit  fur 
le  rôle  de  la  dépenfe  un  article  de 
douze  cens  livres  pour  les  travaux 
qu’il  avoit  fallu  faire  à la  falle  d’affem- 
blée  ; il  avoit  foutenu  que  ces  frais 
n’auroient  pas  dû  excéder  trois  cens 
livres  ; fi  l’on  ofe  nous  tromper  ainfl , 
difoit-il,  fur  un  objet  expofé  à tous 
les  yeux  & dont  tout  le  monde  eft 
en  état  de  juger , que  doit-on  penfer 
des  objets  plus  importans  & moins 
connus  ? L’Entrepreneur  de  la  falle, 
Tome  IV,  G 
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qui  étoit  préfcnr,  fentit  que  le  foupçon 
d’infidélité  pourroitfe  partager  entre 
lui  & les  Rédadeurs  des  rôles  de  dé- 
penfe,  il  éleva  la  voix  pourfe  jufU- 
fier  : » Les  Etats  fe  plaignent,  dit-il, 
» qu’on  ait  porté  la  dépenfe  à douze 
» cens  livres  ; c’eft  moi  qui  ai  fait  les 
» préparatifs  ; mais  il  a fallu  les  faire 
» deux  fois,  d’abord  à Orléans,  où 
» l’afTemblée  avoit  été  indiquée , en- 
» fuite  ici.  Les  frais  des  préparatifs 
« de  ces  deux  falles  ne  montent  qu’à 
» cinq  cens  foixante  livres , dont  une 
» partie  m’eft  encore  due  : je  fuis  prêt 
5>  à fournir  tous  les  Mémoires  des 
7>  ouvriers.  » On  vit  par  ce  difcours 
que  Maflelin  n’avoit  pas  été  trop  ri- 
goureux en  ne  portant  qu’à  trois  cens 
livres  les  frais  d’une  feule  falle. 

Tous  les  débats  finirent , moyen- 
nant un  odroi  de  trois  cens  mille  li- 
vres que  les  Etats  ajoutèrent  à la  fom- 
ine  de  douze  cens  mille  livres , qu’ils 
av  oient  d’abord  offerte. 


Digr.zed  by  Go( 


de  la  Querelle  , &c.  *47 

On  avoit  encore  eu  la  mauvaife  foi 
de  ne  faire  monter  le  revenu  du  Do- 
maine , en  y comprenant  les  Aides  & 
Gabelles,  qu’à  la  fomme  de  fept  cens 
cinquante-cinq  mille  livres.  Les  Dé- 
putés offrirent,  en  fe  chargeant  de  la 
régie , de  le  faire  monter  à dix-neuf 
cens  mille  livres.  On  ne  voulut  pas 
accepter  leurs  offres.  ' . 

L’efprit  de  juftice  avoit  préfidé  k 
toutes  les  opérations  des  Etats , tanc 
qu’il  n’avoit  été  queftion  que  de  l’im- 
pofition  générale  ; l’efprit  d’intérêt 
vint  les  faifîr,  lorfqu’il  fut  queftion 
de  la  répartition  ; chaque  Province 
éxagéroit  fa  pauvreté  pour  faire  tom- 
ber fur  fes  voifins  la  plus  grande  par- 
tie du  fardeau  ; mais  du  choc  des  con-, 
traditions  fortirent  la  vérité  & la 
juftice;  la  répartition  fut  équitable; 
tout  le  monde  fe  plaignit  & tout  le 
monde  fut  content. 

Avant  la  diflblution  des  Etats; 
Maffelin  prononça  encore  un  difcours 
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plein  de  maximes  dignes  d’étre  mîfes 

dans  tous  les  temps  fous  les  yeux  des 

Rois. 

» Un  Roi , dit- il  en  fubftance,  doit 
t vivre  comme  un  père  au  milieu  de 
» fes  enfans  , & demander  fouvent 
» avec  une  tendre  émotion  : En  quel 
état  ejî  mon  peuple  ? 

» S’il  apprend  que  ce  peuple  eft 
» accablé  d’impôts,  ou  qu’il  paye  une 
» fomme , même  modique,  mais  dont 
» l’Etat  peut  abfolument  fe  pafTer,  il 
V doit  fur  le  champ  en  décharger 
5?  le  peuple , c’eft  un  devoir  & non 
>?  une  grâce , à moins  qu’on  ne  veuille 
» abufer  des  mots , & traiter  auflî  de 
r>  grâce  la  conduite  d’un  homme  ro- 
» bufle,  qui  rencontrant  fur  fon  paf- 
>>  fage  un  homme  plus  foible , s’abf- 
» tient  de  l’outrager. 

Les  troubles  de  la  Régence  fous 
Charles  VIII , les  guerres  de  Flan^ 
dre , de  Bretagne  & d’Italie  , qui 
remplirent  prefque  tout  fon  régné, 
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• donnèrent  lieu  à diverfes  augmen- 
tations de  taille  : fur  la  fin  de  ce 
régné  , elle  montoit  à deux  millions 
cinq  cens  mille  livres  ; c’étoit  plus 
du  double  de  la  fomme  réglée  par 
les  Etats.  Charles  VIII  fe  propofoit, 
aufïi-tôtque  fes  dettes  feroient  payées, 
de  la  réduire  à la  fomme  de  douze 
cens  mille  livres  , que  ces  mêmes 
Etats  lui  avoient  volontairement 
offerte  , & de  réferver  cette  fomme 
pour  la  défenfe  du  Royaume , quand 
- il  feroit  attaqué.  Quant  a Uii  , dit 
Philippe  de  Co mines , il  voiiloit  vi- 
vre de  fon  Domaine  ; ce  quil  pou- 
volt  bien  faire , car  le  Domaine  efi 
grand , ù en  y comprenant  les  Ai- 
des & Gabelles  , il  pajfe  un  million 
de  francs. 

Cette  réfolution  des  Etats  de 
Tours , l’un  des  plus  curieux  monu- 
mens  de  notre  Hiftoire  , prouve 
deux  points  très- importans  pour 
cct  Ouvrage  ; l’un , que  l’adminif- 
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tration  de  Louis  XI  n’ayant  été  que 
violence  au  - dedans , comme  elle 
n’étoit  que  fourl>erie  au -dehors  ; 
que  ce  Prince  , de  tous  nos  Rois 
le  plus  oppofé  à S.  Louis  , & qui 
fait  époque  dans  le  fyftême  de 
guerre  , comme  S.  Louis  dans  le 
fyftême  de  paix  , ayant  détruit  tout 
ordre  & renverfé  toute  loi , il  ftillut, 
à fa  mort,  remonter , pour  ainfi  dire, 
tons  les  reftbrts  du  gouvernement  ; 
l’autre  , que  les  vrais  principes  d'une 
bonne  adminiftration  étoient  dès- 
lors  bien  connus  en  France  ; que 
fi  l’on  n’y  faifoit  pas  tout  le  bien 
qu’on  y pouvoit  faire  , ce  n’étoit 
pas  faute  de  lumières;  que  la  Na- 
tion n’étoit  pas  moins  éclairée  que 
l’Angleterre  fur  fes  intérêts  domef- 
tiques;  qu’elle  eut  même  en  cette 
occafion  fur  fa  rivale  , l’avantage 
d’avoir  rétabli  le  calme  fans  orages^ 
ce  qui  n’eft  guères  arrivé  à l’Angle- 
terre dans  fes  révolutions  les  plus 
heureufes. 
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Concluons  de  - là  que  le  mal  ra- 
mène le  bien  par  l’indignation  même 
qu’il  excite  , & qu’en  voulant  afler- 
vir  un  peuple  , on  ne  fait  fouvent 
que  l’éclaiiær  , en  lui  rendant  fes 
intérêts  plus  fenfibles  & plus  chers. 
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CHAPITRE  XIV. 

t 4. 

Charles  VIII  en  France  ; 

Henri  VII  en,  Angleterre. 

Depuis  1485  jufqu’cn  1498  & i 

Le  Comte  de  Richement,  cou- 
ronné fous  le  nom  de  Henri  VII , 
commence  une  nouvelle  race  parmi 
les  Rois  d’Angleterre  , c’eO:  la  race 
' de  Tudor.  Tout  ce  qu’on  faitdefon 
origine  , c’eft  que  Catherine  de 
France,  fille  de  notre  Roi  Charles 
VI,  veuve  de  Henri  V & mère  de 
Henri  VI , avoir  époufé  en  fécondés 
noces  un  Gallois  , nommé  Owen 
Tudor , dont  la  nobleffe  étoit  alTez 
douteule.  De  ce  mariage  étoient  nés 
Edmond , Comte  de  Richemont , & 
Jafper  ou  Gafpard,  Comte  de  Pem- 
brock.  Richemont  avoir  époufé  Mar- 
guerite de  Sommerfet,  de  la  Maifoa 
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de  Lancaftre  ; le  fils  d’Edmond  & 
de  Marguerite  fut  Henri,  Comte  de 
Richemont,  iffu  de  la  Maifon  Royale 
d’Angleterre  par  fa  mère  ; mais  on 
voit  qu’avec,  cet  avantage , il  étoic 
pofTible  que  le  Roi  Henri  VII  ne  fût 
pas  Gentilhomme.  Quelques  Ecri- 
vains ont  regardé  cette  fîngularité 
comme  un  des  inconvéniens  qu’en- 
traîne la  fuccefîion  par  les  femmes  ; 
plût  à Dieu  qu’elle  n’en  entraînât 
.point  d’autres  ! un  bon  Roi  feroit 
.toujours  affez  noble.  . . 

Selon  quelques  Auteurs  , Owen 
Tudor  étoit  un  BrafTeur  ; félon  d’au- 
tres , c’étoit  un  Tailleur  , qui  en  ha- 
billant la  Reine  Catherine , étoit  par- 
venu à lui  plaire.  Quand  fon  petit- 
fils  fut  parvenu  au  Trône  , Owen 
Tudor  fut  non-feulement  un  Gen- 
tilhomme Gallois  , mais  un  defcen- 
dant  des  anciens  Princes  de  Galles 
& des  anciens  Rois  Bretons. 

Les  droits  de  Henri  VII  au  Trône 
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d’Angleterre  n’étoient  pas  fans  di^ 
ficulté  ; il  les  tenoit , comme  nous 
l’avons  dit , de  fa  mère  ; elle  étoit 
fille  de  Jean  de  Beaufort , Duc  de 
Somme  rfet , frère  ainé  de  celui  qui 
avoir  été  tué,  en  1456,  à la  première 
bataille  de  S.  Albans.  Les  Sommer- 
fets  étoient  Lancaftres  , defcendus 
de  mâle  en  mâle  du  Duc  de  Lan- 
cadre  , troifiéme  fils  d’Edouard  III  ; 
mais  celui  dont  cette  branche  de 
Sommerfet  tiroir  fon  origine , étoit 
un  bâtard  adultérin , né  d’une  Maî- 
ïojyd?virg.  trefTc  de  Lancadre , pendant  la  durée 
d’un  des  premiers  mariages  de  ce 
Duc.  Le  Duc  de  Lancadre , devenu 
veuf,  avoir  époiifé  la  mère  de  Som- 
merfet , ( c’étoit  Catherine  Swine- 
ford  , veuve  d’un  Chevalier  du  Hai- 
nault  ) & il  avoit  fait  légitimer  les 
cnfans  qu'il  avoit  eus  de  cette  fem- 
me ; mais  on  obferve  que  parmi  les 
privilèges  fpéeifiés  avec  foin  dans  la 
Patente  de  légitimation,  iln’ed.pas 
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fjueftion  du  droit  de  fuccèdër  au 
Trône  , ce  qu’on  regarda  comme 
une  exclufion  tacite  ; on  obferva  en- 
core que  dans  tous  les  Réglemens 
faits  pour  la  fucceflion  fous  les  Rois 
de  la  Maifon  de  Lancaftre , la  bran- 
che de  Sommerfet  avoit  toujours  été 
négligée  , ce  qui  fembloit  prouver 
qu’on  la  regardoit  comme  incapable 
de  fuccéder.  Cependant  les  efforts 
continuels  d’Edouard  IV  & de  Ri- 
chard III  pour  fe  rendre  maîtres  de 
la  perfonne  de  Richement , annon- 
çoient  affez  que  fes  droits  donnoienc 
de  l’inquiétude. 

Autre  objcdion , û l’on  veut,  con- 
tre les  droits  de  Henri  VII.  Sa  mère 
étoit  vivante , & l’excluoit , dans  le 
cas  même  où  la  branche  de  Som- 
merfet , dont  elle  étoit  l’unique  re- 
jetton , eût  pu  fuccèdër  ; mais  cette’ 
objedion  étoit  foible  , Marguerite’ 
de  Sommerfet  cédoit  fes  droits  à fon 
fils. 
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II  y a dans  la  politique,  des  baga- 
telles importantes  dont  on  eft  averti 
par  le  fentiment , & qu’un  Prince  qui 
veut  plaire , ne  néglige  jamais.  Une 
de  ces  bagatelles,  mal-à-propos  né- 
gligée , penfa  être  contraire  à Henri 
VII  dès  fon  avènement.  Le  peuple 
fut  mécontent  de  voir  ce  Prince  faire 
fon  entrée  dans  un  carrolfe  fermé , 
qui  le  déroboit  aux  regards , au  lieu 
que  tousfes  prédéceflèurs  avoient  fait 
leur  entrée  à cheval. 

Au  premier  Parlement  que  tint 
Henri  VII,  on  vit  fenfiblement  le 
ridicule  de*  ces  profcriptions  arbi- 
traires & de  ces  bills  ô! Atteinder  ^ 
prodigués  dans  des  temps  de  trou- 
ble au  gré  de  la  tyrannie , & accor- 
dés aux  conjondures.  La  plupart  des 
Membres  de  ce  Parlement  étoient 
dans  le  cas  de  XAtteinder , & le  Roi 
lui-même  avoit  été  déclaré  traître  & 
rebelle'  par  un  ade  très-authentique 
du  Parlement.  Il  y avoit  des  forma- 
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lités  à remplir  pour  faire  lever  VAt- 
teinder;  mais  le  Roi  les  jugeoit  hu- 
miliantes pour  la  Majefté  Royale,  & 
refufoit  de  s’y  foumettre  : on  leva 
cette  difficulté , en  décidant  que  le 
Trône  purgeoit  tout  Atteinder.  Ainfî 
un  vrai  rebelle , s’il  étoit  heureux , 
s’il  parvenoit  au  Trône  , étoit  abfous 
par  cette  loi.  En  même  temps  on 
portoit  un  bill  d' Atteinder  contre  la 
mémoire  de  Richard  III  ; mais  puif- 
qu’il  étoit  mort , tout  Atteinder  étoit 
inutile,  & puifqu’il  avoir  régné;  tout 
Atteinder  étoit  purgé.  Contradic- 
tions & embarras  de  toutes  parts , 
faute  d’une  loi  fixe  qui  réglât  lafuc- 
ceffion.  En  effet , comme  nous  l’a- 
vons obfervé , tous  ces  Princes  qui 
fe  profcrivoient  ainfî  tour-à-tour  , 
avoient  au  Trône^-ties  droits  à peu 
près  égaux  ; il  en  faut  pourtant  ex- 
cepter ceux  qui , comme  Richard  III, 
y montoient  par  le  crime. 

. Il  n’y  eut  point  de  rivalité  en  An- 
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gleterre  entre  Henri  VII  & ce  Com- 
te de  Lincoln-SufFolck  que  Richard 
III  avoir  défigné  fon  fuccelTeur.  La 
Nation  avoir  voulu  réunir  les  deux 
Maifons  , & les  droits  d’EIifabeth 
d’Yorck,  femme  du  Lancaftre  Hen- 
ri VII  & fille  d’Edouard  IV , paf- 
foient  avant  ceux  du  Comte  de  Lin- 
coln , qui  ne  defcendoit  que  d’une 
fœur  du  même  Edouard  IV. 

Il  n’y  eut  pas  non  plus  de  rivalité 
au-dehors  entre  Charles  VIII  & 
Henri  VIL  Nous  en  avons  dit  la  rai- 
fon.  L’Angleterre  avoir  befoin  de  la 
paix  pour  réparer  fes  pertes , & Hen- 
ri Vllfcntoit  ce  befoin  de  fa  Nation. 

. D’un  autre  côté,  Charles  VIII  avoit 
des  projets  qui  demandoient  que  la 
'France  fût  en  paix  avec  l’Angleterre. 
Le  régné  de  ce  Prince  en  effet  eft 
rempli  par  deux  expéditions  prin- 
cipales , l’une  & l’autre  étrangères  • 
à l’Angleterre  ; celle  de  Bretagne , 
& celle  de  Naples.  Nous  dirons  feu-' 
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.ïement  la  part  que  Henri  VII  prit 
ou  parut  prendre  à l’une  & à l’autre. 

Nous  avons  parlé  des  troubles 
qu’avoient  fait  naître. en  Bretagne 
l’imbécillité  du  vieux  Duc  François 
II , l’infolence  de  Landais  fon  Minif- 
tre,  l’infolence  peut-être  plus  grande 
. encore  des  Seigneurs  qui  firent  périr 
ce  Miniftrc , le  defir  qu’avoit  le  Duc 
de  venger  fon  favori , & fur- tout 
d’échapper  à fes  tyrans.  Ces  troubles 
avoient  donné  au  Confeil  de  France 
l’idée  de  conquérir  la  Bretagne  ; on 
pouvoit , fans  prendre  tant  de  peine, 
fe  contenter  de  réunir  cette  Provin- 
ce à la  Couronne  par  le  mariage  de 
Charles  VIII  avec  Anne  de  Breta-. 
gne  ; mais  on  avoit  alors  en  France 
des  vues  plus  ambitieufes  , on  efpé-»- 
roit  que  Charles  VIII  foumettroit  la 
Bretagne  par  les  armes , & qu’il  ac- 
querroit  les  Comtés  d’Artois  & de 
Bourgogne  par  un  mariage  qu’on 
projettoit  entre  xe  Prince  & Mar- 
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guerite  d’Autriche , fille  de  l’Éiripe- 
reur  Maximilien  & de  Marie  de 
Bourgogne.  L’Empereur  confentoit 
à ce  mariage  & à ces  'conditions , 
mais  il  ne  difoit  pas  tout  fon  fecret 
à la  France.  Tandis  qu’il  paroiflbit 
uniquement  occupé  du  mariage  de 
fa  fille,  il  époufoit,  par  Procureur  , 
cette  même  Anne  de  Bretagne  que 
Charles  VIII  opprimoit , & par-là  , 
il  devenoit  le  défenfeur  de  cette  Prin- 
cefie  contre  la  France  , comme  il 
l’avoit  été  de  Marie  de  Bourgogne. 
D’un  autre  coté  , la  France  , tandis 
qu’elle  déchiroit  la  Bretagne  , étoit 
elle-même  divifée.  La  Dame  de  Beau- 
jeu  perfécutoit  le  Duc  d’Orléans, 
quelle  avoit , dit-on , trop  aimé;  le 
Duc  d’Orléans,  forcé  de  chercher 
un  afyle  en  Bretagne , s’attachoit  à 
.a  PrinceflTe  Anne  , prenoit  fa  dé- 
fenfe,  perdoit  pour  elle  la  liberté  à 
I a bataille  de  S.  Aubin  du  Cormier. 
C et  échec  étoit  la  perte  de  la  Bre- 


Digitized  by  Google. 


de  la  Querélle , &c.  t6i 
tagne  ; là  fituation  de  la  Princefle 
Anne  étoit  digne  de  pitié  ; fon  père 
mort,  fes  amis  dans  les  fers  , fon 
mari  ne  pouvant  ou  n’ofant  la  défen- 
dre , la  Bretagne  alloit  paflér  fous  la 
domination  de  la  France  ; mais  l’An- 
gleterre poiivoit-elle  le  fouffrir? 

Elle  ne  le  devoir , ni  dans  les  prin- 
.cipes  de  la  politiq'ue  commune  , qui 
veut  toujours  empêcher  l’aggrandif- 
fement  d’un  rival , ni  dans  ceux  d’une 
politique  plus  jufte  & plus  noble, 
qui  s’oppofe  toujours  aux  Conqué- 
rans.  Henri  VU  en  eut  une  qui  lui 
fut  particulière , ce  fut  de  préparer 
toujours  la  guerre , & de  ne  la  faire 
jamais.  Une  telle  conduite  , û elle 
.avoir  pour  principes  la  juftice  & la 
prudence  , ne  mériteroit  que  des 
éloges  , elle  entretiendroit  cet  état 
de  paix  que  nous  cherchons  ; mais 
chez  Henri , elle  avoir  pour  princi- 
. pal  motif  l’avarice.  Son  artifice  ordi- 
naire , à l’égard  de  fa  Nation  , étoit 
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de  profiter  contre  elle  du  defîr  qu’elle 
témoignoit  de  faire  la  guerre.  Ou  il 
faifoit  naître  ce  defir,  ou  il  l’ani- 
moit , du  moins  il  paroiflbit  tou- 
jours prêt  à le  remplir  ; il  fc  faifoit 
donner  de  l’argent , & quand  il  l’a- 
voit  reçu  , il  trou  voit  le  moyen 
d’éviter  la  guerre.  Par^à , il  rendoit 
k fa  Nation  un  ftrvice  important , 
mais  qu’elle  étoit  peu  difpofée  àre- 
connoître  ; elle  ne  voyoit  point  la 
paix  qu’il  lui  procuroit , elle  ne  voyoit 
que  l’argent  qu’il  lui  avoit  extorqué. 
Ce  fut  ainfi  que  Henri  traita  l’affaire 
de  Bretagne.  Lorfque  Charles  VIII 
accabloit  le  Duc , celui-ci  demanda 
au  Roi  Henri  VII  le  prix  des  fervices 
qu’il  avoit  rendus  au  Comte  de  Rî- 
chçmont , & des  efforts  qu’il  avoit 
tentés  en  fa  faveur  ; Charles  VIII , 
de  fon  côté  , allégua  les  efforts  plus 
puilfans  & plus  heureux  par  lefquels 
il  avoit  porté  Richemont  fur  le  Trô- 
ne y pendant  que  la  foibleffe  du  Duc 
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de  Bretagne  TaifToit  ce  même  Riche- 
mont  expofé  aux  trahifons  de  Lan- 
dais , qui  l’avoient  contraint  de  cher- 
cher un  afyle  en  France.  Richemont, 
devenu  l’arbitre  de  fes  protedeurs  , 
répondit  que  le  Roi  de  France  & le 
Duc  de  Bretagne  étoîent  les  deux 
Princes  auxquels  il  avoit  les  obliga- 
tions les  plus  folemnelles  , & que  , 
pour  leur  témoigner  fa  reconnoif- 
fance , il  vouloir  les  réconcilier.  Des 
négociations  furent  entamées  , mais 
• fans  fufpendre  les  hoftilités , & rien 
ne  réfiftoit  à Charles  ; l’inquiétude 
& l’impstisnce  des  Anglois  avêrfî- 
rent  Henri  qu’il  étoit  temps  de  s’ar- 
mer ; il  en  convint , l’argent  fut  four- 
ni, & les  négociations  continuèrent, 
Henri  offrant  toujours  fa  médiation, 
quand  fa  Nation  avoit  donné  des 
fecours  ; elle  murmura , elle  faccufa 
de  collufion  avec  Charles  VllI , dont 
les  progrès  devinrent  enfin  fi  rapi- 
des & fi  preflans , que  Henri  VII 
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fentit  la  néceffité  de  les  arrêter  ; il 
envoya  fix  mille  hommes  en  Breta- 
gne , mais  fans  rien  dépenfer  de  l’ar- 
gent que  le  Parlement  lui  avoit  don- 
né , car  il  vendit  ces  fecours  à la 
Princefîè  , & comme  elle  n’avoit 
pas  d’argent  pour  les  payer , il  fe  fît 
donner  des  Places  de  sûreté , & il 
gagna  encore  les  intérêts  qu’il  exi- 
gea de  la  Princefîe  jufqu’au  rem- 
bourfement. 

Elle  ne  crut  point  avoir  acheté  trop 
cher  des  fervicés  dont  elle  ne  pouvoir 
fe  paffer;ils  furent  efficaces,  puifqu’il^ 
accélérèrent  le  traité  par  lequel  Anne 
de  Bretagne  devint  Reine  de  France. 
En  effet,  Charles  VlII  voyant  que 
l’Angleterre  agilToit  puiframment,& 
qu’il  n’étoit  plus  au  pouvoir  de  Henri 
Vlfde  la  tenir  dans  l’inadion , jugèa 
qu’il  falloir  renoncer  au  projet  de 
conquérir  la  Bretagne  ; refroidi  d’ail- 
leurs fur  l’alliance  de  Maximilien,  ' 
depuis  la  découverte  de  fes  vues  fur 
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cette  même  Bretagne , il  prit  le  parti 
de  lui  renvoyer  fa  fille  & de  lui  pren- 
dre fa  femme.  Mais  la  Princeffe  refu- 
foit  avec  effroi  fa  main  à fon  perfé- 
cuteur;  il  fallut  que  fon  amant  la  priât 
de  fe  donner  à fon  ennemi;  on  fie 
fortir  le  Duc  d’Orléans  de  fa  prifon 
pour  cette  négociation , il  poffédoit 
le  cœur  de  la  Princeffe , elle  n’épou- 
foir  l’Empereur  que  par  politique  ; le 
Duc  d’Orléans  la  perfuada,  elle  com- 
prit que  ne  pouvant  fe  marier  pour 
elle-même,  il  falloir  quelle  fe  mariât 
pour  fes  fujets,  elle  fe  fournit;  mais 
en  montant  fur  un  des  premiers  Trô- 
nes du  monde , elle  fentit  feulement 
qu’elle  étoit  facrifiée. 

' Les  Anglois  attribuèrent  ce  chan- 
gement à la  terreur  de  leurs  armes, 
ils  triomphèrent  d’avoir  forcé  Char- 
les VIII  à être  jufle  envers  la  Prki- 
ceffe;  maisla  jaloufe  inquiétude  avec 
laquelle  ils  virent  cette  union  qu’ils 
jiepouvoient empêcher,  les  détermi- 
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na  encore  à la  guerre , fous  le  prétex-»  j 

te , non  plus  de  défendre  Anne  de  ; 

Bretagne , mais  de  venger  Maximi-  i; 
lien.  Toute  propofition  d’une  guerre 
avec  la  France  efl  agréable  à l’An-  j 
gleterre , dit  un  Auteur  Anglois , qui, 
par  ce  mot,  paroit  aceufer  fa  Nation 
d’être  celle  qui  met  le  plus  de  pafïion  r 
dans  cette  rivalité  fi  funefte  à toutes 
les  deux.  Henri  confentit  volontiers  à 
la  guerre , dans  une  autre  me  que  fes 
fujets  ; la  vengeance  de  Maximilien 
n’étoit  rien  pour  lui , & quant  à l’hon-  : 
neur  de  la  Nation , il  le  mettoit  à réta-  ; 
blir  l’Etat  par  la  paix , non  à l’épuifer 
par  la  guerre  ; mais  il  vouloir  forcer  ( 

Charles  VIII  à remplir  enve'rs  lui  les  i 

engagemens  pris  par  Anne  de  Breta- 
gne  ; les  Anglois,  encore  trompés  par 
ce  faux  zèle , donnèrent  de  l’argent 
pour  cette  guerre,  & elle  ne  fe  fit 
point  ; Henri  fe  mit  à négocier , il  vou- 
lut feulement , pour  l’honneur  de  fes 
menaces  & de  fes  promelTes , & pour  ( 
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appaifer  les  cris  de  fa  Nation , que  le 
traité  fût  conclu  en  France  , après 
qu’il  auroit  inverti  Boulogne;  en  effet 
il  defcendit  à Calais,  mit  le  fiége  de- 
vant Boulogne  ; le  traité  d’Etaples  ar- 
rêta ces  faulTes  hortilités;  Charles  rati- 
fia les  promefles  de  la  Reine  fa  femme, 
y joignit  celle  de  payer  à Henri  VII 
les  arrérages  échus  de  la  penfion  de 
cinquante  mille  écus  que  Louis  XI 
avoir  accordée  à Edouard  IV.  Henri 

VII  fe  fit  payer  de  plus  les  frais  de  la 
guerre  qu’il  n’avoit  pas  faite.  Charles 

VIII  avoit  fi  bien  compté  fur  cette 
paix  d’Etaples  avant  qu’elle  fût  con- 
clue , qu’il  n’avoit  fait  aucune  démar- 
che pour  s’oppofer  au  fiége  de  Bou- 
logne , preuve  de  collufion  qui  frappa 
les  Anglois , & les'  indifpofa  contre 
leur  Roi. 

Dans  ce  traité  d’Etaples , & en  gé- 
néral dans  l’affaire  de  Bretagne , Hen- 
ri VII  paroît  avoir  des  avantages  fur 
Charles  VIII;  il  les  devoità  cet  ef- 
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prit  de  paix  , qui  le  diftingua  parmi 
tous  les  Rois  de  fa  Nation,  & qui 
le  rendant , comme  S.  Louis , l’arbi- 
tre de  fes  voifins , lui  valut  le  titre 
de  Salomon  de  V Angleterre.  Ne  s’ar- 
mant qu’à  propos, il  ne  s’armoit  jamais 
en  vain;  le  poids  qu’il  mettoit  dans 
la  balance , l’emportoit  sûrement  ; il 
choififfoit  les  intérêts  qu’il  devoit 
embrafTer,  la  caufe  qu’il  devoit  défen- 
dre , & pendant  que  Charles  VIII , 
Prince  fi  bon , quil  liejl  point  pojjî- 
ph.  de  Corn.  ^ difoit  Philippe  de  Comines , de 
voir  meilleure  créature  , perfécutoit 
une  PrincelTe  qu’il  fut  trop  heureux 
d’époufer,  Henri  VII  prenoit  la  dé- 
fenl'e  de  cette  PrincelTe,  forçoit  Char- 
les VIII  à lui  rendre  julHce  ; c’ell:  que 
Charles  VIII,  comme  dit  encore  Phi- 
lippe de  Comines , étoit peu  entendu^ 
que  Henri  VII  l’étoit  beaucoup; 
l’un  fuivoit  aveuglément  le  fyllême 
de  guerre  adopté  alors,  & le  plan  de 
haine  que  lui  avoit  tracé  fon  père  ; 

l’autre  ; 
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l’autre,  s’élevant  au-defTus  des  préju- 
gés de  fon  temps  & de  fa  Nation, 
chercha  dans  un  fyftême  de  paix  le 
bonheur  public  & fa  fortune  particu- 
lière ; mais  fes  motifs  n étoient  pas 
aflez  purs,  l’avarice  les  empoifonna, 
il  ne  fit  que  trafiquer  de  la  paix  & de 
la  guerre,  vendant,  comme  on  l’a  dit 
avanx  nous,  la  guerre  à fes  lujets  & 
la  paix  à fon  rival. 

Lorfque  Charles  VIII,  qui  ne  pou- 
voir concevoir  d’autre  gloire  que 
celle  des  armes,  s’engagea  dans  cette 
brillante  & funefle  expédition  de 
Naples , Henri  VU , fidèle  à Tes  prin- 
cipes , l’entretint  toujours  dans  la 
crainte  d’une  Ligue  de  l’Europe, 
prête  à fe  former  contre  la  France; 
il  alloit  toujours  ou  provoquer  cette 
Ligue  , ou  la  féconder,  il  alloit  join- 
dre fes  armes  à celles  des  Princes 
d’Italie;  par-là , il  fc  rendoit  redou- 
table & néceffaire , il  fe  faiibit  payer 
fa  penfîon  par  Charles  VIU  , & il 
yom&ir:  ' ' H 
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parvenoit  encore  à tirer  quelques 
fubfides  de  fon  peuple , déjà  (î  fou* 
vent  trompé  par  un,  tel  flratagém'e. 

Des  troubles  dômeftiques  détour- 
nèrent quelquefois  des  affaires  étran- 
gères les  regards' de  Henri.  La  que- 
relle des  deux  Rofes , plutôt  affoupie 
’ qu’éteinte  , jettoit  encore  des  étin- 
celles , il  les  ehflammoit  par  fa  Haine 

Poi*d?virg.  imprudente  pour  lesreftes  de  I^Mâi- 
fon  d’Yorck.  Si  fon  amour  pour  la 
paix  eût  été  fincère , il  auroit  com- 
mencé par  l’entretenir  mieux  chez 

lui. 

Il  reftoit  de  la  branche  d’Yorck  , 1; 

le  Comte  de  Warwick,  fils  du  Duc  de  i 
Clarence, que  Henri  VII  retenoit  pri- 
fonnier  ; le  Comte  de  Lincoln  ; le 
Duc  de  Suffolck  & leurs  frères , qu’il 
mécontentoit' en  toute  occafi on  ; le 
premier , iflli  des  Yorçks  de  mâle  en 
«nâle  ; les  autres  , fortis  du  fang 
d’Yorck  par  Elifabeth  leur  mère, 
fœur  d’Edouard  IV du  Duc  de  Clà- 
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rence  & de  Richard  III.  Nous  ne 
parlons  point  des  femmes , telles  que 
la  DuchelTe  Douairière  de  Bourgo- 
gne, veuve  de  Charles  le  Téméraire; 
les  filles  d’Edouard , dont  Henri  VU 
avoit  époufé  l’ainée  ; la  Comtefle  de 
Salisbury , fille  du  Duc  de  Clarence,' 
& qui  époufa  Richard  de  la  Poole  (i)î 
la  Princeflè  Anne , fœur  des  Com- 
tes de  Lincoln  & de  Suffolck.  Tous 
ceux  qui  tenoient  à cette  race  oppri-< 
mée  , étoient  autant  d’ennemis  ou 
■fecrets  ou  déclarés  de  Henri  VII.  Sa 
belle-mère , la  veuve  d’Edouard  IV  , 
le  haïflbit , parce  qu’il  maltraitoit  Ca. 
fille  & qu’il  affedoit  de  méconnoî- 


(i)  Selon  Rapin  Thoiras , Grégorio  LétiA 
quelques  autres , ce  Ricbard  de  la  Poole  était 
de  la  Maifon  de  la  Poole-SulFolck  j c’étoit  le 
frère  du  Comte  de  Lincoln  & du  Duc  de  Sûf- 
folck  : Us  avoient  en  effet  un  frère  nommé  Ri- 
chard , qui  leur  furrécut  &qui  mourut  à la  ba- 
taille de  Pavitcft 
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tre  les  droits  qu’il  tenoit  d’elle.  Ces 
conjondures  parurent  favorables  aux 
.Aventuriers,  ils  voulurent  tenter  la 
fortune,  en  prenant  le  nom  de  quel- 
que Prince  chéri  & malheureux.  Le 
bruit  courut  qu’une  vjdime  étoit 
échappée  au  cruel  Richard , que  le 
jeune  Duc  d’Yorck , fécond  fils  d’E- 
douard IV , vivoit  caché  dans  un 
:Coin  de  l’Angleterre.  Un  Prêtre 
.d’Oxford  , nommé  Simon , imagina  ' 
de  préfenter , fous  le  nom  du  Duc  - 
d’Yorck , un  jeune  Ecolier  qu’il  éle- 
yoit  & qu’il  jugea  propre  à jouçrun 
tel  perfonnage.  Ce  jeune-homme  fe 
nommoit  Lambert  Simnçl  ; ij  étoit 

V 

fils  d’un  Menuifier , félon  M.  Smol- 
lett  ; d’un  Boulanger , félon  tous  les 
autres.  Vers  le  même  temps  , un 
autre  faux  bruit  fe  répandit  que  le 
Comte  de  Warwick , fils  du  Duc  de 
. Clarence , s’étoit  échappé  de  la  tour 
. de  Londres  ; Simon  alors  changea 
fa  fable , & fon  élève  fiit  le  Comte 
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de  ^arwick,  impofture  encore  plus 
aifée  à détruire  que  l’autre.  War-  * 
wick  avoir  vécu  quelque  temps  à la 
Cour  d’Edouard  IV  , bien  des  gens 
le  connoiflbient  ; il  étoit  difficile 
d’ailleurs  que  Simncl  refTemblât  éga- 
lement aux  deux  Princes  dont  il 
jouoit  le  rôle  tour-à-toiir  , & fur- 
tout  il  étoit  mal-adroit  & dange- 
reux de  le  faire  pafler  pour  un  Prince 
qui  pouvoir  paroître  à tout  moment, 
foit  qu’il  fut  en  prifon , foit  qu’il  fut 
libre.  -Tous  ces  obftacles  n’arrêtè- 
rent point  Simon  , il  fit  embarquer 
Simnel  pour  l’Irlande  , où  il  féduifît 
fans  peine  des  ennemis  du  Gouver- 
nement qui  vouloient  être  féduits  ; 
il  fut  couronné  à Dublin.  Des  Yor- 
kiftes  Anglois , le  Comte  de  Lincoln 
à leur  tête , commencèrent  à fe  dé- 
clarer pour  lui  ; on  crut  que  la  Reine 
Douairière  avoir  eu  des  intelligences 
avec  lui , on  en  jugea  par  la  cruelle 
ingratitude  dont  Henri  VII  paya  fcJ 
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bienfaits  ; elle  n’avôit  rien  négligé 
pour  le  porter  fur  le  Trône , afin  d’y 
placer  fa  fille , Henri  la  fit  enfermer 
& confisqua  fes  biens  , toujours  fans, 
aucune  forme  de  procès.  On  peut 
croire  que  feffet  de  cette  violence 
ne  fut  pas  d’affoiblir  le  parti  de  Sim- 
nel.  Henri  crut  que,  pour  le  détruire , 
il  fuffiroit  de  montrer  Warwick  au 
peuple  ; mais  ce  fut  fur  Henri  qu’on 
rejetta  l’impofture,  on  vit'W’arwick 
& l’on  nia  que  ce  fût  lui , on  avoit 
réfolu  de  croire  à Simnel  ; il  fallut 
en  venir  aux  armes.  Henri  VII  fut 
vainqueur  à la  bataille  de  Stoke , près 
de  Newarck  ; le  Comte  de  Lincoln 
y fut  tué  , Simnel  tomba  entre  ks 
mains  de  Henri , qui  , pour  toute 
punition  , le  rapprocha  de  fa  con- 
dition originaire  ; Simnel  fervit  d’a- 
bord dans  la  cuifine  du  Roi , comme 
marmiton , enfuite  dans  fes  chafTes 
en  qualité  de  Fauconnier,  & parut 
content  de  fon  fort,  Henri  recevant. 
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quelque  temps  après  cette  bataille , 
des  Députés  Irlandois  , les  fit  fervir 
à table  par  le  Roi  qu’ils  avoienc 
adopté  ; le  peuple  fe  dégoûta  d.e 
fantôme,  quand  il  le  vit  ainfî  avili.  Si 
la  ComtelTe  de  Flandre  , Jeanne  , 
fille  de  l’Empereur  Baudouin , avoit 
eu  cette  politique  indulgente , elle 
auroit  évité  le  foupçon  affreujç  d’a- 
voir fajt  pendre  fqn  père  pour  ne  lui 
pas  rendre  fes  Etats , & le  temps 
auroit  achevé  d.eclaircir  la  vérité  (i). 

L’adroite  vengeance  que  Henri 
VU  avoit  prife  de  Simnef  , calma 
pour  un  temps  les  efprits , mais  il  op- 
prima trop  les  raécontens,  il  chercha 
trop  à multiplier  les  coupables  pour 
remplir  fes  coffres  par  les  amendes 
& les  confifca^ior^;  cette  vengeance 
n’étoit  plus  ni  adroite,  ni  noble,  elle 
irrita,  à bientôt  un  nouvel  Aventu- 

' Al 

( I ) Voir  l’Hiftoire  de  la  Rivalité , Sic,  Tom.’ 
X,  ckap.  1 1.  p.  34^  & fuivantes. 
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rier  vint  réclamer  la  Couronne. 

. Célui-ci  prétendoit  être  le  Duc 
d’Yorck,  fécond  fils  d’Edouard  IV,  il 
fe  nomnioit  Perkin  Warbeck , étoit 
réputé  fils  d'un  Juif  nommé  Osbeck  ; 
Edouard  IV  avoir  eu  des  liaifons  avec 
fa  mère , il  flit  le  parrain  de  'VTarbeck, 
& ce  fut,  dit-on,  la  reffemblance  de 
ce  jeune  homme  avec  Edouard  qui 
le  fit  juger  propre  à répréfenter  le 
Duc  d’Yorck;  on  prétend  que  la  Du- 
cheffe  Douairière  de  Bourgogne , 
fœur  d’Edouard  IV , retirée  dans  les 
Pays-bas,  qui  lui  avoient  été  afiîgnés 
pour  fon  douaire,  prit  la  peine  d’inf- 
truite  elle-même  Perkin  en  fecret , 
qu’elle  le  fit  eniüite  voyager,  diri- 
geant toujours  fa  marche  , & que , 
quand  elle  jugea  la  conjondure  fa- 
vorable , elle  le  fit  paroître  en  Irlande, 
pays  dévoué  à la'Maifon  d’Yorck,  ou 
plutôt  ennemi  de  quiconque  regnoit 
en  Angleterre.  Cette  Princefle  étoit 
fl paflionnée pour  le  fang  d’Yorck' 
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dont  elle  fortoit , & fi  implacable  en- 
nemie du  nom  de  Lancaftre,  qu  elle 
haïïToit  jufqu’à  la  Reine  d’Angleterre 
fa  nièce  pour  avoir  époufé  un  Lan- 
caftre;  on  appelloit  la  DuchefTe  de 
Bourgogne  la  Junon  perfécutrice  de 
Henri  VII.  Dans  le  defir  général 
qu’elle  avoir  de  lui  nuire , elle  avoir 
déjà  favorifé  Simnel,  quoiqu’elle  sût  Poi/d.  Vîrf. 
bien  qu’il  n’étoit  qu’un  impofteur. 

Charles  VIII , alors  mécontent  de 
Henri  VII,  s’emprefiTa  d’envoyer  des  ' 
Ambafladeurs  à Perkin  pour  lui  faire 
des  invitations  de  fe  rendre  à fa  Cour; 
il  s’y  rendit  & y reçut  tous  les  hon- 
neurs dus  au  titre  qu’il  prenoit.  La 
paix  d’Etaples  obligea  bientôt  Char- 
les VIII  de  l’abandonner;  mais  toutes 
les  follici tâtions  de  Henri  ne  purent 
obtenir  de  Charles  qu’il  le  lui  livrât. 

Perkin  fe  retira  en  Flandre  auprès  ^ 
de  la  DuchefTe  Douairière  de  Bour- 
gogne , qui  feignit  de  ne  l’avoir  ja- 
mais connu, alFeda  des  doutes , parut 
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examiner  avec  d’autant  plus  de  fera-  - 1 

pule  qu’elle  fentoit  qu’on  pouvoit  lui 
reprocher  d’avoir  un  peu  légèrement 
reconnu  Lambert  Simnel  pour  ce 
qu’il  vouloit  être  ; elle  ne  fe  rendit 
enfin , difoit-elle  , qu’à  la  démonf- 
tration  & à l’évidence  ; alors  elle  re- 
connut Perkin  pour  fon  neveu , pour 
le  fils  & l’héritier  d’Edouard  IV. 
L’Archiduc  Philippe  le  Beau,  Sou- 
verain des  Pays -bas,  follicité  par 
Henri  VII  de  lui  livrer  Perkin , parut  1 
d’intelligence  avec  la  Ducheflè  de 
Bourgogne  pour  foutenir  cet  Aven- 
turier ; mais  le  Prince  qui  appuya  le 
plus  ouvertement  les  projets  de  W^ar- 
beck , fut  le  Roi  d’EcolIè  Jacques  IV, 
fils  de  Jacques  III.  Son  père  , plus 
malheureux  encore  que  ne  l’avoit  été 
Richard  III  en  Angleterre , périt  , 
comme  Richard , dans  une  bataille 
contre  fes  fujets  révoltés,  qui  avoient 
à leur  tête  fon  propre  fils , âgé  de  , 
fcizeans.  Les  rebelles  s’étoient  em-- 
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paf*és  de  la  perfonne  de  ce  jeune 
Prince,  & combattoient  en  fon  nom 
contre  fon  père  ; après  avoir  vaincu 
& tué  Jacques  III , ils  proclamèrent 
fon  fils  Roi  fur  le  champ  de  bataille , 
& cet  enfant,  en  montant  fur  le 
Trône , parut  triompher  d’un  père 
mort.  Jacques  II , fon  ayeul , avoit 
été  tujé  de  l’éclat  d’un  canon  à la  ba- 
taille de  Roxborough  en  1460;  on 
fe  rappelle  la  fin  plus  déplorable  en- 
core de  fon  bifayeul  , alTafiiné  par 
i(bn  oncle  &fesdomefiiques  (i)  : on 
ne  verra  point  cette  fatalité  de  la 
Maifon  de  Stuart  fe  démentir  dans 
la  fuite. 

. L'EcolTe , comme  nous  avons  eu 
plus  d’une  occafion  de  l’obferver  , 
/ étoit , par  fa  fituation , la  rivale  née 
de  l’Angleterre , & cette  rivalité  ren- 
troit  dans  celle  de  l’Angleterre  & de 
la  France;  l’EcplTe  , félon  qu’elle 


(i)  Voir  ci-deflus  » chapitre  X. 
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étoit  fécondée  ou  négligée  de  la 
France , vivoit  en  guerre  où  en  paix, 
avec  l’Angleterre.  Charles  VIII  alors 
engagé  dans  fon  expédition  de  Na- 
ples , craignant  toujours  d’y  êtrè 
traverfé  par  la  jaloufie  des  Anglois , 
crut . devoir  les  occuper  dans  leur 
Ifle , & ne  regarda  point  comme  une 
infraélion  du  traité  d’Etaples , de  re- 
commander Perkin  à Jacques  IV.  La 
Duchefle  de  Bourgogne  entra  auflî 
en  négociation  avec  l’Ecofle  fur  cet 
article  ; Jacques  IV  prit  Perkin  fous 
fa  protedion , & le  mena  lui-même 
en  Angleterre  à la  tête  d’une  armée; 
il  ravagea  le  Northumberland  : Per- 
u kin , foit  horreur  natureîlé  pour  la 
& deftrudion ,/ foit  fenfibilité  affedée 
pour  gagner  le  cœur  des  Anglois , 
parut  s’attendrir  fur  le  fort  des  mal- 
heureux qu’on  égorgeoit  & qu’on 
pilloit  ; il  conjura  , les  larmes  aux 
•yeux,  fon  protedeur  d’épargner  fes 
fujets.  » Vos  fujets  ! lui  répondit  le 
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Roi  d’Ecoffe  avec  un  fouris  railleur, 
» rien  n’efi:  encore  à vous  ; vous  êtes 
» trop  tendre  & trop  généreux  pour 
» ce  qui  ne  vous  appartient  pas.  Henri 
î»  Vlleft  bien  heureux  d’avoir  en  vous 
» un  fi  ben  Intendant.  » Perkin  vit 
qu’il  falloit  fe  corriger  de  cette  hu- 
manité déplacée  , il  laifla  faire  tout 
le  mal  qu’on  voulut , & ne  fongea 
plus  qu’à  en  profiter. 

Cependant  le  Roi  d’EcofTe  voyant 
marcher  contre  lui  l’armée  Angloife, 
fe  hâta  d*emporter  en  EcolTe  le  butin 
îmmenfe  qu’il  avoif  fait  ; cette  irrup- 
tion, qui  n’avança  en  rien  les  affaires 
de  Warbeck , fut  prefque  également 
utile  & au  Roi  d’Ecofle , qu’elle  en- 
richit , & au  Roi  d’Angleterre,  à qui 
elle' procura  un  fubfide  confidérable. 
Les . Anglois  d’ailleurs  ne  firent  rien 
pour  Warbeck  , par  la  raifon  mê- 
me qu’il  entroit  chez  eux  fous  les 
aufpices  des  Ecofibis  , leurs  enne- 
mis ; mais  ce  fubfide  que.  Henri 
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avoit  obtenu  , & qui  le  confoloît  fî 
aifément  des  maux  que  fes -fujets 
avoient  foufFerts , penfa  lui  être  plus 
funefte  que  l’expédition  de  Jacques 
& de  Perkin.  Les  Anglois  jugèrent 
qu’il  obtenoit  trop  de  fubfides,  & 
qu’il  les  employoit  trop  peu  ; il  y eut 
un  foulévement  général  dans  la  Pror 
vince  de  Cornouaille  ; un  forgeron  , 
nommé  Jofeph  ; un  Avocat , nommé 
Flammock , étoient  à la  tête  dès  ré- 
voltés ; le  Lord  Audeley  fe  joignit  à 
eux,  ils  osèrent  livrer  bataille  à Tar- 
*2  .Twn  ,mée  Royale;  c’étoit  à Blackeath , 
entre  Eltham  ^Creenwick;  ils  furent 
défaits , le  Lord  Audeley  fut  pris  & 
décapité;  Jofeph , Flammock  & tous 
ceux  qui  furent  pris  avec  eux , furent 
pendus.  Cette  févéricé  procura  quel- 
ques partifans  à Warbeck. 

L’année  fuivante , le  Roi  d’Ecofle 
ayant  ramené  Warbeck  en  Angle- 
terre, fut-  repoulTé  jufques  dans  fes 
Etats,  O il  il  perdit  là  fortereffe  d’Ay- 
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ton  ; mais  le  defîr  de  profiter  du  fub- 
fide  accordé  pour  la  guerre  d’Ecofle, 
engagea  Henri  , félon  fa  méthode 
ordinaire,  à rechercher  la  paix;  il 
ne  voulut  pas  la  demander  , de  peur 
qu’on  ne  la  lui  vendît  plus  cher  ; il 
engagea  l’Ambalfadeur  d’Efpagne  , 
qui  négocioit  à Londres  le  mariage 
de  Catherine  d’Arragon  avec  le 
Prince  de  Galles,  Arthur,  à la  pro- 
pofer  au  nom  de  fes  Maîtres,  Ferdi- 
nand & Ifabelle.  On  difputa  fur  les 
conditions  ; Henri  vouloir  qu’on  lui 
livrât  Perkin  ; le  Roi  d’Ecofle  ofFroit 
feulement  de  l’abandonner,  & il  ob- 
tint qu’on  fe  contentât  de  cette  o£&e. 
Le  Roi  d’Ecoflè  dit  à Perkin  qu’il 
avoit  fait  pour  lui  ce  qu’il  avoit  pu  ; 
qu’il  étoit  entré  deux  fois  à main 
armée  fur  les  terres  Angloifes  ; que 
les  Anglois  n’ayant  fait  aucun  effort 
pour  foutenir  fa  caufe , cette  inadion 
annonçoit  aflfez  leurs  difpofitions; 
que  les  vœux  de  l’Ecofle  étoient  pour 
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la  paix  ; qu’un  aîyle  hors  de  l’Ecofle; 
au  choix  de  Perkin , & où  il  feroit 
conduit  en  toute  sûreté , étoit  défor- 
mais  tout  ce  qu’il  pouvoir  attendre 
de  fon  amitié.  Perkin  demanda  d’être 
conduit  en  Irlande  , pays  toujours 
dévoué  au  nom  d’Yorck , depuis  que 
le  Duc  d’Yorck,  père  d’Edouard  IV, 
en  avoir  eu  le  Gouvernement.  Jac- 
ques tint  fa  parole , & Perkin  fut 
remis  entre  les  mains  des  Irlandois. 
La  paix  entre  les  deux  Monarques 
fut  lignée  à Ay  ton , elle  fut  affermie 
peu  de  temps  après  par  le  mariage  ' 
de  Jacques  IV  avec  Marguerite , fille 
ai  née  de  Henri  VII , alliance  qui  porta 
dans  la  fuite  , la  Couronne  d’Angle- 
terre dans  laMaifon  de  Stuart,  pour 
combler  les  malheurs  de  ' cette 
Mai  fon. 

Henri  n’ignora  pas  que  le  Roi 
d’Ecoffe  avoit  appuyé  la  caufe  de 
Warbeck,à  lafollicitatioade  Char- 
les Vm.  Pour  s’en  venger  , il  entra 
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dans  la  Ligue  des  PuilFances  d’Italie 
contre'  la  France  , mais  il  n’y  mit 
que  fon  nom.  Ce  Prince , qui  ne  fai-' 
foit  jamais  la  guerre  pour  lui-même, 
la  failbit  encore  moins  pour  des  alliés; 
il  ne  vouloir  qu’inquiéter  Charles 
VIII , & depuis  le  traité  d’Etaples, 
il  n’y  eut  aucune  hoftilité  réelle  entre 
la  France  & l’Angleterre.  Perkin 
n’eut  plus  d’autre  reflburce  que  le 
zèle  des  Irlandois  & le  méconten- 
tement des  Anglois.  Si  les  Rois  de 
France  & d’Ecofle  continuèrent  de 
l’aider  de  quelques  fecours , ce  ne 
fut  que  fous  main  & fans  fruit  ; il 
n’en  fit  pas  moins  une  defcente  en 
Angleterre.  Un  Tailleur  , nommé 
Skelton  ; un  Notaire , nommé  Aft- 
ley,'&  quelques  Banqueroutiers  for« 
moient  fon  Confeil;  trois  mille- An- 
glois fe  joignirent  à lui;  il  voulut 
forcer  Exeter , il  fut  repouffé^avee 
pe'rte , & après  avoir  erré  d’afyle  en 
afyle , fans  pouvoir  en  trouver  de 
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sûrs  dans  ce  pays  ennemi  , il  fiit 
• pris  ; on  le  mit  à la  tour  de  Lon- 
dres , après  l’avoir  promené  à cheval 
dans  les  rues  pour  lui  faire  elTüyer 
les  infultes  du  peuple.  Le  Roi  eut  la 
curiofité  de  le  voir  d’une  fenêtre  , 
mais  Warbeck  ne  put  obtenir  de 
paroître  devant  lui  ; on  promit  la  vie 
à cet  Aventurier  , à condition  qu’il 
s’avoue roit  pour  tel  : il  fit  fa  décla- 
ration , qui  fut  imprimée  & publiée, 
mais  qui  étoit  fuperflue  pour  ceux 
qui  ne  le  croyoient  pas  le  Duc  d’York, 
& qui  parut  infuffifante  aux  autres  ; , 
Ferdinand  & Ifabelle  eux- mêmes 
montrèrent  des  doutes  fur  cette  dé- 
claratiori , & ces  doutes  furent  mor- 
tels à Warbeck,  ainfi  qu’au  Comte 
,de  Warwkk , dont  l’exiftence  parut 
-auflfi  Jes  inquiéter.  Ils  vouloient  bien 
donticr  leur  fille  au  Prince  Arthur , 
mais  ils  vouloient  que  les  droits  de 
ce  Prince  à la  Couronne  fuffent  à 
l’abri  de  toute  conteftation , & ils 
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n’ofoient  s’en  flatter  tant  qu’il  refle- 
roit  un  rejetton  mâle  ( ou  réel  ou 
fuppofé  ) de  la  Maifon  d’Yorck. 
Henri  ne  chercha  qu’un  prétexte 
pour  les  fatisfaire  , peut-être  même 
ne  fit- il  que  fuppofer  les  prétendues 
inquiétudes  de  Ferdinand  & d'Ifa- 
belle , pour  avoir  une  occafion  de 
fe  délivrer  des  fiennes.  Quoi  qu’il 
en  foit , on  commença  par  donner  à 
Warbeck  plus  de  liberté,  dans  l’ef- 
péraiice  qu’il  en  abuferoit  ; on  lui 
permit  de  voir  le  Comte  de  \Far- 
wick,  dans  l’efpérance  qu’ils  conf- 
pireroient  enfemble.  Cet  infortuné 
\Tarwick  , privé  de  l’air  & de  la 
lumière  , étoit  élevé  dans  une  telle 
ignorance , qu’il  ne  favoit  pas  même 
le  nom  des  animaux  domeftiques  de 
l’ufage  le  plus  commun.  Perkin  fut 
fon  Maître  ; il  l’inftruifit  du  droit 
général  que  tout  homme  avoit  à la 
liberté  , & des  droits  particuliers 
qu’il  avoit  au  Trône,  fl  fut  aifé  à 
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Perkm  d’entraîner  "W^arwick;  fbn  ; 

ignorance  aidoît  à le  féduîre! 

Sous  prétexté  de  commifération  • ,, 

podr  les  deux  prifonniers,  on  leur  ,• 
permettoit  des  converfations  avec  ^ 

- les  domeftiqués  du  Lord  Digby,  Lieu-  ^ 

tenant  de  la  tour , & cette  permif- 
fion  étoit  un  nouveau  piège.  Quel-  ^ 

ques-uns  de  ces  domeftiques  paru-  ^ 

Baker,  rent' fe  lailTer  gagner  ; ils  dévoient 
Bionëi  ruer  leur  Maître , s’emparer  des  clefs  J 
hed.  & s’enfuir  avec  les  deux  prifonniers  ; 
Th.*Morâs.  ils  furent  arrêtés  au  moment  de  l’é-  j 

xécution , & fur  leur  dépofîtion , Per-  J 

kin  fut  pendu,  Warwick  fut  décapi- 
té, deux  domeftiques  du  Lord  Digby 
furent  auflî  éxécutés  comme  com- 
plices. 

Pendant  que  cette  trame  s’ourdif-  j 

foit , on  avoit  pris  foin  de  la  juftifier. 

On  avoit  voulu  montrer  un  danger  ' 
imminent  & faire  fentir  la  néceftité  i, 
d’éteindre  jufqu’au  nom  de  Warwick;  ' 
on  avoit  produit  fous  ce  nom  un  nou-,  • 
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vel  Aventurier,  nommé  Wilford , fils 
d’un  Cordonnier.  Un  Moine  Augus- 
tin , nommé  Patrick  * a voit  prêché 
publiquement  pour  lui  ; le  Moine  &. 
fon  pupille  furent  pris;  Wilford  fut 
pendu,  bn  fit  grâce  au  Moine,  dont 
on  pouvoit  encore  employer  l’éjio- 
quenceà  de  pareils  ufages.  Tel  elt 
du  moins  le  récit  des  Hiftoriens  con- 
traires à Henri  VII,  il  faut  avouer 
qu’il  fuppofe  bien  des  crimes.  On  aura 
rendu  Perkin  & Warwick  coupables 
pour  les  punir;  on  aura  Sacrifié  deux 
domeftiques  innocens  du, Lord  Dig- 
by,  ou,  fi  l’on  veut  qu’ils  fe  Soient 
réellement  lailTés  féduire , on  les  aura 
du  moins  mis  dans  le  cas , en  leur 
ordonnant  de  feindre  d’abord  qu’ils 
étoient  Séduits;  enfin  on  aura  facri- 

fié  Wilford  non  moins  inhumaine- 

^ \ 

inent. 

D’autres  Auteurs  plus  favorables 
à Henri  VII , en  convenant  qu’il  peut 
avoir  défiré  dç  perdre  Warbeck  ôc 
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Warwick  pour  difîiper  les  inquiétu-  i: 
des  de  Ferdinand  & d ifabelle  , ou 
les  fiennes,  ne  voient  d’ailleurs  aucu-  s 
ne  liaifon  entre  l’affaire  de  Wilford 
& celle  de  Warwick  ; ils  regardent, 
Wilford  comme  un  împofleur  que  ;j 
Henri  crut  devoir  envoyer  au  fup-  u 
plice  , parce  que  ces  tentatives , de-  a 
venues  trop  fréquentes;  avoient  be-  j. 
foin  d’être  réprimées  par  un  exemple; 
il  pardonna  , difent  - ils , au  Moine 
Patrick,  parce  qu’étant  naturellement 
porté  à la  clémence , il  ne  fe  dé  ter-  i 

minoit  pour  la  rigueur  que  dans  le 
cas  d’une  néceflité  indifpenfable.  11  ^ 

eft  affreux,  difent  ces  Auteurs,  de  ^ 
tourner  contre  lui  fa  bonté  en  pr’^u-  j 
ve  de  perfidie.  Quant  aux  deux  do-  5 
meftiques  envoyés  au  fupplice , pour-  1; 
quoi  voudroit- on  les  croire  inno- 
cens , pendant  que  ce  fupplice  même  < 
prouve  qu’ils  étoient  coupables?  pour-  ] 
quoi  fuppofer  qu’ils  avoient  été  apof- 
' tés.  pour  attirer  les  deux  prjfonniers  | 

I 

I 
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dans  le  piège,  au  hazard  d’y  tomber 
eux-mêmes  > où  font  les  preuves  de 
ces  horreurs  ? 

Warbeck,  difent  les  mêmes  Au- 
teurs , étoit  très-coupable  ; la  grâce 
qu’on  lui  avoir  accordée,  étoit  condi- 
tionnelle & relative  à fa  déclaration, 
on  avoir  fuppofé  qu’il  n’excireroit 
plus  de  troubles  ; il  avoir  déjà  elfayé 
d’en  exciter  dans  une  autre  occafion, 
il  s’étoit  fauvé  de  fa  prifon , & prêt 
à être  repris , il  s’étoit  réfugié  dans 
le  Monaftère  de  Shyne.  Le  Prieur  , 
homme  refpedé,lui  avoir  obtenu  en- 
core une  fois  fa  grâce  ; le  Roi  s’étoit 
contenté  d’exiger  qu’il  confirmât  fa 
déclaration.  Après  tant  d’indulgence, 
il  forme  de  nouveaux  complots,  il 
y entraîne  le  fimple  \Tarwick,  il  ga- 
gne des  domeftiques  étrangers  , qui 
doivent  forcer  fa  prifon  en  afiafiînant 
leur  Maître  ; il  méritoit  le  fupplice. 

Celui  du  Comte  de  Wàrwick  n’eft 
*pas  S aifé  à'  juftifier.  --Un- Ecrivain 
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jufte  & fage,  mais  qu’un  efprit  con- 
ciliateur porte  un  peu  trop  à l’apolo- 
gie, dit  qiiil  efi  bien  peu  de  Princes  ^ 
qui,  en  pareille  occafion,  ne  facri- 
fiaJFent  leur  Concurrent,  le  pouvant 
faire  avec  juftice.  Mais  quelle  juftice 
y a-t-il  à faire  périr  fon  concurrent, 
parce  qu’il  a des  droits , & qu’on  le 
tient  en  fa  puiflanceî  Quelle  juftice 
y avoit-il  à imputer  au  malheureux 
Warwiclk  la  crédulité  à laquelle  on 
l’avoit  difpolé  par  l’ignorance  ? Henri 
eft  inexcui'able.  Qu’importe  ce  que 
d’autres  MachiaveUiftes  auroient  fait 
en  fa  place  t Si  l’on  vouloit  juftifier 
les  crimes  des  Princes  par  l’exem- 
ple , il  n’y  a rien  qui  ne  devînt  lé- 
gitime. Appelions  crime  ce  qui  eft 
crime  ; la  politique  fe  chargera  trop 
.de  le  commettre , ne  nous  chargeons 
jamais  de  l’excufer. 

Quelques  Auteurs , même  moder- 
nes , tels  que  MM.  Carte  & Smol- 
jlett,perftftept  dans  le  doute  lî  Perkin 
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étoît  un  impofteur.  Ce  doute  paroîc  • 
réfolu  aujourd’hui  par  l’opinion  gé- 
nérale ; mais  il  n’étoit'pas  fans  quel- 
ques lueurs  de  vraifemblance. 

. On'  pourroit  demander  d’abord 
pourquoi  Simnel  & Perkin  avoient 
pris  le  nom  du  Duc  d’Yorck , && 
pourquoi  perfonne  ne  prenoit  celui 
d’Edouard  V , fon  frère  ainé,  lequel, 
pour  avoir  été  quelque  temps  fur  le 
Trône , n’étoit  pas  plus  connu  que  le 
Duc  d’Yorck,  ayant  toujours  été  en 
la  puiflance  de  Richard  III , qui  avoir 
intérêt  de  le  tenir  caché.  Il  falloir 
qu’il  y eût  quelque  tradition  qui 
annonçât  le  Duc  d’Yorck  comme 
échappé  feul  à la  cruauté  de  Richard,  r 
& qui  avertît  les  impofteurs  de  pré- 
férer ce  nom  à celui  d’Edouard  V. 

Mais  Perkin  étoit  - il  ce  Duc 
d’Yorck  ? comment  ay oit-il  échappé 
au  fer  des  aflaflins  , & qu’étoit-il 
devenu  depuis  ce  moment  jufqu’à 
celui  où  il  reparut  î c’eft  fur  quoi  le 
Tome  I 
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temps  nous  a dérobé  le  détail  des 
preuves  ou  des  allégations  de  Perkin; 
nous  favons  feulement  qu’elles  firent 
illufion  alors  à plufieurs  Souverains 
& à beaucoup  d’Anglois.  Il  eft  vrai 
qu’il  faut  compter  pour  rien  le  fuf- 
frage  de  la  Duchefle  Douairière  de 
Bourgogne  en  - faveur  de  Perkin  „ 
puifqu’elle  avoir  auparavant  reconnu 
de  même  Simnel , foit  pour  fon  ne- 
veu le  Duc  d’Yorck  , foit  pour  fon 
autre  neveu  le  Comte  de  Warwick. 
Cette  Princefie  ne  fongeoit  qu’à 
venger  le  nom  d’Yorck  des  mépris 
de  Henri  VII,  elle  n’écoutoit  que 
la  haine. 

» Mais  comment  la  Reine  Douai- 
5»rière , veuve  d’Edouard  IV,  eût-elle 
» travaillé  à faire  monter  furie  Trône 
» le  Comte  de  Richemont  , fi  elle 
» n’eût  pas  été  sûre  de  la  mort  du 
«Duc  d’Yorck? 

C’eft  que  le  fort  du  Duc  d’Yorcfc 
étoit  incertain  ; c’eft  qu’il  falloit  op- 
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pofer  à Richard  III  un  Prince  qui  eût 
& de  l’experience  & de  la  faveur; 
c’efl:  que  le  peuple  Anglois  vouloir 
éteindre  la  querelle  des  deux  Rofes , 
ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  que  par 
une  alliance  entre  les  deux  Maifons 
rivales  ; c’eft  qu’en  procurant  le  Trô- 
ne au  Comte  de  Richemont , elle  y 
plaçoit  avec  lui  fa  fille  Elifabeth. 

» Mais  l’Empereur,  le  Roi  de  Fran- 
>>  ce,  le  Roi  d’Ecofie,  l’Archiduc  Phi- 
» lippe  , la  DuchefiTe  Douairière  de 
» Bourgogne  , qui  avoient  d’abord 
» fécondé  Perkin  avec  tant  de  zèle , 
» l’abandonnèrent  dans  la  fuite  , fans 
» doute  parce  que  fon  impoflure  fut 
» reconnue  ! 

Ce  furent  bien  plus  les  intérêts 
politiques  qui  firent  féconder  d’a- 
bord & enîuite  abandonner  Perkin 
par  tous  ces  Princes , que  la  perfua- 
iion  qu’il  fût  ou  ne  fût  pas  le  Duc 
d’Yorck. 

■ B Mais  ces  Souverains  Tauroient-ils 
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?î  lailTé  pendre  , s’ils  l’avoient  cru  le 
«Ducd’Yorck? 

Les  Souverains  ne  laifscrent  - ils  j 

pas  , dans  la  fuite  , décapiter  Char- 
les I ? 

» Us  lui  auroient  du  moins  accordé 
>5  un  afyle. 

. En  accorda- t-on  à Charles  I ? Tous  j 
deux  étoient  entre  les  mains  de  leurs  j 
ennemis , aucune  PuiUance  ne  pou-i 
voit  les  en  tirer.  Le  Comte  de  War-  j 
vick  n’étoit  pas  un  impofleur , toute  j 
l’Europe  le  favoit  bien , & toute  l’Eu-  ^ 
. rope  le  laifla  périr  avec  Perkin. 

» Mais  la  déclaration  de  Perkin  ? 

Elle  pouvoir  avoir  été  extorquée,  î. 

» Mais  il  la  confirma  au  pied  de  lâ  \ 
» potence  ! 

Il  pouvoir  efpérer  encore. 

» Mais , dit  un  Auteur  , un  tel 
» aveu  e/i-il  dans  le  cara^ère  d’urt 
» Prince  ? 

Il  peut  être  dans  le  caraélère  d’un 
Prince  foible  de  vouloir  làuver  fa  vÎQ  , 
par  toute  forte  de  moyens,  • 
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» La  néceffité  meme  force-t-^elle 
» de  grandes  âmes  à de  telles  bafi 
T>fejes  ? 

Qui  vous  a dit  que  Perkin  ou  le 
Duc  d’Yorck  fût  une  grande  ame  ? 

» Mais  Tyrrel  s’étoit  déclaré  le 
» meurtrier  du  Duc  d’Yorck,  comme 
»du  Roi  fon  frère  î 
• Tyrrel , lorfqu’il  fit  cet  aveu,  étoit 
entre  les  mains  de  Henri  VII , qui 
âvoit  intérêt  que  cet  aveu  fût  fait. 
D’ailleurs  Henri  VII  ne  publia  point 
cet  aveu  , il  ne  donna  point  de  preu- 
ves de  la  mort  du  Duc  d’Yorck. 
L’Archiduc  Philippe  en  ayant  de- 
mandé à l’Ambafiadenr  de  Henri , 
reçut  une  réponfe  qui  étoit  évidem- 
ment une  défaite.  Ce  filence  équivo- 
que , la  conduite  myftérieufe  de 
Henri , l’argent  que , malgré  fon  ava- 
rice , il  dépenfa  en  efpions  dans  cette 
affaire  , pour  acquérir  la  preuve  de 
l’impofture  de  Perkin,  le  tout  fans 
aucun  fruit  , du  moins  apparent  5 
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toutes  ces  circonftances  fembloient 

favorables  à Warbeck. 

C’eft  ainfi  qu’où  les  preuves  man- 
quent , les  raifonnemens  font  infuf- 
fifans.  Il  eft  des  points  fur  lefquels 
îl  faut  renoncer  à cpnno’tre  la  vé- 
rité , & fe  contenter  de  l’opinion. 
Or,  encore  un  coup  , l’opinion  la 
plus  généralement  établie  eft  que 
Warbeck  étoit  un  impofteur, 

Obfervons  feulement,  à l’avantage 
éternel  de  la  clémence  , qu’il  n’eft 
point  refté  de  doutes  fur  Simnel> 
parce  qu’on  lui  avoit  laifTé  la  vie , & 
qu’il  en  eft  refté  fur  Perkin  Warbeck, 
comme  autrefois  lùr  le  Comte  de 
Flandre  Baudouin , parce  qu’on  les 
avoit  fait  périr. 

Ce  fut  vers  ce  même  temps  & à 
propos  de  l’aventure  de  Warbeck, 
qu’Edouard  Poynings  , envoyé  en 
Irlande  pour  réprimer  & punir  cette 
inquiétude  qui  portoit  les  Irlandois 
à embrafîèr  la  défenfe  des  Simncl, 
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des  Perkin , de  tous  les  Aventuriers , 
convoqua  un  Parlement  à Dublin , 
où  il  fit  pafiTer  le  fameux  Statut  qu’on 
appelle  encore  facfe  de  Poynings  , 
& qui  fait  époque  dans  l’Hiftoîre  de 
l’Angleterre,  comme  monument  de 
fa  domination  en  Irlande.  Cet  ade 
porte  que  tous  les  Statuts  du  Parle- 
ment d’Angleterre  feront  loi  en  Ir- 
lande , & que  le  Parlement  d’Irlande 
ne  pourra  s’afiTembler  qu’avec  la  per- 
miflTion  du  Roi  d’Angleterre  , & 
après  qu’on  aura  rendu  compte  au 
Roi  des  motifs  de  la  convocation 
du  Parlement. 

Quelle  qu’ait  été  la  conduite  de 
Henri  VII  dans  l’affaire  de  Perkin  & 
de  Warwick,  il  avoit  mérité  qu’on 
le  foupçonnât  de  toutes  les  perfidies 
dont  nous  avons  parlé.  M.  Hume , 
qui  lui  eft  favorable  fur  l’article  de 
Perkin,  avoue  que  fi  ces  foupçons 
n’étoient  fondés  fur  aucune  preuve , 
ilsl’étoient  fur  l’opinion  qu’on  avoit 
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prife  iiniverfellement  de  fon  carac- 
tère ; en  effet  , cet  horrible  ufage  > 
d’apofter  des  traîtres  pour  attirer  • 
dàns  le  piège  ceux  qu’il  vouloir  per- 
dre , ne  lui  étoit  que  trop  familier  ; 
il  mettoit  en  œuvre  avec  beaucoup 
d’artilice  les  délateùrs  & les  efpions , 
la  plus  lâche  efpèce  d’affaffins , que 
le  nom  feul  d’un  bon  Roi  met  en 
fuite , & qu’un  tyran  dédaigne  , s’il 
n’eft  lui-même  vil  & lâche.  Richard  I, 
tyran  fublime  , Richard  III , tyran 
féroce , ne  les  accueilloient  point  ; il 
efl  honteux  pour  le  Salomon  Anglois 
de  les  avoir  employés.  Pour  éloigner 
d’eux  la  défiance , il  les  marquoit  du 
fceau  de  fa  haine.  De  concert  avec 
eux , il  les  profcrivoit , les  empri- 
fonnoit , les  faifoit  excommunier  pu- 
bliquement, & les  récompenfoit  fous- 
main  ; il  gagnoit  les  Confefleurs , & 
les  pi  is  fecrettes  penfées  lui  étoient 
révélées.  Il  vendoit  aux  uns  leur  par- 
don , il  confifquoit  les  biens  ^ des 
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autres  ; il  voulut  perdre  le  Lord 
Stanley , frère  de  celui  auquel  il  de- 
voir la  Couronne  ; les  richefles  de 
Stanley  étoient  fon  vrai  crime , celui 
qu’on  lui  imputa  n’étoit  pas  plus  pu- 
niflable,  c’étoitfon  zèle  pour  le  nom 
d’Yorck , c’étoit  d avoir  dit  que  rien 
ne  lui  feroit  porter  les  armes  contre 
Warbeck,  s’il  le  croyoit  véritable- 
ment le  Duc  d’Yorck.  Les  moyens 
qu’on  employa  pour  convaincre  Stan- 
ley d’un  tort  (i  léger  , furent  infâ- 
mes. Clifford  , efpion  ordinaire  de 
Henri  , fe  jettant  aux  pieds  de  ce 
Prince  en  plein  Confeil  , s’accufa 
d’avoir  eu  des  intelligences  avec  War- 
beck  & fes  amis , parmi  lefquels  il 
nomma  Stanley  ; le  Confeil  frémit, 
le  Roi  fit  éclater  une  feinte  colère 
contre  Clifford  , & le  menaça  de  le. 
faire  pendre , fl  l’accufation  fe  trou-: 
voit  fauffe.  Clifford , avec  l’ingénuité 
de  Sinon , confirma  ce  qu’il  avoir 
avancér  Stanley,  arrêté  fur  cette  dé- 
- ' î V 


1 


202  * IHJloîn 

pofition  , avoua  le  propos  que  nous 
venons  de  rapporter  ; fur  cet  aveu , • 
il  eut  la  tête  tranchée  , & tous  fes 
biens  furent  confifqués  , au  grand 
fcandale  & au  grand  effroi  de  l’An- 
gleterre. Pour  peu  que  la  vie  de 
Henri  VII  fût  plus  remplie  de  pareils 
traits  , il  faudroit  marquer  fa  place 
entre  Jean-fans-terre  & Richard  III. 

Quand  on  vit  à quel  ufage  Henri 
- employoit  fes  efpions , chacun  crai- 
. gnit  d’en  trouver  un  dans  fon  ami  ; 
chacun  renferma  fes  fecrets  au  fond 
de  fon  ame  , un  lilence  de  terreur  & 
de  mort  annonça  un  Roi  tyran  & un 
peuple  efclave  ; mais  qu’y  gagna  la 
tyrannie  > La  liberté  s’ouvrit  une 
nouvelle  route  ; « il  arriva  de  cette 
M.  smoiictr,  » défiance  univerfelle , dit  un  Hiflo- 
rien  moderne , » que  ce  qu’on  n’ofoit 
» dire  à fes  amis  les  plus  intimes, 

» fut  confié  au  papier  dans  des  libel- 
» les  & des  fatyres  très-vives  contre 
» les  Juges , le  Conf'eil , & le  Roi  lui- 
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» même.  11  fut  tellement  irrité  de 
» ces  plaifanteries , qu’il  fit  exécuter^ 
» comme  traîtres  , cinq  hommes  du 
T>  peuple , qui  avoient  été  pris  en  dif- 
» tribuant  ces  papiers. 

L’avarice,  feul  principe  de  ces  vio- 
lences de  Henri , les  ramenoit  de 
temps  en  temps  fous  des  formes  dif- 
férentes. Tantôt  , pour  l’afibuvir  , 
Henri  renverfoit  toutes  les  Loix  ; 
''tantôt , par  un  art  bien  connu  des 
tyrans , il  pouflbit  jufqu’à  l’abus  l’exé- 
cution des  Loix  mêmes , & remet- 
toit  en  vigueur  , fans  proclamation 
nouvelle , des  Loix  tombées  en  dé- 
fuétude.  Le  Comte  d’Oxford  , qui 
avoir  beaucoup  contribué  à le  placer 
fur  le  T rône , le  recevoir  un  jour  dans 
une  de  fes  maifons  avec  une  magni- 
ficence convenable  ; le  Roi , qui  re- 
marquoit  tout  apperçut  un  plus 
grand  nombre  de'  gens  de  livrée 
qu’une  vieille  Loi  fomptuaire , alors 
oubliée , ne  permetroit  d’en  avoir  : 

Ivj 


Digitized  by  Google 


204  * Hijïoîre 

«Tous  ces  domeftiques  font-ils  S 
« vous  ? dit  Henri  VH  au  Comte; 
» Sire , répondit  le  Comte,  ils  ne  me 
» fervent  que  dans  des  occafions 
» telles  que  celle-ci.  » Milord , ré- 
pliqua Henri , » je  fuis  très-recon- 
» noilTant  de  la  magnifique  récep- 
» tion  que  vous  me  faites  ; mais  que 
» penferiez-vous  de  moi , fi  je  laiflbis 
» violer  les  Loix  en  ma  px'éfence  l 
» Mon  Procureur-Général  vous  par- 
» lera.  »Le  Procureur-Général  parla; 
& pour  le  faire  taire , il  fallut , par 
compofition  , payer  quinze  mille 
marcs.  Comment  un  peuple  libre  & 
qui  faifoit  lui-même  fes  Loix , avoit^ 
il  permis  que  les  amendes  & les  con- 
fifcations  fufiènt  au  profit  du  Princeî 
N’étoit-ce  pas  lui  donner  un  intérêt 
d’être  injufte  & violent , & lui  four- 
nir les  moyens  d’égorger  les  fujers 
avec  le  fer  des  Loix  , quand  il  ne 
pourroit  les  opprimer  au  mépris  des 
Loix  l Comment  même , ce  peuple,  - 
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auteur  de  fes  Loix  & maître  de  les 
changer , avoit-4I  admis  & confervé 
la  confifcation  > 

Au  refie , nous  avons  rapporté  le 
fait  du  Comte  d’Oxford , comme  le 
rapporte  la  foule  des  Hiftoriens  ; mais 
nous  ne  devons  pas  difîîmuler  que 
M.  Hume  le  préfente  fous  un  jour 
bien  différent  ; on  a eu  tort , félon 
lui , de  citer  ce’  fait  comme  un  trait 
de  rapacité  ; on  auroit  dû  plutôt  y 
-voir  une  attention  louable  à extir- 
per un  abus  ancien  , mais  dangereux. 
Ces  domefliques  ou  cliens  étrangers 
étoient , pour  les  Seigneurs  auxquels 
ils  s’attachoient  , des  miniftre§  de 
débauches  & de  violences , des  com- 
plices dans  les  révoltes  , des  agens 
dans  les  intrigues  & les  cabales , des  ' 
témoins  prêts  à dépofer  en  leur  fa- 
veur dans  les  Tribunaux  ; ils  fer- 
voient  leurs  patrons  au  préjudice  des 
Loix  , d’autant  plus  impunément»- 
qu'ils  n’çtoient  pas  çonnus  pour  leur 
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appartenir.  On  avoir  fait  contre  cet 
abus  une  multitude  de.Réglemens, 
toujours  inefficaces  ; Henri  VII  crut 
néceflaire  de  faire  un  exemple.  Sa 
conduite,  confidérée  fous  ce  point 
de  vue,  change  de  face;, mais  l’hon- 
nêteté ne  demandoit-elle  pas  que  le 
Roi  prît  une  autre  occalion  (i) , & 
cette  amende  , qui  tourne  au  profit 
du  Roi , ne  fait-elle  pas  toujours  de 
la  peine  ? 

Henri  voloit  beaucoup , mais  il  ne 
laiflbit  point  voler;  il  pouvoir  dire, 
comme  le  Duc  de  Milan  Jean  Galeas 
Vifconti , je  veux  quil  n y ait  que  moi 

de  voleur  dans  mes  Etats.  Il  tenoit  un 

▼ 

regiftre  fidèle  de  fes  extorfions,  il  en 
régloit  lui-même*  chaque  article,  fes 


(i)  Quoi  ! mon  fils  ! au  milieu  cT une  fête 
qu'il  vous  donne  ! dit  la  Reine  Anne  d’Autriche 
à Louis  XIV  , qui  vouloir  faire  arrêter  à Vaux 

* 4 

le  Surintendant  Fouquet , & qui  ne  le  fit  arrê- 
ter eue  quelque  temps  après  à Naates.  ' 
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Miniftres  ne  faifoient  qu’en  compter 
avec  lui  ; on  attribuoit  d’abord  ces 
rapines  au  Cardinal  Morton , Arche- 
vêque de  Cantorbéri,  Morton  mou- 
rut , & les  rapines  continuèrent , le 
regiftre.fiit  tenu  par  Empfon  & 
Dudley  , qui  fe  chargèrent  de  le 
remplir.  Bacon  dit  avoir  vu  un  de 
ces  livres  de  compte , tenu  par  Emp- 
fon ; chaque  page  étoit  paraphée  de 
la  main  du  Roi.  Entre  autres  articles, 
on  y trouvoit  celui-ci  : 

» Item , reçu  d’un  tel , cinq  marcs 
» pour  un  pardon  ,.fous  condition 
» que , s’il  n’eft  pas  enthériné,  l’argent 
» fera  rendu , ou  la  partie  autrement 
» fatisfaite. 

C’étoit  Empfon  qui  avoir  ainfi  ré- 
digé cet  article  ; le  Roi,  qui  n’aimoit 
pas  à rendre , avoit  apoftillé  l’article 
de  fa  main,  en  ces  mots  : autrement 
fatisfaite, 

Empfon  & Dudley  étoient  des 
Praticiens  éxercés  dans  toutes  les  fubt 
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tilités  de  la  chicane  ; ils  épuifoîenr 
leur  art  funefte  pour  enrichir  leur 
Maître  .par  l’abus  cruel  des  mitiga^ 
iions\  ils  accufbient  indifféremment 
un  innocent  ou  un  coupable , pourvu 
qu’il  fût  riche  ou  dans  l’aifance,  & 
quand  ils  l’avoient  mis  en  danger  par  • 
les  détours  d’une  procédure  inferna- 
le , ils  lui  faifoient  acheter  de  la  meil- 
leure partie  de  fon  bien,  cette  mitiga- 
tion , qui  n’étoit  proprement  ni  abfo- 
lution,  ni  rémiffion  ; iis  étoient  pref- 
que  toujours  juges  & parties  dans  ces 
décidons  iniques;  la  haine  étoit  au 
comble , elle  étoit  encore  redoublée 
par  la  crainte.  On  voyoit  Henri , aulïi 
heureux  qu’injude,  réufîirdans  tous 
fes  projets:  un  Hiflorien  moderne  ne 
craint  point  de  dire  qu’aucun  Roi 
d’Angleterre  ne  fut  plus  haï  de  fes 
fujèts. 

Le  refped  que  le  bonheur  infpire; 
peut  être  détruit  par  le  moindre  re- 
vers; Henri  VII  n’en  eut  point,  mais 
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fon  régné  n’étant  point  fondé  fur  l’a- 
mour, ne  fut  jamais  paifible;  on  re- 
gretta les  Yorcks , les  relies  de  ce 
fang  devinrent  plus  chers.  Malgré  la 
mort  du  Comte  de  Warwick  & celle 
du  Comte  de  Lincoln,  il  y avoit  en- 
core des  males  ifliis  de  cette  race , au 
moins  par  femmes  ; la  Maifon  de  la 
Poole-Suffolck  comptoit  encore  pla- 
ceurs mâles;  le  Comte  de  Suffolck 
étoit  l’ainé,  il  tua  un  homme  dans 
une  querelle;  Henri  lui  donna  ou  lui 
vendit  fa  grâce,  mais  il  l’obligea  de 
la  demander  publiquement , adion 
louable  , fi  c’eût  été  un  hommage 
. rendu  à l’humanité,  plutôt  qu’une  in- 
fulte  faite  à un  ennemi  ; mais  toute  la 
conduite  de  Henri  prouve  que , s’il 
eut  raifon  dans  le  fait,  il  eut  tort  dans 
le  motif,  qui  n’étoit  que  d’humilier  & 
d’avilir  un  defcendant  d’Yorck.  Suf- 
folck fentit  vivement  cet  outrage  & 
beaucoup  d’autres , il  fe  retira  dans 
les  Pays-bas  , auprès  de  fa  tante  U 
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DucheîTe  Douaitière  dé  Bourgogne  j 

protedrice  afTurée  de  tous  les  enne-  t 
mis  de  Henri  VII.  Ce  Prince  craignit  | 
de  voir  renaître  tous  les  embarras  ] 
que  lui  avoir  caufés  Warbeck;  il  eut  ' i 
recours  à fes  artifices  ordinaires,  il  | 
fit  dénoncer  comme  ennemis  de  • l’E- 
tar  & excommuniés  publics  le  Comte  [ 

de  Sufiblck  & un  Robert  Curfon,  f 
qui  avoit  quitté  le  Gouvernement 
d’une  Place  pour  aller  dans  les  Pays- 
bas  jouer  le  rôle  de  mécontent  auprès 
de  la  Ducheffe  & du  Comte  de  Suf- 

I 

foick.  Ce  Curfon  étoit  un  efpion  de  , 
Henri  VII,  qui , après  avoir  furpris  le 
fecret  de  la  confpiration  & décou- 
vert les  complices,  alla  tout  révéler  j 
à fon  Maître , auprès  duquel  il  parut 
reprendre*  avec  éclat  la  faveur  qu’il  ' 
n’avoit  point  perdue.  Le  peuple  ju- 
gea qu’il  avoit  moins  fcrvi  le  Roi  que 
trahi  la  Nation,  il  ne  le  vit  jamais  j 
qu’avec  horreur,  & le  flétrit  de  cet 
odieux  nom  de  traître.  On  arrêta,  • 
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fur  les  déportions  de  Curfon,  une 
foule  de  gens  du  plus  haut  rang , du 
nombre  defquels  étoit  Guillaume  de 
la  Poole , frère  du  Comte  de  SufFolck, 
& même  Guillaume  de  Courtenay, 
Comte  de  Devonshire  , qui  étoit 
beau-frère  du  Roi,  ayant  époufé  la 
Princefle  Catherine , fille  d’Edouard 
IV^  & fœur  de  la  Reine.  Ce  fut  alors 
que  Tyrrel  fubit  fon  fupplice,  qui  du 
moins  expia  le  meurtre  d’Edouard 
V & peut-être  celui  du  Duc  d’Yorck; 
les  autres  complices  relièrent  en  pri- 
fon  jufqu’à  la  mort  de  Henri  VII.  • 
Le  Comte  de  SufFolck  perdit  un 
.appui  dans  la  Duchefle  Douairière 
de  Bourgogne  qui  mourut  vers  ce 
temps , il  en  retrouva  un  dans  l’Ar- 
chiduc Philippe  ; mais  tout  réuffiflbit 
à Henri  VII,  il  falloir  que  tous  fes  con- 
ciirrens  tombafTent  entre  fes  mains; 
Ifabelle  de  Caftille , belle-mère  de  Phi- 
lippe, étoit  morte.  Philippe  & Jeanne 
d’Arragon  fa  femme  s’étant  embar- 
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qués  pour  aller  des  Pays-bas  en 
pagne  prendre  pofîeiïion  des  Etats 
d’Ifabelle,  furent  jettés  par  une  tem- 
pête fur  les  côtes  d’Angleterre  ; Hen-  ' 
ri  fe  piqua  de  les  traiter  en  Princes , ' 

& de  traiter  avec  eux  comme  avec 
des  prifonniers  ; il  les  força  de  renon- 
cer à un  ade  qui  accordoit  aux  Fla- 
mansla  pêche  fur- les  côtes  de  l’An- 
gleterre : ilabufa  bien  plus  encore  de 
fes  avantages  fur  l’article  du  Comte  ! 

Bacon , p.  de  Sulfolck.  » Vous  vous  êtes  fauve  I 

' » fur  mes  terres , dit- il  un  jour  à Phi- 

lippe , « foLiffrirez-vous  que  je  périlTe 
» fur  les  vôtres  ? » Philippe  lui  ayant 
demandé  avec  étonnement  l’expli-, 
cation  de  ce  difcours;  » je  veux  par- 
5»  1er , répliqua  Henri , de  ce  fou  de 
* Suffolch , qui  commence  à mêler  les 
n cartes , lorque  les  autres  font  en- 
vi nuyés  du  jeu.  Cet  homme  ne  feroit 
rien  fans  votre  protedion,  prétendez- 
• vous  la  lui  conferver?»  Je  croyois, 
dit 'Philippe,  » que  votre  bonheur 
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,a  vous  avoit  élevé  au-  defTus  de  ces 
n craintes;  mais  puifquele  féjour  de 
V cet  infortuné  dans  mes  Etats,  vous 
» déplait , il  en  fortira.  « Henri  dé- 
clara qu’il  falloir  qu’il  n’en  fortît  que 
pour  revenir  en  Angleterre.  » Vous 
» le  livrer  ! s’écria  Philippe  , l’hon- 
» neurle  permet-il? Ne  craignez  rien,' 
répondit  Henri  VII  en  tyran  con- 
fommé , » je  prens  fur  moi  toute  la 
» honte.  Je  dois  vous  entendre , dit 
Philippe,  » je  fuis  entre  vos  mains, 

» votre  bonheur  a tout  fait,  je  récla- 
j>  me  cependant  encore  la  loi  de 
55  l’honneur,  qui  doit  commander  en 
» Maître  aux  Souverains  les  plus  heu- 
>5  reux  ; Suffolck  vous  fera  remis 

ï 

« mais  j’éxige  votre  parole  d’honneur 
» que  fa  vie  fera  en  sûreté.  » Henri  la 
donna.D’après  çette  converfation , ils 
écrivirent  l’un  & l’autre  à Suffolck 
qu’il  pouvoit  revenir  , que  fa  paix 
étoit  faite  avec  Henri  VII  par  la  mé- 
diation de  Philippe  ; Suffolck  revint  j- 
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& fut  mis  aufTi-  tôt  à la  tour  de  Lon- 
dres, où  il  palTale  rcfte  de fes  jours, 
Henri  VII  n’ayant  refpedé  que  la  pa-  ' 
rôle  qu’il  avoit  donnée  de  ne  point 
attenter  à la  vie  de  cet  infortuné. 

C’eft  ainlî  que  , malgré  la  confu- 
fion  des  deux  Rofes  & la  réunion 
des  deux  Maifons , cette  funefte  que- 
relle étoit  toujours  prête  à renaître , 
lorfqu’une  adminiftration  injufle  ra- 
menoit  le  mécontentement.  La  Fran- 
ce avoit  l’œil  fur  tous  ces  'mouve- 
mens  , & fouvent  elle  les  dirigeoit 
par  des  relTorts  cachés , elle  accorda  . 
une  protedion  confiante  , mais  alTez 
ftérile,  à la  Maifon  de  Suffolck. 

Pendant  que  Henri  VII  tenoit  Phi- 
lippe en  fa  puiffance  , il  fit  avec  lui 
un  traité  qui  pouvoir  devenir  très- 
préjudiciable  à la  France.  Philippe , 
en  partant  pouf  l’Efpagne , avoit  don- 
né le  Gouvernement  des  Pays -bas 
à fa  fœur  Marguerite  d’Autriche 
c’étoit  cette  même  Marguerite  que 
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Charles  Vin  avoit  dû  époufer  & qu’il 
avoit  renvoyée  à l’Empereur  Maxi- 
milien fon  père,  en  lui  enlevant  Anne 
de  Bretagne  ; le  reflentiment  qu’elle 
avoit  confervé  de  cette  injure , la 
difpofoit  à s’unir  avec  les  ennemis  de 
la  France  ; Henri  VII  , alors  veuf 
d’Elifaberh  d’Yorck,  la  demanda  en 
mariage , & l’obtint.  C’étoit  pour  lui 
un  moyen  de  difpofer  des  Pays-brs 
& de  les  tourner  contre  la  France  en 
cas  de  rupture;  mais  il  éroit  dans  la 
deftinée  de  Marguerite  d’être  veuve 
fans  avoir  de  mari.  Elle  l’étoit  alors 
de  Charles  VIII  qu’elle  n’avoit  point 
époufé  ; elle  l’étoit  du  Prince  Jean, 
Infant  d’Efpagne,  fils  unique  de  Fer- 
dinand & d’Ifabelle , qu’elle  alloit 
époufer , lorfqu’au  milieu  d’une  tem- 
pête qui  fit  craindre  pour  fa  vie , elle 
fif,  dit-on,  cette  épitaphe  badine  que 
tout  le  monde  fait  ( i ). 

(t)  Cy  gît  Margot , la  gentil’  Damoifellê, 
Qu'a  maris , & encore  eft  Pucelle, 


1 
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A peine  étoit-elle  arrivée  en  Efpa-  •• 

gne  & avoit-elle  époufé  l’Infant,  que 
celui-ci  mourut.  Elle.époufa,  il  ell  j 
vrai,  Philibert  Duc  deSavoye,  avec 
lequel  elle  vécut  trois  ans  , mais 
dont  elle  n’eut  point  d’enfans  & qui 
n’étoit  pas  en  état  d’en  avoir. 

Au  moment  où  elle  alloit  époufer 
Henri  VII,  ce  Roi  mourut  d’une  gout- 
te remontée  dans  la  poitrine.  Il  eut  en 
mourant,  ce  repentir  tardif  & infruc- 
tueux, qui  trouble  les  derniers  mo-  ' 
mens  des  mauvais  Princes  & qui  ven- 
ge leurs  peuples  fans  rien  réparer  ; il  . ; 
fit  des  aumônes  & quelques  fonda- 
tions pieufes,  il  ordonna  qu’on  rendît 
le  fruit  de  fes  extorfions;  on  peut 
croire  que  cet  article  de  fon  teftament 
ne  fut  point  éxécuté  ; Henri  VIII  fon 
fils  s’empara  de  fon  tréfor , qui  mon- 
toit  à dix-huit  cens  mille  livres  fler- 
ling,  fomme  effrayante  pour  le  temps; 
des  fêtes,  des  plaifirs,  des  libéralités 

exceflives  l’eurent  bientôt  épuifée! 

. : ...  
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On  s’étonna  que  le  Grand-Tréforier 
Surrey , (î  économe  fous  l’avare  Hen- . 
ri  VII  fût  devenu  (î  prodigue  fous  le 
faftueux  Henri  VIII , Surrey  étoit 
Courtifan. 

On  ne  peut  nier  que  Henri  VII 
ne  fût  un  Prince  habile  ; mais  peut- 
il  échapper  au  reproche  de  l’avoir 
trop  été  ? Plein  d’eftime  pour  la 
politique  Machiavellifte  de  Ferdi- 
nand le  Catholique , il  fe  piqua  trop 
de  l’imiter  ; fes  vues  furent  en- 
core moins  élevées  , un  fentiment 
fordide  les  rétrécit  & les  dégrada;  fa  - 
politique  fe  réduifit  prefque  à l’avari- 
ce; il  enrichit  fes  fujets  par  le  com- 
merce , pour  les  dépouiller  enfuite  ; il 
ne  voyoit  dans  l’intérêt  National  que 
l’intérêt  du  fifc.  Il  prit  part  à ces 
mouvemens  , à ces  découvertes , à ' 
cette  fermentation  du  génie  Euro- 
péen qui  s’élançoit  vers  des  terres 
nouvelles.  Le  Vénitien  Cabot  fit 
pour  lui  ce  que  le  Géhois  Colomb. 
Tome  ÏV.  K 
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& le  Florentin  Améric  Vefpuce 
avoient  fait  pour  Ferdinand  & Ifa- 
belle,ce  que  Gama  plus  heureux  avoir 
fait. pour  fa  patrie  ; Sébaftien Cabot, 
dès  1496  , avoit  apperçu  la  Floride  , 
dont  l’Efpagnol  Jean  Ponce  de  Léon 
-ne  prit  pofleflîon  qu’en  1 9 1 2;  le  même 
Cabot  découvrit  dans  la  fuite  l'Amé- 
rrique  feptentrionale.  Elliot  & Ashurr, 
Marchands  de  Briftol , continuèrent 
.l’ouvrage  de  Cabot  ; les  Portugais 
Gonzalès  & Fernandès  travaillèrent 
aufTi  pour  Henri  VII.  Chriftophe  Co- 
lomb l’avoit  préféré  à Ferdinand  & 
Ifabelle  ; mais  Bar  thélemi  Colomb  fon 
frère , qu’il  avoit  envoyé  à Londres 
pour  faire  fes  propofîtions , ayant  été 
pris  par  des  Pirates , ne  put  être  prér- 
‘ fenté  à Henri  VII  qu’après  l’engage- 
inent  pris  par  Chriftophe  avec  le  Roi 
Catholique  ; il  étoit  naturel  que  ces 
hardis  Navigateurs  s’adreflaflent  par 
préférence  à la  Nation  qui  avoit  la 
Marine- la  plus  flôriflante;  la  répu- 
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tation  perfonnclle  de  Henri  VII  pou- 
voit  auflî  les  attirer il  la  devoit , 
comme  nous  l’avons  dit , à fon  lyf-^ 
terne  de  paix  , qui  le  rendoit  l’ar- 
bitre de  tous  fes  voifins , & qui  le 
mettoit  toujours  en  état  de  faire  pen- 
cher la  béance  du  côté  qu’il  vouloir. 
5i,pour  engager  les  Princes  à ne  point 
troubler  la  terre,  il  faut  leur  préfenter 
qn  intérêt  plus  fenfible  que  celui  du 
bien  public  , voilà  l’avantage  de  la 
paix , celui  de  faire  la  loi  à ceux  qui 
font  la  guerre.  Au  lieu  de  leur  répé- 
ter cette  maxime  de  tyrans , funefte 
aux  tyrans  mêmes  : Divifés  pour 
commander  J il  faut  leur  dire  : Soye\ 
conciliateurs,  & vous  êtes  les  Rois 
du  Monde.  Henri  VII  fut  avide , in- 
jufte , fourbe,  odieux  à fes  fujets , fur-r 
tout  aux  Grands  & ’aux  Riches , 
mais  il  fut  fidèle  à la  paix , & il  cft 
illuftre , parce  que^cette  qualité  feule 
le  rendit  utile  à .fon  pays  & refpeda- 

ble  aux  étrangers.  , . 

. ..  . . 
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Il  eft  illuftre , mais  il  ne  fut  point 
heureux,  il  ne  méritoit  pas  afTez  de 
l’étre  ; l’avarice  & la  crainte  partagè- 
rent fon  arpe,  il  amafla  fans  jouir,  il  , 
porta  vingt-quatre  ans  la  Couronne^ 
fans  en  être  jamais  poflelTeur  paifible, 
il  n’en  fcntit  que  le  poids , & fut  tou- 
jours troublé  par  la  peur  qu’elle 
ne  lui  échappât;  ce  trille  fentiment 
le  rendit  quelquefois  cruel , quoique 
la  cruauté  répugnât  à fon  caradère  ; 
il  réulTit  à tout , excepté  à vivre  con- 
tent, il  vit  tous  fes  ennemis  àfes  pieds, 
mais  fon  ennemi  le  plus  redoutable 
étoit  dans  fon  cœur. 

• » Il  n’avoit , dit  le  P.  d’Orléans , ni 
1,  n favoris , ni  maîtrelTes;  il  aimoit  en 
» Roi  tout  ce  qu’il  aimoit.  » Cepen- 
dant il  aimoit  trop  l’argent , & ce 
n’étoit  pas  en  Roi  qu’il  l’aimoit. 

Charles  VIII  n’eut  avec  Henri  VII 
qu’un  feul  trait  de  conformité , même 
alTez  éloigné;Henri  fut  l’élève  du  mal- 
heur, Charles  fuit  l’élèye  de  la  nature  ; 
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!a  politique  inquiète  d’Edouard  IV  & 
de  Richard  III  avoit  tenu  le  Comte 
de  Richemont  expatrié  pendant  fes 
plus  belles  années;  la  politique  jaloufe 
de  Louis  Xl  avoit  écarté  de  la  Cour 
l’enfance  du  Dauphin  Charles;  Louis 
le  faifoit  nourHr  loin  de  fes  yeux  au 
milieu  des  forêts  ; Louis  fe  fouvenoic 
de  tout  le  mal  qu’il  avoit  fait  lui-mé- 
me  à fon  père , il  en  craignoit  autant 
de  la  part  de  fon  fils;  mais  ce  fils^' 
qui  n’avoit  pas  fes  talens , avoit  enco- 
re  moins  fes  vices  ; Charles  n’avoit 
pas  non  plus  les  rares  talens  ni  les 
énormes  défauts  de  Henri  VII  ; il  ne 
fut  ni  impofant,  ni  utile,  il  fut  même 
funefte  à fon  peuple  par  cette  guerre 
de  Naples  où  il  alla  s’engager,  où  il 
embarqua  fes  fuccefleurs,  & qui  hâta 
le  développement  & la  communica- 
tion d’une  maladie  horrible  & hon- 
teufe  ; mais  perfonnellement  il  fut 
doux,  il  fut  bon,  fes  fujets  l’aimoient, 
fes  domeftiques  l’idolâtroient  ; deux 

K iij 
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de  fes  Officiers,  Tun  Archer  de  fa 
garde , Tautre  Sommelier  , mouru- 
rent de  douleur  de  l’avoir  perdu  ; il 
Taifla  des  regrets  à tout  le  monde , 
même  à la  femme  qu’il  avoit  épouféé 
malgré  lui  & malgré  elle,  & qui 
alloit  époufer  fon  amant.  Charles  VIII 
n’eft  pas  un  Roi  qu’on  doive  citer , 

'mais  *c’eft  un'  homme  dont  on  doit 
garder  lé  fouvenir.  . ' 

< Henri  VII  mourut  à cinquante-trois 
ans,  en  pofleffion  de  toute  fa  gloire; 
Charles  VIII  mourut  à vingt  - fept  ' \ 

ans /n’âyant  pu  encore  acquérir  toute 
lafîenne. 

La  vue  des  Palais  qui  commen- 
çoient  à décorer  l’Italie,  & la  compa-  j 
raifon  que  Charles  VIII  en  avoit  faite  | 
avec  ce  que  l’on  connoiflbit  alors  de  ' 
plus  magnifique  en  France  , lui 
avoient  infpiré  le  goût  des  bâtimens. 

11  faifoit  bâtir  à Amboife,  lieu  de  fa 
naifiance.  11  comptoit  enrichir  ce  châ- 
teau des  meubles  précieux , des  Ilatues 
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& cîes  tableaux  qu’il  avoit  rapportés 
d’Italie,  il  avoit  même  amené  avec  lui 
de  cette  heureufe  contrée  , des  Ar- 
chiteétes  & des  Peintres.  Un  jour  il 
voulut  voir  une  partie  de  paume  qui 
fe  faifoit  dans  les  fofles  du  château  , 
la  porte  étoit  trop  bafîe , le  Roi  en 
entrant , fe  donna  un  coup  à la  tête. 
Comme  il  ne  fe  plaignit  d’aucune  dou- 
leur , on  ne  prit  point  de  précau- 
tions pour  prévenir  les  fuites  de  ce 
coup.  Après  être  relié  quelque  temps 
dans  cette  galerie , il  s’en  retourrioit 
avec  la  Reine , lorfqu’il  tomba  à la 
renverfe  fans  connoilTance  & fans 
mouvement  ; toute  perforine  entrait 
en  la  dite  galerie  qui  vouloit^  dit  un 
ancien  Hiftorien,  ^ le  trouvoit~on 
couché  fur  une  pauvre  paillajfe , dont 
jamais  il  ne  partit  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  rendu  l'ame,  & y fut  neuf  heures. 
Trois  fois  la  parole  lui  revint , 6*  à 
toutes  les  fois  il  difoit:  Mon  Dieu  ^ 
la  ghrieufe  Vierge  Marie  ^ Monfèi-’ 

K iv  . 
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gneiir  S.  Claude  ^ Monfeigneur  S,  ' • 
Blaife  me  Joient  en  aide.  Ainjî  dépar^  j 
tit  de  ce  monde  , dans  la  vingt-hui- 
tième année  de  fon  âge  , fi  puiffant 
& fi  grand  Roi  en  fi  miférable 
lieu  J qui  tant  avoit^de  belles  mai- 
fions  & en  fiaifioit  une  fi  belle  , &fi 
ne  fiut  à ce  befioin  finer  d'une  pau- 
vre chambre. 

Charles  VIII  par  fon  mariage  avec 
Anne  de  Bretagne , réuniflbit  à fa 
Couronne  cette  importante  Provin- 
ce ; Henri  VII  par  fon  mariage  avec 
Elifabeth  d’Yorck  , confirmoit  fes  \ 
droits  au  Trône,  ou  peut-être  en 
acquéroit  de  nécelTaires. 

Charles  VIII  ne  lailTa  point  d’en- 
fans  ; Henri  VII  laifla  un  fils , Henri  ^ 
VIII , qui  lui  fuccéda,  & deux  filles  : 
Marguerite,  Reine  d’Ecofle , & Ma- 
rie , dont  on  verra  le  fort  dans  la 
fuite. 

Charles  VIII , qui  avoit  été  obligé 
de  faire  juftice  des  Miniflres  de 
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fon  père , n’eut  point  de  Minillre 
odieux  ; il  eft  rare  qu’un  bon  Roi  en 
ait  de  tels. 

A la  mort  de  Henri  VIÏ  , on  fut 
obligé  de  facrifier  Empfon  & Dud- 
ley à la  haine  publique.  On  remar- 
que qu’ils  s’étoient  tellement  retran- 
chés dans  la  lettre  de  la  Loi , tandis 
qu’ils  en  violoient  évidemment  l’ef- 
prît  , qu’on  ne  put  les  condamner 
pour  le  mal  qu’ils  avoient  fait , & 
qu’on  fut  obligé  de  leur  fuppofer  un 
projet , chimérique  & impolTible,  de 
révolte  contre  le  nouveau  Roi.  S’iî 
eft  en  effet  des  moyens  de  mettre 
fous  la  protedion  des  Loix  le  bri- 
gandage & la  tyrannie,foit  des  Prin- 
ces , foit  des  Miniftres , c’eft  un  abus 
bon  à prévenir  ou  à réformer  dans 
toute  légiflation  ; mais  un  abus  beau- 
coup plus  grand  eft  de  condamner , 
même  un  coupable  , pour  un  crime 
qu’il  n’a  pas  commis.  C’eft  le  com- 
ble de  l’horreur , quand  la  Jufticelca- 
lomnie  pour  punir.  K v 
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Le  régné  de  Henri  VII  eft  célèbre  i 
en  Angleterre  pour  la  Légiflation.  Ce  i 
fut  alors  qu’on  fit  la  Loi  qui  ordonne  ' 
• que  tout  meurtrier  foit  poiirfuivi , à ' 
la  requête  du  Roi , dans  l’an  & jour.  i 
On  ne  commençoit  autrefois  les  | 
pouffuites  qu’après  ce  terme , ce  qui 
entraînoit  l’impunité  , parce  que  les  ' 
pare  ns  & amis  du  mort  compofoient  ■ 
avec  le  criminel.  C’étoit  un  refte  de 
l’ufage  que  les  Saxons  avoient  autre- 
fois apporté  de  la  Germanie , & qui 
fut  long-temps  commun  à toutes  les  i 

Nations  d’origine  Germanique.  j 

' On  prit  des  mefures  pour  faire  ; 
rendre  la  Juflice  aux  pauvres  fans  ' 
frais  ; on  fit  une  Loi  contre  le  rapt  ; ; 

on  borna  le  droit  d’afyle  dont  le  j 

Clergé  jouiffoit  & abufoit  ; il  fut  ; 

défendu  aux  Shérifs  de  .condamner 
à l’amende  fans  affignation  préala- 
ble , donnée  à l’accufé.  On  caffa  les 
anciennes  fubftitutions , & il  fut  per- 
mis h la  Nobleffe  d’aliéner  fes  terres. 
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ce  qui  diminua  les  fortunes  des  Ba- 
rons & augmenta  lés  poffefTions  des 
Communes , deux  objets  que  la  poli- 
tique de  Henri  VII  s’étoit  vraifem- 
blablement  propofés.  On  fit  auffi  di- 
vers Réglemens  pour  le  Commerce , 
mais  qui  fe  fentent  de  l’efprit  prohi- 
bitif, fi  décrié  de  nos  jours. 

La  Légiflatioii  de  Charles  VIII  n’a 
rien  de  remarquable.  Dans  l’ordre 
Judiciaire , rétabliffement  du  Grand- 
Confeil  ; dans  l’état  Militaire , l’inf- 
titution  de  la  Compagnie  des  Cent- 
SuifTes  & l’introduéHon  des  Lanfque- 
nets  ou  Infanterie  Allemande  , con- 
'curremment  avec  les  SuilTes  dans  nos 
armées , font  à peu  près  tout  ce  que 
ce  régné  offre  de  nouveautés  dans 
l’adminiflration  intérieure. 

. t ' • **  • •* 
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Louis  XII  en  France  ; 

Henri  V^III  en  Angleterre. 

Depuis  l’aa  1 509  jurcju’en  i j i j. 

5 I Henri  VII  avoir  eu  les  vertus  de 
Louis  XII , ou  II  Louis  XII  avoir  eu 
le  fyftême  de  paix  de  Henri  VII, 
l’idée  d’un  bon  Roi  auroit  été  par- 
faitement remplie.  Mais  Louis  XII , 
né  pour  faire  le  bonheur  du  Monde, 
oppofa  d’abord  des  préjugés  à fes 
propres  penchans.  Trop  convaincu , 
trop  plein  de  les  droits  au  Milanès 

6 au  Royaume  de  Naples,  trop  obs- 
tinément occupé  de  ces  deux  objets, 
trop  tard  détrompé  de  la  gloire  des 
armes , il  eut  befoin  d’être  rappellé 
à la  paix  par  le  fpedacle  des  maux 
de  fon  peuple. 

Quoique  Louis  XII  ait  plus  régné 
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du  temps  de  Henri  VU  que  du  temps 
de  Henri  VIII , nous  ne  l’avons  point 
oppofé  à Henri  VII  , parce  qu’il 
n’eut  avec  lui  ni  guerre  , ni  débat 
politique.  L’Italie  entraînoit  Louis 
XII  , l’Angleterre  occupoit  aflez 
-Henri  VIL  > 

De  toutes  les  guerres  que  fit  Louis 
XII , il  n’y  a que  celle  de  la  Ligue  de 
Cambray  qui  appartienne  à notre 
fujet , par  la  part  qu’y  prit  l’Angle- 
’ terre  fous  Henri  VIII.  Cette  Ligue 
de  Cambray  étoit  un  monftreenpo- 
litique.  Le  Pape , l’Empereur,  le  Roi 
de  France,  toutes  les  grandes Puif- 
fances , mais  aufii  les  Puifiances  le 
plus  eflentiellement  ennemies  & ri- 
vales, s’étoient  unies,  malgré l’oppo- 
fition  éternelle  des  intérêts  , malgré 
l’incompatibilité  même  des  caradè- 
res  & les  haines  perfonnelles,  pour 
perdre  la  République  de  Venife  , 
parce  que  cette  République  s’étoit 
aggrandie  de  quelques  Places  aux 
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dépens  de  tous  fes  voifîns,  en  profi- 
tant habilement  de  leurs  divifions. 
Les  Vénitiens  étoient  les  alliés  nécef- 
faires  de  la  France  en  Italie , parce 
qu’ils  étoient  les  feuls  qui  n’eufîent 
pas  d’intérêts  contraires  aux  fiens , & 
qu’à  l’ombre  de  cette  protedion  étran- 
gère , ils  pouvoient  efpérer  quelque 
accroifiement  de  puifTance  ; mais 
Louis  XII  étoit  alors  poflefiTeur  du 
Milanès  , & les  Vénitiens  lui  rete- 
naient quelques  Places  de  ce  Duché , 
comme  ils  en  avoient  pris  à l’Empe- 
reur, qui  fe  difoit  Maître  de  toute 
l’Italie;  au  Pape  Jules  II,  qui  auroit 
voulu  l’être,  à Ferdinand  le  Catho- 
lique , qui  avoit  conquis  le  Royau- 
me de  Naples  ; à tous  les  autres  Sou- 
verains d’Italie.  Chaque  PuifTance,  en 
entrant  dans  cette  Ligue  de  Cam- 
bray,  fe  propofoit  de  reprendre  fon 
' bien  & de  fe  détacher  aufiî-tôt  de  la 
Ligue.  Louis  XII  feul  y portoit  des, 
intentions  plus  droites,  & peut-être 
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moins  faines,  il  vouloit  corriger  & 
humilier  les  Vénitiens,  il  fuivoit  fon 
l-efientiment  & fa  colère  ; les  autres 
ii’avoient  été  dépouillés  que  par  des 
ennemis,  lui  feul  l’avoit  été  par  de 
faux  amis,  il  vouloit  s’en  venger.  Cette 
guerre  fut  femblable  en  beaucoup 
de  chôfes  à celle  que  Louis  XIV  fit 
à la  Hollande  en  1672.  Le  reffenti- 
ment  plus  que  l’intérêt  politique  les 
fit  naître  l’une  & l’autre;  elles  furent 
toutes  deux  préparées  avec  le  même 
fecret,  des  Puiffances  plus  effentielle- 
nient  ennemies  de  la  France  que  de 
chacune  de  ces  Républiques  , s’uni- 
rent contre  elles  à la  France.  Louis 
XIV  conquit  la  Hollande  en  une  cam- 
pagne , comme  Louis  XII  dépouil- 
la & réduifit  Venife  par  la  bataille 
d’Aignadel  ; enfin  la  Hollande  fou- 
le va  toute  l’Europe  contre  Louis  XIV, 
& finit  par  être  la  feule  PuifTance  en- 
nemie de  ce  Prince,  qui  ne  perdit  rien 
à la  paix  de  Nimégue.  Venife  avoit 
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fu  de  même  détacher  de  la  Ligue  de 
Cambray  toutes  les  Puiflances  de 
l’Europe  pour  les  réunir  contre  la 
France , & Louis  XII  fut  forcé  enfin 
de  revenir  à l’alliance  des  Vénitiens, 
qui,  après  tout^  lui  avoient  été  aufli 
fidèles  que  des  alliés  pou  voient  l’être 
dans  la  politique  commune  , mais 
qui  avoient  été  plus  fidèles  encore  à 
leur  intérêt  & aufyftême  de  la  balan- 
ce de  l’Italie. 

! 

Ce  fyfiême  delà  balance  étoit alors 
le  grand  objet  de  la  politique  exté- 
rieure. Arrêtons-nous  à confidérer 
ce  pas  important  que  faifoit  l’Europe 
vers  le  fyftême  de  paix  que  nous 
ofons  propofer  aux  hommes. 

Le  fyftême  politique  de  l’Europe 
en  général  eft  le  réfuîtat  des  relations, 
qui  , unifiant  les  différentes  Cours 
ou  les  différens  Etats , ne  forment  de  , 
l’Europe  entière  qu’une  vafte  famille, 
dont  l’intérêt  général  eft  le  même, 
quoiqu’il  fe  fubdiyife  en  une  multi- 
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tude  d’intérêts  qui  paroilTent  con- 
traires , parce  qu’on  les  entend  ma!. 

De  cette  unité  de  l’intérêt  général , ré- 
fulte  l’unité  du  but  qu’on  fe  propofc. 

Ce  but,  trop  rarement  atteint,  eft  de 
maintenir  la  tranquillité  publique  ; 
d’arracher  le  foible  à l’opprelîion , 
d’oppofer  des  barrières  à l’ambition 
du  fort;  en  un  mot , d’empêcher  les 
conquêtes  , & s’il  fe  pouvoit , les 
guerres.  Mais  par  un  effet  naturel 
de  la  foibleffe  des  vues  humaines  & 
de  la  force  des  pafîîons,  il  arrive  fou- 
vent  que  les  moyens  mêmesqu’on  em- 
ployé pour  prévenir  les  guerres , font 
précifément  ceux  qui  les  produifent. 

De  tous  ces  moyens,  qui  font  peut- 
être  fufceptibles  de  beaucoup  plus  de 
yariété  qu’on  ne  penfe,  celui  qui  pa- 
roît'  avoir  été  le  plus  fouvent  & le 
plus  univerfellement  employé  jufqu’à  . 
nos  jours , eft  le  fameux  fyftême  de 
la  balance  ou  de  l’équilibre.  On  n’en 
apperçoit  prefque  aucune  trace  parmi 
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nous  avant  Louis  XI.  Dans  les  pfe- 
■ jTiiers  temps  , chaque  Etat  marche 
ïfolé , uniquement  occupé  de  fes  in- 
térêts propres,  afFermiflant  & per- 
fedionnant  avec  lenteur  & difficul- 
té fa  Conftitution  intérieure,  n’ayant 
ordinairement  à combattre  que  lui- 
même  , ou  que  des  ennemis  direds , 
dont  la  querelle  n’eft  époufée  par 
aucune  PuilTance  indifférente.  Quand 
la  politique  commence  à fe  former , 
' on  s’allie  d’abord , & en  temps  de 
guerre  feulement , avec  ceux  de  fes 
voifins  qui  ont  aduellement  les  mê- 
mes ennemis  , par  conféquent  le 
même  intérêt  manifefte  & préfent. 
C’cft  cet  intérêt  qui  indique  les  alliés, 
& les  alliances  fe  forment  d’elles- 
mêmes  par  la  force  de  cet  intérêt  ; 
dans  ces  alliances , bien- loin  de  ten- 
dre à l’équilibre,  on  tend  toujours  à 
la  fupériorité,  parce  qu’on  veut  triom- 
pher de  fes  ennemis;  & fi  l’équilibre 
liait  des  efforts  mêmes  qu’on  fait  de 
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part  & d’autre  pour  fe  procurer  la 
fupériorité , ‘ c’eft  contre  l’intention 
de  toutes  les  Puiflances.  On  ne  con- 
noît  pas  encore  cette  politique  pré- 
voyante qui , pendant  la  paix , s’at- 
tache à prévenir  les  guerres,  en  rap- 
prochant toutes  les  PuifTances , de 
l’égalité , ou  qui  , dans  la  guerre  , 
vient  au  fecours  du  plus  foible,  ou 
au  fecours  de  tout  le  monde,  en 
offrant  fa  médiation , fans  autre  inté- 
rêt que  l’intérêt  général  de  maintenir 
l’équilibre  & d’empêcher  la  prépon- 
dérance d’une  Puiffance  fur  une  autre. 
Nous  n’avons  vu  , par  exemple , au- 
cune Puiffance  indifférente  , excepté 
îe  Pape , intervenir  dans  cette  Ion-  - 
gue  & funefte  querelle  de  la  France 
&L  de  l’Angleterre , foit  fous  la  pre- 
mière époque , foit  fous  les  cinq  pre- 
miers Valois.  Toutes  les  alliances  que 
nous  avons  vu  former  de  part  & 
d’autre  dans  le  cours  de  cette  que- 
relle , étoient  indiquées  par  un  in- 
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térêt  particulier  , direâ  & pr^fent; 
Sous  Louis  XI , les  reflbrts  de  la  po- 
litique commencent  à s’étendre  au-' 
dehors  , & les  diverfes  Puifîances 
influent  , quoîqu’alTez  légèrement 
encore , lés  unes  fur  lès  autres.  Louis 
XI  fe  mêle  de  la  querelle  de  TArra-  ' 
gon  & de  la  Caftille  , & il  y gagné 
les  Comtés  de  Rouflillon  & de  Cer- 
dagne  ; il  s’unit  d’une  alliance  étroite 
avec  les  Sforces  & avec  la  Républi- 
que Helvétique.  La  rivalité  de  ce 
Prince  & du  Duc  de  Bourgogne, 
ouvre  de  nouvelles  fources  à la.  po- 
litique extérieure.  L’Anglois  reparoît 
fur  la  fcène , non  plus  comme  enne- 
mi principal , mais  comme  PuiflTance 
auxiliaire.  Les  intrigues  de  Louis  XI 
fe  répandirent  dans  l’Allemagne  &. 
dans  les  contrées  voifines  ; il  fbuleva 
les  SuiflTcs  contre  fon  rival , & pré- 
para par  fes  négociations , la  perte  de 
ce  malheureux  Prince. 

Mais  l’Italie  avoit  fait  de  bien  plus 
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grands  progr^  dans  la  politique  ; les 
fages  Vénitiens  avoient  établi  depuis 
long -temps  pour  cette  contrée  ce 
fyftême  de  la  balance,  qui,  dans  la 
fuite  , embrafla  toute  l’Europe;  l’in- 
trodudion  dçs  PuilTances  étrangères 
dans  l’Italie , & la  rivalité/de  la  Mai- 
fon  d’Arragon  & des  deux  Maifons 
d’Anjou,  firent  naître  ce  fyftême  ; & 
comme  la  balance  eft  prefque  tou- 
jours utile  à la  PuilTance  qui  fe  char- 
ge'de  la  tenir , ce  fut  elle  qui  éleva  la 
grartdeur  Vénitienne  au  point  où  elle 
fe  trouvoic  dans  les  temps  antérieurs 
à- la  Ligue  de  Cambray.  Les  Véni- 
tiens ne  s’écartèrent  jamais  de  leur 
plan  ; on  les  vit  toujours  attentifs  à 
empêcher  les  quatre  grandes  Puiflan- 
ces  de  l’Italie  , le  Milanès,  laTofcane, 
l’Etat  de  i’Eglife  & le  Royaume  de 
Naples , de  s’élever  les  unes  au-defîus 
des  autres;  fur-tout , ils  ne  voulurent 
jamais  permettre  ijue  le  Milanès  & 
|e  Royaume  de  Naples,  les-  deux  ex- 
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trémités  de  l’Italie  , fiilTent  réunis 
dans  une  meme  main , & ils  fe  décla- 
rèrent toujours  contre  la  France 
même  , leur  alliée  nécefîaire  , dès 
qu’eîle  voulut  palRèr  du  Milanès  aiî 
Royaume  de  Naples.  Il  efl  vrai  que, 
pour  empêcher  ces  Puifîances  de 
s’aggrandir  refpedivement,  ils  pre- 
noient  foin  de  les  dépouiller  tour-à- 
tour  de  quelques  portions  de  leurs 
Etats  , ce  qui  à la  fin  tourna^  contre 
eux-mêmes  le  fyftême  de  la  balance. 

Ce  fut  à l’occafion  des  expéditions 
d’Italie,  que  nos  Rois  apprirent  h 
étendre  au  loin  les  liens  de  la  politi- 
que. Charles  VIII  avant  de  partir 
pour  la  conquête  de  Naples,  s’alîlire 
de  Ferdinand  le  Catholique  par  la 
reftitution  du  RoulTillon  & de  la  Cer- 
dagne  de  l’Empereur  Maximilien , 
par  un  traité;  il  négocie  avec  toutes 
les  PuilTances  d’Italie  , & traverfe 


toute  «cette  coïtée  en  vainqueur. 
.Mais  la  rapidité  meme  de  fes  fuccès 
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fait  tourner  la  balance  contre  lui,  & 
il  eft  chafle  de  toute  Tltalie.  Sous  le 
régné  fuivant,  cette  même  balance 
ne  celle  de  pefer  les  droits  refpec- 
tifs  de  Louis  XII , de  Ferdinand  & 
de  Maximilien  ; mais  le  régné  de 
François  I eft  véritablement  le  régné 
de  la  balance.  La  vafte  puilFance  de 
Charles-Quint , l’humeur  guerrière 
& conquérante  de  François  I , l’écla- 
tante rivalité  de  ces  deux  Princes , 
l’étendue  & l’importance  de  leurs 
prétentions  oppofées  , avertilTent 
l’Europe  de  la  nécelTité  de  réprimer 
leur  ambition  par  la  balance  , & le 
Roi  d’Angleterre  fe  charge  de  la 
tenir.  Toute  l’Europe  s’intérelTe  dans 
cette  grande  querelle.  L’Italie  & l’Al- 
lemagne fe  partagent.  Les  Puilfances 
du  Nord  commencent  à faire  fentir 
leur  influence  fur  les  affaires  géné- 
rales de  l’Europe  ; la  France  , pour 
fufciter  des  ennemis  à -l’Empire, 
s’allie  d’abord’ ayeç  le  Roi  de  pane- 
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marck , enfuite  avec  le  Roi  de  Suède, 
Guftave  Vafa , comme  le  Cardinal 
de  Richelieu  s’allia  depuis  avec  Guf- 
tave Adolphe.  La  haine  de  François  I 
pour  Charles-Quinr,  attire  les  Turcs 
mêmes  dans  les  affaires  de  l’Europe. 
Ce  fyftême  politique  eft  fuivi  par 
Henri  II , & au  milieu  des  troubles 
domeftiques  qui  défolent  enfuite  la 
France , on  retrouve  dans  l’influence 
de  l’Efpagne  , de  l’Angleterre  , & 
d’autres  Etats  fur  ces  mêmes  trou- 
bles , l’adion  toujours  puiffante  de 
cette  politique  extérieure  qui  géné- 
ralife  les  intérêts  & qui  réunit  les 
vues. 

On  fait  que  Henri  IV  fe  piquoit 
d’imiter  François  I , qu’il  fut  II  bien 
effacer  ; il  ne  s’occupa  , depuis  fon 
-affermiffementfur  le  Trône,  que  du 
foin  d’abaiffer  la  Maifon  d’Autriche 
par  la  force  de  la  balance  ; on  fait 
f.  avec  quelle  ardeur  il  recherchoit  les 
ennemis  de  l’Autriche , pour  les  raf- 
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fembler  tous  à la  fois  contre  elle  ; 
on  fait  qu’il  s’uniflbit  avec  l’Angle- 
terre , les  Provinces-Unies,  les  Pro- 
teftans  d’Allemagne , le  Duc  de  Sa- 
voye,  les  Vénitiens  & les  Puiflances 
du  Nord , contre  les  Autrichiens  & 
leurs  partifans  ; & qu’à  l’occafion 
de  la  fucceiïion  de  Cléves , il  alleit 
frapper  ces  grands  coups  d’une  po- 
litique préparée  depuis  long- temps 
- dans  le  filence  & dans  la  paix , lorf- 
que  la  mort  le  prévint  , & aban- 
donna une  légère  partie  de  l’exécu- 
tion de  fon  projet  à des  mains  mal 
difpofées.  Ce  fut  ce  projet  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  reprit  dans  la 
fuite  ; les  circonftances  lui  permirent 
de  le  fuivre  plus  conftaniment , & 
fur-tout  de  tirer  un  plus  grand  parti 
qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors,  de  l’al- 
liance de  la  Suède.  Depuis  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , le  fyftéme  de  la 
balance  n’a  celTé  d’être  l’objet  de  la 
politique  Européenne. 

Tome  JF’,  L 
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Telle  eft  l’hiftoire  abrégée  du  fyf- 
terne  de  l’équilibre.  Examinons-en 
les  avantages  & les  inconvéniens. 

Le  premier  des  intérêts  eft  de 
n’être  pas  détruit  ; on  aime  mieux' 
une  exiftence  pénible  , qu’une  inexift 
tence  abfolue  ; voilà  ce  qui  a tant 
accrédité  dans  tous  les  temps  le  fyf- 
tême  de  la  balance  , qui  peut  du 
moiîis  empêcher  quelquefois  la  def- 
trudion  des  Empires.  Les  Ligues  des 
Grecs , ft  connues  , n’avoient  point 
d’autre  objet.  C’eft  dans  le  même 
efprit  qu’Annibal  cherchoit  à foule* 
yer  les  Antiochus  , les  Prufias , les 
Philippes  contre  l’énormité  de  la 
Puifîànce  Romaine  , & l’on  peut 
dire  que  l’Antiquité  avoit  indiqué  à 
la  politique  moderne  le  fyftême  de 
l’équilibre.  Mais  ce  fyftême  a deux 
grands  inconvéniens. 

L’un , qu’il  entretient  l’état  de 
guerre , au  lieu  de  le  faire  cefler  ; 
c’eft  un  fyftême  de  réliftance  , par 
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conféqiient  d’agitation , de  choc  & 
d’explofîon. 

L’autre  , qu’il  y a toujours  une 
Puiflfance  qui  fe  charge  de  tenir  la 
balance , pour  la.  faire  pencher  de 
fon  côté  , jufqu’à  ce  que  fon  aggran- 
diflement  avertifle  fes  voifins  de 
tourner  contre  elle  cette  même  ba- 
lance. Si  Annibal  , avec  le  fecours 
de  fes  alliés  , fût  parvenu  à oppri- 
mer Rome , il  efl  certain  qu’il  eût 
fallu  alors  fe  réunir  contre  Carthage. 
Chez  les  Nations  modernes  , Venife 
s’étoit  emparée  de  la  balance  de  l’I- 
talie , il  fallut  la  lui  arracher , fes 
ufurpadons  forcèrent  l’Europe  d’ou- 
blier tout  autre  intérêt,  pour  former 
contre  elle  cette  étonnante  Ligue  de 
Cambray.  La  France  a depuis  tenu 
la  balance  contre  l’Autriche , l’An- 
gleterre contre  la  France;  toutes  ces 
PuilTances  ont  pour  le  moins  caufé 
des  alarmes  à leur  tour.  Ce  n’eft  donc 
pas  du  fyftême  de  l’équilibre  que 
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l’Europe  peut  attendre  cette  paix  fo- 

lide  que  nous  cherchons. 

Nous  croyons  voir  de  fîécle  en 
fiécle , à travers  le  fyftême  de  guerre 
toujours  dominant,  une  lente  ^ pé- 
nible fucceflion  d’efforts  tendans  à 
la  paix  générale.  Aétes  de  partage, 
Pragmatîques-Sandions  , traités  ga- 
rantis par  les  Puiffances,  tout  a été 
tenté,  mais  fans  fuccès,  parce  que 
ces  moyens  ne  font  point  propor- 
tionnés à la  fin. 

Des  perfonnes  éclairées  penfent 
que  l’influence  de  certains  arts  fur 
l’art  de  la  guerre,  que  les  progrès  de 
l’artillerie , par  exemple , pourroient 
amener  naturellement  la  pacification 
générale , en  démontrant  la  certitude 
ou  l’impofTibilité  du  fuccès,  & en 
foumettant  les  événemens  au  calcul 
par  l’évaluation  des  forces.  Diverfes  ‘ 
raifons  m’empêchent  de  le  croire.  i 
Le  jeu  de  la  politique  fera  varier  fans 
ceflè  par  les  négociations  & les  intrir 
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giies  la  fomme  des  forces  refpeftives. 
2®.  Les  découvertes  de  détail,  les ref- 
fources  imprévues  des  talens  particu- 
liers, les  divers  dégrés  d’induftrie 
dans  la  manière  d’employer  les  mê- 
mes arts  , fe  refuferont  au  calcul  ; 
comme  les  divers  dégrés  de  valeur 
s’y  refufoient  autrefois.  3°.  Le  génie 
des  Généraux , l’adivité , la  vigilance; 
les  intelligences , les  furprifes  peu- 
vent encore  procurer  des  avantages 
difficiles  à évaluer.  N’y  eût-il  que 
les  caprices  de  la  fortune , ils  peuven*- 
démentir  tous  les  calculs  , & il  n’ei^- 
faut  pas  davantage  pour  nourrir  les 
erreurs  de  l’efpérance  & l’illufion  des 
paffions  qui  confeillent  la  guerre. 

Quel  feroit  donc  le  vrai  moyen 
d’enchaîner  ces  paffions  ? quel  feroit 
le  moyen  de  rendre  la  paix  éter- 
nelle > L’impoffibilité  de  la  rompre. 

Si  les  traités  des  Rois  font  tou- 
jours violés,  c’eft  qu’ils  peuvent  tou- 
jours l’être  impunément.  Il  faut  que  les 
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hommes  foient  forcés  à être  modérés 
& iuftes  ; mais  qui  pourra  y forcer 
les  Rois  ? Qui  ? eux-mêmes.  Seuls  ils 
ont  ce  droit  & ce  pouvoir. 

Comment  les  fociétés  fe  font-elles 
formées  ? Par  la  rénonciation  abfo- 
lue  au  droit  que  la  nature  fembloit 
donner  à tout  homme  fur  toutes 
chofes , par  le  facrifice  des  intérêts 
particuliers  fait  àl’irtérêt  public,  par 
la  réunion  de  toutes  les  volontés  en 
une  volonté  unique , armée  du  pou- 
voir coadif  & coercitif,  chargée  de 
rendre  juftice  à tous.  C’eft  par  les 
mêmes  nœuds  & fous  les  mêmes 
conditions*  qu’il  faut  que  les  chefs  des 
fociétés  s’unifient.  Sans  un  Tribunal 
politique  des  Rois , pareillement  ar- 
mé du  pouvoir  coadif  & coercitif, 
tous  les  traités  de  PuilTance  à Puif- 
fance  n’ont  pas  plus  de  force , que 
n’en  auroient  les  contrats  entre  par- 
ticuliers , fans  les  Tribunaux  de  Juf- 
tice qui  les  font  exécuter.  jEn  Europe, 
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les  fréquentes  alliances  ont  fait  de 
toutes  les  Maifons  Souveraines  une 
feule  famille  ; mais  c’eft  dans  le  fein 
des  familles  que  naiflent  les  procès , 
& jufqu’à  préfent  les  guerres  ont  été 
les  procès  des  Rois , comme  elles  le 
font  entre  particuliers  dans  l’état  fau- 
vage  ; il  faudroit  qu’elles  fe  réduifif- 
fent  enfin  à des  procès  ordinaires, 
qui  fufTent  jugés  fans  appel  à la  Diète 
perpétuelle  des  Rois.  Ce  projet  d’un 
nouveau  Tribunal  Amphidionique 
ce  projet  conçu  par  Henri  IV,  ap- 
prouvé par  Sully,  formé  long-temps 
auparavant  par  Elifabeth , (qui  paroît 
en  avoir  donné  l’idée  à Henri  IV) 
adopté  de  leur  temps  par  plufieurs 
Souverains , goûté  depuis  par  des 
Princes  éclairés , ( tels  que  le  Duc  de 
Bourgogne , père  de  Louis  XV  ) dé- 
veloppé par  l’Abbé  de  S.  Pierre  , 
cxpofé  avec  plus  d’éclat  par  l’élo- 
quent Rouflèau;  ce  projet  paroît  être 
jufqu’à  préfent  ce  que  l’homme  a 
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imaginé  de  mieux  pour  le  bonheut 

de  l’homme. 

Que  le  préjugé  oppofe  fes  routines 
antiques,  le  bel-el’prit  fes  dédains 
fuperficiels , la  philofophie  même  fes 
doutes  févères , Sully  les  a prévenus. 
A peine  fon  Maître  put-il  obtenir 
de  lui,  fur  cet  article,  quelques  mo- 
mens  d’attention;  des  refpeéts  for- 
cés , un  éloge  ironique  furent  tout 
l’accueil  dont  il  honora  les  premiè- 
res ouvertures  de  cette  généreufe 
entreprife  ; mais  il  comprit  enfin  que 
Henri  IV , s’occupant  du  bonheur 
des  hommes  , méritoit  d’être  écouté 
par  Sully  ; alors  la  vérité  l’accabla , 
ou  plutôt  elle  le  pénétra' d’une  lu- 
mière délicieufe , il  répara  pour  tou- 
jours, par  une  admiration  réfléchie, 
les  torts  d’une  prévention  téméraire. 
Répétons  encore  qu’Elifabeth,  la  plus 
éclairée  , la  plus  impérieufe  des  Sou- 
veraines , qui  gouverna  l’Angleterre 
en  Monarque  abfolu , voulut  donner 
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l’exemple  de  fe  foumettre  au  Confeil 
Amphidionique. 

Mais  cette  union  des  Rois  aura 
des  conditions  ; l’orgueil  du  Diadème 
fubira  donc  des  Loix  ? 

Non  ; mais  les  Rois , pour  l’inté- 
rêt général , pour  leur  intérêt  parti- 
culier, fe  foumettront  librement  au 
Tribunal  des  Rois  , dont  ils  feront 
tous  membres , & dont  chacun  d’cüx 
fera  le  chef  à fon  tour. 

D’ailleurs  dans  l’état  de  guerre,  les 
Rois  ne  fubiffcnt-ils  pas  tousles  jours 
les  loix  de  la  force  & de  l’injuRice  ? 
On  leur  propofe  de  s’impofer  à eux- 
mêmes  les  loix  de  la  raifon  & de  fé- 
quité,  & on  leur  en  montre  le  prix  : 
la  poffeflîon  sûre  & paifible  de  leurs 
Etats  ; leurs  droits  réglés  fans  délais , 
fans  incertitudes , fans  dépenfes , fans 
rifques,  fans  effufion  de  fang  ; la  paix 
au-dedans  & au-dehors,  l’accroilfe- 
ment  de  richeffes.  Ce  qu’on  dit  ici 
des  Rois  s’étend  évidemment  à tous 
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les  chefs  ou  répréfentans  des  Socié- 
tés, quelle  que  foit  la  forme  du  Gou- 
vernement. 

Mais  qui  fe  chargera  de  former  i 
cette  union , de  rafïembler  tous  ces  | 
Rois  dans  une  Ligue  commune  ? Q ui?  j 

celui  qui  en  fera  digne  ; le  plus  grand  ! 
des  Rois  fans  doute  , puifqu’il  fera  j 
le  plus  bienfaifant,  c’étoit  Henri  IV 
qui  vouloir  s’en  charger , & fans  le 
couteau  de  Ravaillac  , il  alloit  peut- 
être  confommer  ce  grand  ouvrage 
de  la  paix  perpétuelle. 

Au  fefte,  je  ne  prétens  pas  nier  que 
ce  projet  n’ait  des  difficultés , dont  la 
plus  grande  fera  toujours  de  vouloir 
ï’éxécuter.  Mais  que  l’on  veuille  feule- 
ment, & les  difficultés  s’applaniront 
que  les  efprits  foient  fans  ceffe  tour- 
nés vers  la  modération,  la  juftice  & 
la  bienfaifance , on  verra  la  paix  naî- 
tre de  la  paix , comme  la  guerre  re- 
naît à tout  moment  de  la  guerre. 
Peut- on  fe  défier  de  l’indufirie  hu- 
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maine , après  les  prodiges  qu’elle  a 
opérés  en  tout  genre  > Eh!  que  n’a- 
t-elle  pas  imaginé  dans  cet  art  fatal 
de  détruire  ? ne  fera-t-elle  impuif- 
fante  & ftérile  que  dans  l’art  de  con- 
ferver  ? 

La  frivolité,  pour  fe  difpenfer  de  - 
tout  examen  , répété  nonchalam- 
ment les  mots  de  République  de  Pla- 
ton\  de  rêves  d’un  bon  Citoyen.  Ré- 
publique de  Platon  ! Eh  bien , cette 
République  même , efl-ce  tellement 
une  chimère , que  le  Gouvernement 
de  Lacédémone  ne  nous  l’ait  fait  voir 
réalifée  en  partie  long-temps  avant 
Platon  ? Rêves  d’un  bon  Citoyen  ! Eh 
bien , s’ils  font  d’un  bon  Citoyen , ne 
méritent-ils  pas  au  moins  qu’on  s’ef- 
force de  les  effeéluer  ? L’utilité  du 
projet  de  Henri  IV  eft  fenfible  ; le 
Duc  de  Sully  & l’Abbé  de  S.  Pierre 
ont  démontré  la  pofTibilité  de  l’éxé- 
cution;  ils  ont  fait  voir  dans  le  plus 
grand  détail,  que  l’intérêt  particulier 
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de  chaque  PuifTance  eft  parfaitement 
d’accord  fur  cet  objet  avec  l’intérêt 
général.  On  ne  répétera  point  ici  leurs 
raifons,  mais  on  croit  devoir  s’arrê- 
ter fur  une  objeélion,  qui  paroit  dif- 
lîmulée , ou  du  moins  un  peu  négli- 
gée dans  l’Abbé  de  S.  Pierre. 

Le  Tribunal  Amphiétionique  a , 
dit-on , été  peu  utile  à la  Grèce , il 
n’a  point  coupé  la  racine  des  guerres 
dans  l’étendue  de  fa  jurifdidion. 

Je  réponds,  i^.Que  cet  établifle- 
ment  n’étoît  qu’un  elîài,  fort  éloigné 
de  la  perfedion  dont  il  eft  fufcepti- 
ble  , & que  les  lumières  aduelles 
pourroient  lui  donner. 

2®.  La  Grèce  étoit  entourée  de 
voifins , qui  influoient  trop  fur  fes 
affaires,  & qui  traverfoient  l’éxécu- 
tion  des  Arrêts  du  Tribunal  Amphic-» 
tionique,  comme  l’Abbé  de  S.  Pierre 
' l’obferv^e  relativement  aux  troubles 
du  Corps  Germanique,  qui  naiffent 
de  la  même  fource.  Il  en  éft  de  même 
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de  toutes  les  Républiques  fédératives. 
Sans  les  influences  du  dehors,  la  con- 
fédération procureroit  à tous  les  Etats 
qui  la  compofent,  la  paix,  la  sûreté 
qu’on  voit  regner  parmi  les  Citoyens 
d’un  même  Etat.  La  SuilTe,  à la  fa- 
veur des  loix  de  fa  confédération,  eft 
libre  & heureufe  dans  fes  monta- 
gnes, parce  que  fa  ftérilité  excitant 
peu  l’ambition  de  fes  voifi ns,  les  in- 
fluences étrangères  agiflTent  peu  fur 
elle.  Au  contraire,la  fertile  Italie  a tou- 
jours tendu  à former  une  République 
fédérative , fans  avoir  pu  y parvenir, 
parce  que  de  trop  grandes  PuiflTances 
ont  toujours  eu  un  trop  grand  intérêt 
à la  troubler.  Mais  dans  toute  con- 
fédération , tout  le  bien  vient  de  l’u- 
nion des  membres,  tout  le  mal  vient 
de  la  jaloufie  de  leurs  voifins.  Or  dans 
le  plan  de  la  pacification  univerfelle, 
point  de  voifins  jaloux  ou  inquiets 
qui  foient  à portée  d’exciter  des 
troubles. 
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3®.  II  feroit  injufte  d’exiger  que  le  j 
Tribunal  Amphidionique  eût  fait 
cefler  toutes  les  guerres  dans  la  Grè- 
ce, il  fuffit,  pour  prouver  fon  utilité, 
qu’aucune  Puiflance  Amphidionique 
n’ait  pu  en  braver  l’autorité  fans  être 
accablée  par  les  forces  de  l’aflbciation; 
or  c’eft  ce  que  je  vois  prefque  toujours 
arriver.  Les  Dolopes  refufent  de  payer 
l’amende  à laquelle  le  Tribunal  Am- 
phidionique les  a condamnés  , ils  • 
font  chalTés  de  l’Ifle  de  Scyros  ; les 
Phocéens  réfiftent  à un  pareil  Arrêt, 
rendu  contre  eux  par  le  même  Tri- 
bunal, ils  font  écrafés,  & leur  Place 
parmi  les  Amphidions  eft  remplie  ; 
par  les  Macédoniens,  Nous  n’éxa-  j 
minons  pas  fî  les  Arrêts  du  Tribunal  ; 
Amphidionique  contre  les  Dolopes 
& contre  les  Phocéens  étoient  juftcs, 
les  Corps  peuvent  fe  tromper  com-  I 
me  les  particuliers  ; mais  les  loix  | 
de  l'alTociation  doivent  touj ours  pré-  ! 

valoir.  . 
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• Nous  le  répétons.  Il  nous  femble 
que  la  politique  ne  fera  quelque  cho- 
fe , que  quand  elle  s’occupera  férieu- 
fement  de  cet  objet;  elle  ^toit  bien 
éloignée  de  s’en  occuper  du  temps 
de  Louis  XII  & de  Henri  VIII , on  ne 
regardoit  alors  le  Confeil  Amphic- 
tionique  que  comme  une  fingularité 
de  l’Hiftoire  Grecque , qui  ne  pouvoir 
être  d’aucun  ufage  dans  la  politique 
moderne  ; cette  politique  fe  bornoit 
au  fyftéme  de  l’équilibre , encore 
étoit-il  bien  mal  entendu  par  ceux 
qui  fe  piquoient  Icplus  d’y  être  at- 
tachés. 

Il  étoit  pofïîble  que  Henri  VIII 
crût  être  fidèle  au  fyftême  de  la  ba- 
lance , en  s’unilTant  avec  Ferdinand 
fon  beau-père , avec  le  Pape , avec 
les  Vénitiens  & les  Suiffes  pour  chaf- 
fer  les  François  de  l’Italie  & donner 
le  Milanès  à Maximilien  Sforce  ; il  j 

étoit  pofiTible  que  la  France , accrue  J 

du  Milanès , lui  parût  trop  puiflante  ; ' | 
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qu’il  regardât  l’établiflèment  de  la 
balance  en  Italie  comme  néceflaire 
au  maintien  de  la  balance  générale 
de  l’Europe , & qu’il  jugeât  la  pre- 
mière plus  aflurée , fi  le  Milanès 
étoit  entre  les  mains  d’un  Prince 
foible , tel  que  Sforce , que  s’il  ref- 
toit  entre  les  mains  du  Roi  de  Fran- 
ce. Mais  il  femble  qu’il  devoit  éten- 
dre davantage  fes  vues , & confîdé- 
rer  le  nouvel  ordre  de  chofes  qui 
alloit  s’offrir  ; la  balance  ne  penchoit 
plus  du  côté  de  la  France  ; le  fyF*‘ 
terne  politique  de  l’Europe  étoit  prêt 
à changer;  des  alliances  heureufes 
élevoient  infenfiblement  la  Maifon 
d’Autriche  au  faîte  de  la  puiflànce  ; 
la  grandeur  de  Ferdinand  & celle 
de  Maximilien  alloient  aboutir  à un 
même  centre  , l’Archiduc  Charles 
d’Autriche.  C’étoit  de  ce  côté-là  que 
la  liberté  de  l'Europe  étoit  menacée. 
Dans  ces  conjondures,  l’Europe  de- 
voit  peut-être  délirer  que  la  Puif. 

é . 
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fance  Françoile  reçût  ou  confervât 
quelque  accroiflement , pour  être  en 
état  de  fervir  de  contrepoids  à la 
PuifTance  Autrichienne.  Il  eft  vrai 
que  Ferdinand  , alors  marié  , en  fé- 
condés noces , à Germaine  de  Foix , 
foeur  du  célèbre  Gallon,  pouvoit  en- 
core avoir  des  enfans  qui  eulîènt  ex- 
clu la  Maifon  d’Autriche , finon  de 
la  fuccelTion  de  Callille  , déjà  ou- 
verte par  la  mort  d’Ifabelle  , du 
moins  de  celle  d’Arragon  ; il  eft 
vrai  encore  q'i’en  fiippofant  même 
la  fuccefîion  de  Ferdinand  le  Catho-  n 
lique  & celle  de  Maximilien  recueil- 
lies par  la  Maifon  d’Autriche , elles 
pouvoient  , par  l’événement  , être 
partagées  entre  les  deux  Archiducs, 
Charles  & le  jeune  Ferdinand  fon 
frère  ; il  eft  vrai  de  plus  que  dans  le 
tems  où  Henri  VIII  fe  déclara  contre. 
Louis  XII  , Maximilien  étoit  encore 
réputé  l’allié  de  la  France  ; mais  il 
ne  tarda  pas  à l’abandonner  & à s’ar^ 
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mer  contre  elle  , entraîné  dans  la 
Ligue  générale  de  l’Europe  par  Fer- 
dinand & par  le  Pape.  Henri  ne  com- 
mença .même  les  hoftilités  contre 
Louis  XII , qu’après  l’acceflfion  de 
Maximilien  à cette  Ligue.  Quant  au 
partage  entre  les  deux  Archiducs , 
qui , par  l’événement  , n’eut  point 
lieu-,  on  peut  dire  qu’il -auroit  tou- 
jours lailTé  la  puifTance  entière  à la 
Maifon  d’Autriche  , ce  qui  fuffifoit 
pour  menacer  la  liberté  générale, 
quand  même  l’Arragon  eût  échappé 
à cette  Maifon , ce  qui  n’arriva  point 
encore.  On  peut  dire  que  Henri  VIII, 
en  s’armant  contre  les  François  dans 
un  moment  ou  tout  s’uniflbit  pour 
les  accabler , agiflbit  moins  en  mo- 
dérateur prudent  de  la  balance  , 
qu’en  rival  naturel  de  la  France  ; 
peut-être  même  agiffoit-il , fans  le 
favoir  , en  rival  perfonnel  de  Louis 
XII.  La  jaloufie  faifoît  la  bafe  du 
caradère  de  Henri , elle  s’appliquait 
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Il  tous  les  genres  , elle  détermina 
toujours  fes  plus  importantes  démar- 
ches ; les  diverfes  conquêtes  que 
Louis  XII  avoit  faites  en  perfonne, 
du  Milanès  & de  Gênes , l’éclat  de 
fa  bataille  d’Aignadel , la  rapidité  de 
fes  fuccès  contre  les  Vénitiens  , la 
rapidité  plus  étonnante  encore  de 
ceux  du  jeune  Gafton  fon  neveu, 
contre  la  Ligue  , toute  cette  gloire 
bleflbit  Henri  VIII  , il  brûloit  de 
l’effacer.  Un  autre  intérêt  , moitié 
religieux,  moitié  politique,  fe  mê- 
loit  à ces  motifs.  Le  vieux  Pontife 
Jules  II , efpèce  de  héros  guerrier , 
favoit  employer  avec  un  égal  abus  les 
armes  fpirituelles  & temporelles , il 
avoit  fait  de  cette  guerre  d’Italie  une 
guerre  facrée.  Louis  XII  obligé  de  fe 
défendre  fur  l’un  & l’autre  objet , 
envoyoit  des  armées  & convoquoit 
des  Conciles  contre  lui.  Chaumont 
& Bayard  pensèrent  furprendre  Ju- 
les, & l’amener  aux  pieds  de  Louis; 


niQi:i.-p(1  hy  Google 


±66  Tîifioirt 

le  Concile  de  Pife , transféré  depuis  à 
Milan,  puis  à Lyon,  alloit  dépofer  le 
Pape , qui  lui  oppofoit  le  Concile  de 
Latran;  l’adhéfion  à l’un  oU  à l’autre 
Concile  défignoit  aux  yeux  de  l’Eu- 
rope les  Catholiques  & les  Schifmar- 
riqùes;  Louis  XII  étoit  mis  à la  tête 
des  derniers  ; fa  pieufe  époufe , Anne 
de  Bretagne,  en  gémifîoit , fes  enne- 
mis en  profitoient,  Ferdinand  le  Ca- 
tholique ufurpoit  la  Navarre  fur  Jean 
d’Albret,  parce  que  Jean  étoit  l’allié 
d’un  Schifmatique  ; Henri  jugea  le 
moment  favorable  pour  démembrer 
la  France,  il  ne  prévoyoît  pas  alors 
qu’il  dût  un  jour  devenir  Schifmati- 
que plus  réellement. 

Avant  qu’il  fe  fût  déclaré , & lorf- 
que  les  négociations  étoient  encore 
en  mouvement , un  AmbafTadeur  de 
Jules  II  étant  venu  en  Angleterre  de- 
mander du  fecours  contre  Louis  XII, 
Henri  VIII  répondit  qu’il  lui  feroit 
difficile  de  ralTembler  promptement 
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des  forces  fuffifantes  pour  combattre 
une  PuifTance , telle  que  celle  du  Roî 
de  France  ; Cejl  aiijp.  ce  que  j'ai  dit  au 
Pape , répliqua  très-imprudemment 
rAmbaffadeur.  Ce  mot  qui  annon- 
çoit  peu  de  zèle  pour  le  fuccès  de  fa 
négociation , donna  quelques  défian-i^ 
ces;  on  l’épia,  & l’on  découvrit  qu’il 
avoitfouvent  des  entretiens  nodur- 
nes  avec  l’Ambafiadeur  de  France  ; il 
fut  arrêté  comme  traître,  & privé  de 
fes  biens. 

Après  tous  les  manifeftes  que  l’ar 
vantage  de  défendre  la  caufe  du  Saint 
Siège  fourniflbit  fi  heureufement  k 
l’hypocrifie  politique , Ferdinand  qui 
défiroit  d’être  fécondé  dans  la  con- 
quête de  la  Navarre  , propofa  pour 
objet  à l’ambition  d’Henri  VIII  foq 
gendre  de  reprendre  la  Guyenne  , 
l’ancien  patrimoine  des  Rois  d’An- 
gleterre, 

Dans  cette  guerre,  on  voit  des  ex- 
péditions & des  combats  de  mey:  qui 
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annoncent  des  progrès  dans  la  mari- 
ne militaire.  Elle  avoir  été  un  peu  né- 
gligée par  les  Anglois  pendant  la 
querelle  des  deux  Rofes  , qui  avoir 
concentré  les  efforts  de  la  Nation 
dans  fon  Ifle  ; elle  fe  ranima  fous  Hen- 
ri VII  par  la  Navigation  & le  Com- 
merce. En  France  elle  avoir  dégénéré 
fous  Louis  XI;  on  ne  voit  fous  fon  ré- 
gné d’autre  expédition  maritime  que 
le  fecours  porté  par  Brézé  à Margue- 
rite d’Anjou.  Les  expéditions  d’Italie 
fous  Charles  VIU  & Louis  XII,  la  re- 
mirent un  peu  en  adion.  Au  refte,  juf- 
qu’à  ce  temps,  en  Angleterre  comme 
en  France,  quand  l’Etat  avoir  befoin 
d’une  flotte , il  louoit  & armoit  des 
Vaifleaux  marchands.  Henri  VII  lit 
conftruire  un  Vaiffeau , qii  ’on  nomma 
le  Grand  Henri  ^ & qu’on  regarde 
comme  le  premier  Vaiffeau  de  la 
marine  royale  en  Angleterre  ; il  coû- 
ta quatorze  mille  livres. 

En  1512  , des  flottes  Angloifes 
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coururent  de  la  Manche  à l’Efpagne, 
pillant  fur  leur  route  les  côtes  Fran- 
çoifes  , quand  elles  les  trouvoient 
fans  défenfe.  Pour  arrêter  leurs  ra- 
vages, une  flotte  Françoifefortit  de 
Preft , & il  y eut  dans  le  canal  un 
combat  violent  entre  les  deux  Na- 
tions. Deux  VailTeaux  étant  venus  à 
l’abordage  , le  Capitaine  François 
mit  le  feu  aux  poudres , & fit  fauter 
en  l’air  les  deux  Bâtimens  , chargés 
d’environ  feize  cens  hommes  de 
troupes  choifies.  L’horreur  de  ce 
fpeélacle  fépara  les  combatrans , les 
François  rentrèrent  à Breft , les  An- 
glois  refièrent  les  maîtres  de  la  mer  ; 
mais  ils  refpedèrent  les  côtes  de  la 
France,  & la  conquête  de  la  Guyen- 
ne ne  fut  pas  même  tentée. 

L’année  fuivante , on  vit  pour  la 
première  fois  des  Galères  fortir  de 
la  Méditerranée  & s’engager  dans 
l’Océan.  Ce  fut  Prégent  de  Bidoux , 
Général  des  Galères  de  France , qui 
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les  amena  au  l'ecours  de  la  flotte 
Françoife  à Breft.  L’Amiral  Anglois 
Howard  vint  à leur  rencontre  à la 
hauteur  du  Conquét,  avec  des  for- 
ces fupérieures  ; le  Navire  qu’il  mon-^ 
toit,  aborda  la  frégate  qui' portoit  i 
Prégent  ; celui-ci  eut  l’adreffe  de  fe 
dégager , l’Amiral  & une  partie  des 
Anglois  étoient  déjà  entrés  dans  la 
Galère , le  combat  y continua , Ho^  I 
, ward  fut  tué.  Les  Anglois , décou- 
ragés par  la  mort  de  leur  Amiral , 
terminèrent  le  combat , & les  Ga- 
lères , dont  l’entrée  dans  l’Océan 
paroüToit  une  témérité  , eurent  la 
gloire,  pour  leur  coup  d’eflai,  de 
battre  feules  les  gros  Bâtimens  An- 
glois fur  leur  élément.  Réunies  avec 
la  flotte  de  Breft  , elles  poufsèrent 
avantages,  les  Fran- 
çois rendirent  à l’Angleterre  les  in-  » 
fuites  qu’ils  en  avoient  reçues  ; ils 
débarquèrent  dans  le  Comté  de 
Suflex  , d’où  ils  remportèrent  un. 

butin 
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butin  , qui  attefloit  leur  vidoire. 

Henri  VIII  entra  lui  - même  en 
campagne  ; mais  avant  de  quitter 
l’Angleterre , il  fit  ce  que  fon  père 
avoir  promis  à l’Archiduc  Philippe 
de  ne  point  faire , il  fit  trancher  la 
tête  au  Comte  de  SufFoIck.  C’étoit 
commencer  une  guerre  fous  de  bien 
lâches  aufpices  ; cette  cruauté  fans 
objet  ne  le  préfervoit  d’aucun  dan- 
ger. Suffolck  avoir  des  frères , ur? 
entr’autres  qui  fervoit  dans  les  ar- 
mées Françoifes;  ce  fut,  dit-on,  pour 
fe  venger  de  la  protedion  conflam- 
ment  accordée  par  Louis  XII  à la 
Maifon  de  la  Poole  , que  Henri  fit 
décapiter  l’ainé  de  cette  Maifon.  Les 
Machiavelliftes  les  plus  outrés  con- 
feillèront  du  moins  de  ne  pas  fe  déf- 
honorer  fans  fruit. 

Au  relie,  la  Maifon  de  la  Pooîe 
n’avoit  point  de  droit  ouvert  au 
Trône  d’ Angleterre;  car  fi  Henri  VIII 
regnoit  a titre  de  Lancallre , ce  titre 

Tome  IV,  M 
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excluoit  la  Maifon  de  la  Poole  ; s*il 
regnoit  à titre  d’Yorck  , il  defcen- 
doit  d’Edouard  IV,  & la  Maifon  de 
la  Poole  ne  defcendoit  que  d’une  I 
fœur  de  ce  Prince.  ! 

Cette  querelle  des  deux  Rofes  j 
toute  éteinte  qu’elle  étoit , avoit  en- 
core la  force  de  faire  commettre  des 
crimes  inutiles. 

On  dit  que  Henri  VII , en  mou- 
rant, avoit  confeillé  à fon  fils  de  fe 
défaire  du  Comte  de  Suffolck, 

L’Empereur  & le  Roi  d’Angle- 
terre defcendirent  en  Picardie  , on 
leur  oppofa  le  Duc  de  Longueville , 
petit-fils  du  fameux  Comte  de  Du- 
nois  , mais  qui  n’en  avoit  pas  les  j 

i-ikoni  talens;  il  perdit  la  bataille  de  Gui-  j 

negafie,  autrement  des  éperons ^ nom 
qui  eft  un  monument  d’humiliation  ' ’ 
Bayard  , cli.  pour  les  François , & qui  fut  donné , j 
Mém.  de  Du  dit-on , à cette  bataille , parce  que 
roîyTvirg.  les  François  s’y  fervirent  plus  ' de 
HÔiiingf-  éperons  que  de  leurs  lapçes. 

l«cJ. 
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Bayard  , qui  ne  fut  jamais  fuir , y 
combattit  prefque  feul , & fut  pris. 
C etoit  la  deftinée  de  Maximilien  de 
battre  les  François  à Guinegafte. 
Trente -quatre  ans  auparavant  , il 
avoit  vaincu  dans  le  même  lieu  le 
fcnieux  Des  Cordes  ou  Des  Querdes, 
l’élève  de  Charles  le  Téméraire  & le 
meilleur  Général  de  Louis  XI;  mais  il 
eut  peu  de  part  au  fuccès  de  la  journée 
des  éperons  , tout  l’honneur  de  cette 
vidoire  appartenoit  ' aux  Anglois, 
Plufieurs  Hiftoriens,  du  nombre  def- 
quels  eft  Guichardin , difent  même 
que  l’Empereur  arriva  au  camp  plu- 
fieurs jours  après  cette  bataille,  qui  fii£ 
le  coup  d’effai  de  Henri  VIII. 

Les  titres  ne  font  que  ce  que  les 
hommes  les  font  valoir.  Edouard  III 
avoit  été  Vicaire  de  l’Empire  fous 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  ; l’Em- 
pereur Maximilien  fervoit  comme 
volontaire  à cent  écus  par  jour  dans 
l’armée  de  Henri  VIII.  D’autres  ont 

Mij 
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remarqué  avant  nous  , que  Françofs, 
Duc  de  Giiife  , Général  de  plufieurs 
armées  & deux  fois  Lieutenant-Gé- 
néral du  Royaume  , n’avoit  d’autre 
grade  militaire  que  celui  de  Capi- 
taine de  Gendarmerie , comme  Pom- 
pée avoit  commandé  les  armées  & 
reçu  les  honneurs  du  triomphe  , 
n’étant  que  (impie  Chevalier  Ro- 
main. 

Tout  accabloit  alors  Louis  X^  , 
rinjuflice  de  fes  ennemis  étoit  par- 
tout triomphante  ; les  objets  de  fon 
attachement , les  appuis  de  fon  Trô- 
ne lui  étoient  ravis.  Ce  Gafton  de 
Poix,  le  héros  de  la  France  , le  fou- 
dre' de  Vitalie  , dont  l’àdivité  avoit 
déconcerté  tous  les  efforts  de  la  Li- 
gue Papale , difperfé  les  Suiffes,  écra- 
sé les  forces  réunies  des  Vénitiens  , 
des  Romains.  & des  Efpagnols,  Gaf- 
ton s’étoit  enfeveli  à vingt-quatre 
ans,  au  milieu  de  fes  triomphes,  par 
le  feul  trait  d’imprudence  qu’on  ait 
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pu  lui  reprocher  ( i ).  Cette  mort  avoit 
été  le  terme  des  fuccès  de  la  France 
& le  fignal  de  fes  infortunes.  Les 
SuifTes  avoient  de  nouveau  inondé  le 
Milanès  ; les  François  étoienc  chaf- 
fés  de  l’Italie  ; une  nouvelle  entre- 
prife  fur  le  Milanès  , plus  malheu- 
reiife  que  les  précédentes  , n’avoic 
fait  que  fournir  aux  Siiiflès  l’occafion 
de  vaincre  la  Trémoille  à Novare, 
&r  de  pénétrer  jufqu’au  milieu  de  la 
Bourgogne.  Le  fourbe  Ferdinand  ^ 
après  avoir  envahi  la  Navarre , me- 
naçoit  la  Guyenne  ; l’Empereur  Ma- 
ximilien , allié  infidèle  des  François, 


(i)  Il  fut  tué  à la  bataille  de  Ravenhe,' 
comme  Epaminondas  à la  bataille  de  Manti* 
née-  La  même  imprudence  coûta  la  vie  à ces 
deux,  grands  Généraux  , & tous  deux  mouru- 
rent vainqueurs.  Èpaminondas,  comme  Gaf- 
ton , avoit  été  Général  des  fa  première  Cam- 
pagne comme  lui  i n'avoit  jamais  été 
vaincu. 

M iij 
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s’étoit  tourné  contre  eux  ; le  jeune 
Roi  d’Angleterre  Henri  VIII  , en-' 
traîné  par  une  inquiétude  qu-’il  pre- 
noit  pour  amour  de  la  gloire  , atta- 
quoitla  Picardie,  le  Duc  de  Lon- 
gueville achevoit  de  flétrir  la  répu- 
tation des  armes  Françoifes  à Gui- 
negafte;le  Roi  d’EcolTe  Jacques  IV, 

' foible  & généreux  allié  d’une  Puif- 
' fance  accablée , ayant  voulu  faire  en 
faveur  des  François  une  diverfion  en 
Angleterre , y avoir  été  tué  & fon 
armée  taillée  en  pièces  à la  bataille 
Sept.  xjij.  Flooden  ; l’année  précédente , il 
avoir  envoyé  au  fecours  de  la  Fran- 
ce une  efcadre , la  feule , dit  M.  Hume, 
queA’Ecofïè  paroifTe  avoir  jamais 
eue.  Anne  de  Bretagne,  enfin,  qui 
confoloit  Louis  XII  par  fon  amitié , 
qui  le  fortifioit  par  fon  courage  , 
meurt  dans  ce  trifte  moment , & ce 

I 

qui  mettoit  le  comble  à la  douleur 
du  Roi , fon  peuple  fouffroit. 

Louis  XII  choifit , pour  réparer 
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rëchec  de  Guinegafte  , le  Duc  de^ 
Valois , qui  fut  depuis  François  I, 
de  ce  moment  commence  la  ri- 
valité perfonnelle  de  François  & de 
Henri  VIII.  Le  Duc  de  Valois  brû- 
loir de  rendre  à J.ouis  XII , Gaftoa 
de  Foix;  mais  on  le  chargeoit  d’une 
commiflion  bien  délicate  pour  fon 
âge  & pour  fon  ardeur.  L’objet  étoic 
de  ralTurer  les  troupes  alarmées , & 
de  dérober  la  Picardie  au  joug  qui 
la  menaçoit  ; il  s’agiflbit  de  faire  une 
guerre  purement  défenfive , d’obfer- 
ver  feulement  les  ennemis  , & de 
retarder  leurs  progrès , fans  rien  en- 
treprendre contre  eux.  Le  Roi  avoit 
expreffément  défendu  au  Duc  de 
' Valois  de  rifquer  aucun  combat  avec 
les  forces  inférieures  qu’il  alloit  com- 
mander. François  faifit  le  véritable 
efprit  de  cette  Campagne  il  va  fe 
placer  à Encre , au-delà  de  la  Som- 
me , pofte  avantageux , d’où  il  cou- 
vroit  toute  la  frontière.  Il  laifle  les 
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Impériaux  & les  Anglois  prendre 
Thérouenne  , s’en  difputer  la  poflef^ 
lion , & le  brûler  par  l’impoflibilité 
de  s’accorder  ; il  attend  paifîble- 
ment  qu’ils  ofent  entamer  la  Picar- 
die , & fe  tient  prêt  à fe  porter  par- 
tout où  fa  préfence  feroit  néceffaire  : 
mais  toute  la  prudence  humaine  ne 
■ pouvoir  deviner  l’entreprife  où  le 
. Roi  d’Angleterre  alla  s’engager.  Il 
polTédoit  plufîeurs  Places  dans  la 
Picardie  maritime , ü'n’avoit  d’autre 
intérêt,  que  de  s’aggrandir  de  ce 
côté-là  ; il,  ne  devoir  rien  à l’Empe- 
reur , qui  n’avoit  point  contribué 

Guiciiarain  dépenfes  & fort  peu  aux  travaux 
Mém.  de  cette  Campagne  , quoiqu’il  eût 

D«  Bellay.  j ° ’t 

pris  fur  ces  deux  articles  les  enga- 
gemens  les  plus  étendus  ; l’Empe- 
reur , loin  d’aider  les  Anglois  , leur 
étoit  fort  à charge , fon  armée  étoit 
à leur  folde  , l’entretien  même  de  fa 
* Maifon  retomboit  fur  eux  & leur 
coûtoit  cent  écus  par  jour  ; cepen- 
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dant , quelque  dégoûtés  qu’ils  fulTent 
de  cet  allié  inutile , infidèle  & oné- 
reux , leur  jeune  Roi  , fans  expé- 
rience & fans  vues  , faifant  la  guerre 
pour  le  plaifir  de  la  faire , fe  laifîa 
engager  par  l’adroit  Maximilien  à 
faire  le  fiége  de  Tournay , Place  en- 
clavée dans  les  Pays-bas,  éloignée 
de  la  mer  , inutile  par  conféquent 
aux  Anglois  ; mais  elle  incommo- 
doit  la  Flandre  , devenue  le  patri- 
moine de  la  Maifon  d’Autriche , & 
cette  raifon  décifîve  pour  TEmpe- 
reur  feul  , détermina  le  Roi  d’An- 
gleterre à perdre , dans  cette  expé- 
dition , tout  le  fruit  de  fa  vidoire. 

. Le  Duc  de  Valois  héfîta  s’il  iroit 
fe  jetter  dans  Tournay,  maisilcon- 
fidéra  que  cette  entreprife  , fi  peu 
vraifemblable  de  la  part  des  Anglois, 
pou  voit  n’étre  qu’un  ftratagême  pour 
le  tirer  du  poftc  qu’il  occupoit , & 
pour  dévafter  enfuite  à loifir  la  Pi- 
cardie. D’autres  raifons  encore  dé- 
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terminèrent  le  Duc  de  Valois  à res- 
ter dans  fon  pofte , d’où  , en  fau- 
vant  cette  Province  , il  remplilToit 
pleinement  le  feul  objet  dont  il  étoit 
chargé.  Toumay  fut  pris,&  fournis 
par  une  citadelle. 

Cependant  le  Duc  de  Longueville, 
prifonnier  à Londres , voulut  rendre 
ïa  captivité  plus  utile  à fon  Roi  que 
ne  l’avoient  été  fes  armes  ; il  lut  dans 
le  coeur  des  Anglois  leur  méconten- 
tement fecret,  leur  fourde  indigna- 
tion contre  l’Empereur,  qui  lesavoic 
(i  mal  fervis , & contre  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  qui,  félon  fon  ufage,  les  avoit 
plufieurs  fois  trompés.  Les  Anglois 
fe  laflbient  d’être  dupes , ils  ne  vou- 
loient  plus  être  feuls  chargés  d’une 
guerre  plus  coûteufe  qu’utile.  Leur 
Roi  qui  avoit  pris  les  armes  par  capri- 
ce , ne  demandoit  qu’à  les  quitter 
pas  un  caprice  nouveau.  La  volupté 
lui  offroit  des  plaifîrs  plus  féduifans 
que  la  gloire  j fes  maîtrefles  l’enchaî- 
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noient  dans  Ibn  Ifle,  Le  Duc  de  Lon- 
gueville profita  de  ces  difpofitions, 
il  parla  de  paix,  on  l’écouta  favora- 
blement. Henri  VIII  avoit  une  fœur , 
nommée  Marie,  promife  à l’Archi- 
duc Charles;  on  propofa  de  la  don- 
ner à Louis  XII,  pour  qui  cette  con- 
folation  de  la  mort  d’Anne  de  Breta- 
gne étoit  néceflaire  & dangereufe. 
Henri  VIII,  qui  aimoit  les  chofes  ex- 
traordinaires, fut  flatté  de  l’honneur 
d’être  le  premier  qui  eût  placé  une 
PrincefTe  Angloife  fur  le  Trône  de 
France.  Marie  d’Angleterre  eft  en 
effet  le  feul  exemple  d’une  PrincefTe 
Angloife,  devenue  Reine  de  France 
fous  la  rroifième  Race.  Bathilde , qui, 
fous  la  première  , avoit  époufé  Clo- 
vis II  & en  avoit  eu  trois  fils,  étoit 
Angloife ,’ c’efl  tout  ce  qu’on  en  fait. 

On  avoit  vu  fur  la  fin  de  la  fcconde, 
Ogine , fille  d’Edouard  I,  de  la  Race 
Saxonne  , régner  avec  Charles  le 
Simple.  C’efl:  cette  Ogine  qui , pen- 
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dant  la  détention  de  fon  mari  au 
château  de  Péronne  , fe  retira  en 
Angleterre , auprès  d’Adelftan  fon 
frère  , & y emmena  fon  fils  Louis, 
qui  en  eut  le  furnom  de  d' Outremer, 
lorfqu’il  revint  regner  fur  les  Fran- 
çois. Marie  eut  avec  Ogine  une  con- 
formité fingulière.  Toutes  deux 
avoient  d’abord  été  mariées  par  rai- 
fon  d’Etat  ; toutes  deux  , devenues 
maîtreffes  de  leur  fort , fe  remariè- 
rent par  inclination.  Ogine  époufa  j 
Hebert , Comte  de  Troyes  ; Marie 
époufa  le  Duc  de  SufFolck-Brandon. 

Au  refte , comme  nos  Rois  ne  def- 
cendent  ni  de  Bathilde,  ni  d’ Ogine, 

& comme  Marie  n’eut  point  d’en- 
fans  de  Louis  XII , on  peut  dire  que 
la  Maifon  de  France  n’a  pas  une 
goutte  de  fang  Anglois  diredement 
reçue. 

Au  contraire , la  Maifon  Tudor 
& dans  la  Maifon  de  Plamagenet , 
les  deux  branches  de  Lancaftre  &: 
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d’Yorck  defcendoient  d’IfabeUe , fille 
de  Philippe  le  Bel;  d’autres  Princef- 
fes  Françoifes  a voient  encore  régné 
en  Angleterre,  telles  qu’Ifabelle  & Ca- 
therine, filles  de  Charles  VI,  l’une  avec 
Richard  II,l’autre  avec  Henri  V,  Mar- 
guerite d’Anjou  avec  Henri  VI.  Cette 
différence  remarquable  avoit  un  fon- 
dement dans  la  politique.  Les  Prin- 
ceffes  Françoifes  ne  pouvoient  jamais 
porter  la  Couronne  de  France  à leurs 
maris,  au  lieu  que  les  Princeffes  An- 
gloifes  pouvoient  procurer  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  aux  Princes  Fran- 
çois , ce  que  l’Angleterre  avoit  inté- 
rêt de  prévenir,  pour  ne  pas  devenir 
une  Province  de  France. 

‘Ainfi  Henri  VIII,  en  confentant  au 
mariage  de  Marie  avec  Louis  XII , 
agiffoit  réellement  contre  l’intérêt 
de  fa  Nation. 

Par  une  raifon  contraire,  des  Prin- 
celfes  Angloifes  époufoient  fouvent 
des  Rois  d’Ecoffe , fans  aucun  incon- 
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vénient  pour  l’Angleterre , parce  que 
dans  le  cas  de  la  réunion , ( cas  qui 
arriva  dans  la  fuite  ) l’Angleterre , 
comme  Puillànce  plus  forte , étoit 
sûre  d’attirer  à elle  le  Royaume 
d’EcolTe. 

Mais  revenons  aux  alliances  de  la 
France  & de  l’Angleterre,  pour  con- 
(idérer  ce  qui  fepafla- dans  l’intervalle 
écoulé  depuis  la  conquête  de  Guillau- 
me leBâtard, fous  notre  Roi  Philippe  ï, 
jufqu’au  temps  du  mariage  d’Ifabelle, 
fille  de  Philippe  le  Bel,  avec  Edouard 
II,  père  d’Edouard  III.  Nous  voyons 
Confiance , fille  de  Louis  le  Gros , 
époufer  Euftache  fils  ainé  d’Etienne , 
Roi  d’Angleterre , & defliné  alors  à 
lui  fuccéder  ; Marguerite , fille  de 
Louis  le  Jeune  , époufer  Henri  le 
Jeune,  dit  Courmantel,  fils  ainé  de 
Henri  II,  & Alix , fœur  de  Marguerite, 
fiancer  le  Roi  Richard  ; Marguerite 
enfin,  fille  de  Philippe  le  Hardi,  épou- 
fer Edouard  I.  Il  ne  paroît  pas,  mal- 
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gré  la  rivalité , que  ces  alliances  ayenr 
déplu  aux  Anglois  ; mais  ils  obfer- 
voient  avec  foin  de  ne  point  marier 
de  Princefle  Angloife  en  France. 
Suivons  cette  conduite  & fuivons-en 
le  principe. 

Les  Anglois  s’allioient  indiftinde- 
ment  & réciproquement  de  l’Angle- 
terre à l’EcolTe  ou  de  l’EcofTe  à l’An- 
gleterre. Ils  donnoient  des  Reines  à 
l’Ecofle  comme  ils  en  recevoienc 
d’elle  , parce  que  c’étoient  deux 
moyens  pour  un  d’opérer  la  réunion 
de  l’Ecofle , & qu’ils  défiroient  cette 
réunion.  Ils  craignoient  au  contraire 
la  réunion  de  l’Angleterre  à la  Fran- 
ce , & quoiqu’ils  reçurent  des  Rei- 
nes de  la  France , ils  ne  lui  en  don- 
noient point,  parce  que  cette  derniè- 
re précaution  fuffifoit  feule  pour  les 
mettre  à Tabri  de  la  réunion.  En  effet 
la  réunion  ne  pouvoit  fe  faire  que  par 
le  mariage  d’une  Princeffe  Angloife 
en  France, & non  par  le  mariage  d’une 
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Princefle  Françoife  en  Angleterre; 
Les  Anglois  étoient  fans  inquiétude 
fur  ce  dernier  article,  par  la  connoif- 
fance  qu’ils  avoient  de  l’empire  de  la 
Loi  Salique  en  France  & de  Timpof- 
fîbilité  qu’une  femme  fuccédât  à cette 
Couronne  ou  tranfmît  le  droit  d’y 
fuccéder.  Tel  eft  évidemment  le  mo- 
tif de  cette  conduite , & de-là  naif- 
fent  deux  réfléxions  importantes 
dans  l’Hilloire  de  la  Rivalité  de  la 
France  & de  l’Angleterre  ; l’une  eft 
une  indudion  nouvelle  & très-forte 
contre  la  prétention  d’Edouard  III  à 
la  Couronne  de  France  , indudion 
tirée  de  la  perfuafion  oii  étoient  dès- 
lors  les  Anglois  memes , que  les  fem- 
mes ni  leur  poftérité  ne  pouvoient 
régner  fur  les  François  ; l’autre  eft 
l’aveu  tacite  d’infériorité  renfermé 
dans  cette  crainte  de  la  réunion  des 
deux  Etats  rivaux  , fur-tout  quand 
on  compare  cette  crainte  avec  le 
deHr  de  la  réunion  de  fEcolTe, 
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Si  Henri  VIII  parut  démentir  la 
politique  Angloife  en  mariant  fa 
fœur  avec  Louis  XÎI , on  peut  croire 
qu’il  étoit  rafluré  fur  les  dangers  de 
cette  alliance  , d’un  côté  par  les  en- 
fans  qu’il  avoit  eus,  par  ceux  qu’il 
efpéroit  encore  avoir  de  Catherine 
d’Arragon  , Sk.  par  le  mariage  de 
l’ainée  de  fes  fœurs  en  EcofTe  ; de 
l’autre , par  le  tempérament  foiWe 
& la  vieillelfe  précoce  de  Louis  XII,‘ 
qui  fembloient  répondre  de  la  fté- 
rilité  du  mariage  de  Marie  avec  ce 
Prince. 

Marie  d’Angleterre  partit  donc 
pour  la  France , & fon  amant  fut 
chargé  de  la  mener  à fon  mari.  Cet 
amant  étoit  Charles  Brandon , Duc 
de  SufFolck , heureux  favori  de  Hen- 
ri VIII  & de  Marie.  Il  étoit  fils  de 
la  nourrice  du  Roi  d’Angleterre  ; ce 
premier  titre  avoit  commencé  fa 
fortune  ; fa  figure  & fon  adreflè 
avoient  fait  le  relie  ; les  femmes 
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l’avoient  protégé  , fon  Maître  l’avoît 
goûté,  les  faveurs  de  la  Cour,  ré- 
pandues fur  lui  , avoient  couvert 
l’obfcurité  de  fon  origine.  Henri  VIII 
lui  avoit  donné  le  titre  de  Duc  de 
SufFolck , en  haine  du  véritable  Duc 
de  SufFolck-la-Poole  , réfugié  en 
France.  C’eft  une  queftion  entre  les 
Critiques,  de  favoir  fi  l’inclination 
de  Brandon  & de  Marie  étoit  déjà 
née  en  Angleterre , ou  fi  elle  naquît 
en  France.  Quoiqu’il  en  foit,  leur 
conduite  en  France  fut  fi  difcréte; 
que  Louis  XII  ne  foupçonna  rien; 
mais  des  yeux  plus  perçans  découvri- 
rent le  myftére.  François  s’étoit  en- 
flammé pour  Marie.  Eclairé  par  l’a- 
mour & par  l’intérêt , il  s.’apperçut 
bien-têt  que  l’AmbalTadeur  d’Angle- 
terre, comme  ditFleuranges,  ne  vou- 
lait point  de  mal  à la  fœiir  de  fon 
Maître  ; il  fentit  donc  qu’il  devoit 
veiller  à la  fois  fur  la  Reine , fur  le 
Duc  de  SufFolck  & fur  lui-même,  La 
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DuchefTe  de  Valois  fa  femme  , & la 
ComtelTe  d’Angoulême  fa  mère , 
trouvèrent  des  prétextes  pour  ne 
jamais  perdre  la  Reine  de  vue  ; on 
lui  perfuada  qu’elle  n’ofoit  coucher 
feule  , & la  Baronne  d’Aumont , 
fa  Dame  d’honneur , réclama  com- 
me un  droit  de  fa  place,  celui  de 
coucher  dans  la  chambre  de  la  Reine 
en  l’abfence  du  Roi.  Marie  prit  ou 
feignit  de  prendre  cette  contrainte , 
pour  une  étiquette , dont  fon  rang  la 
rendoit  efclave.  ? 

Louis  XII  ne  vécut  que  deux  mois 
& demi  avec  Marie , parce  qu’il  em- 
ploya trop  ce  temps  à lui  plaire  ; il 
mourut  en  regrettant  la  vie,  que 
l’amour  de  fes  peuples  devoir  lui 
rendre  chère  , & en  recommandant 
ceux-ci  à fon  fucceflèur. 

Si  Louis  XII  fit  des  fautes  en  po- 
litique , il  en  fit  peu  en  morale , & 
l'humanité  ne  lui  reproche  que  les 
guerres  où  l’entraîna  l’efprit  de  fon 
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temps , qui  eft  encore  refprît  du  116- 
tre.  On  lui  a trop  reproché  d’avoir 
été  trompé  par  Ferdinand,  parce 
qu’on  a trop  eftimé  dans  Ferdinand 
ce  vil  talent  de  tromper.  En  vaih 
dira-t-on  qu’il  n’eft  pardonnable  à 
l’homme  prudent  d’étre  trompé 
qu’iine  fois  ; la  politique  a tant  de 
petites  fourberies  imbécilles  & in- 
lévitables,  qu’on  peut  prévoir  & qu’on 
jie  fauroit  prévenir  ! Un  Prince  eft*- 
il  fi  habile  , parce  qu’il  viole  un 
traité  folemnellement  juré  ? Son  rival 
eft- il  fi  mal  adroit , parce  qu’il  ne, 
peut  le  contraindre  à être  fidèle  ? 
Faut-il  ne  plus  traiter  avec  les  Prin- 
ces qu’on  a éprouvé  parjures  ? on 
n’a  cependant  que  ce  moyen  de  les 
défarmer  pour  quelques  momens; 
ils  violeront  leurs  traités , oui , mais 
les  peuples  auront  du  moins  relpiré. 

Si  Louis  XII  eut  trop  d’honneur 
& de  vérité  pour  fon  fiécle  & pour 
fes  voifins , eft-ce  à l’Hiftoire  à lui 
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en  faire  un  crime  ? Ses  exploits  d’ail- 
leurs furent  d’un  héros  , fes  Loix 
d’un  fage  , fes  fautes  mêmes  d’un 
cœur  noble  & fîncère.  Les  fentirnens 
qu’il  éprouva  & ceux  qu’il  infpira  , 
l’honorent  également  ; les  perfécu- 
tions  qu’il  eflliya  de  la  part  d’une 
femme  qu’il  n’avoit  pu  aimer,  & qui 
l’auroît  fait  regner  fous  le  nom  de 
Charles  VIII , s’il  l’avoit  voulu  (i)  ; 
la  générofité  avec  laquelle  il  fe  facri- 
fia  pour  la  Princeffe  de  Bretagne , 
en  la  défendant  contre  Charles  VIII 
& plus  encore  en  la  lui  cédant  ; la 
tendreffe  confiante  qu’il  eut  pour 


(0  Cet  amour  de  la  Dame  de  Beaujeu  pour 
Louis  XII , eft  beaucoup  moins  prouvé  que 
celui  de  la  Ducbefle  d'Angouléme  pour  le 
Connétable  de  Bourbon  j nous  fuivons  le  récit 
de  Brantôme , parce  que,  s’il  n'eft  pas  con- 
firmé , du  moins  il  n’eft  pas  démenti  par  les 
autres  Auteurs , & que  ce  récit  d’ailleurs  n’a 
rien  d'invraifemblable  j mais  l’autorité  d<? 
Brantôme  peut  toujours  lailTec  des  doutes. 
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elle  depuis  fon  mariage  fon  indul- 
gence poufTée , de  fon  aveu , jufqu’à 
la  foibleffe  pour  les  défauts  de  cette 
vertueufe , mais  implacable  Reine  ; 
fes  attentions,  fes  complaifances  pour 
la  femme  qui  la  remplaça  malgré  , 
lui  ; ces  égards , qui  étoient  de  fon 
cœur , mais  qui  n’étoient  plus  de  fon 
âge , & dont  on  croit  qu’il  fut  la 
vidime  ; l’amour  romanefque  dont 
s’enflamma  pour  lui  cette  noble  Gé- 
' noife  Thomaflîne  Spinola  , qui  vou-  ' 
lut  être  fon  Intendix  , qui  le  prit 
pour  fon  Intendio , & qui  l’aima  fi 
réellernent  dans  fa  paflion  chiméri- 
que qu’elle  mourut  de  douleur  fur  j 
un  faux  bruit  qui  courut  de  la  mort 
de  Louis  XII  ; tout  annonce  dans  ce 
Prince  une  ame  aimante  & aimable,  i 
& ces  vertus  douces  & humaines,  ■ 
principe  le  plus  sûr  de  la  bienfai-  ’ 
fance.  On  fait  quelle  fut  la  fienne*; 
on  fait  que  la  clémence  fut  fa  pre- 
mière qualité.  Tout  le  monde  con- 


Digitized  by  Google 


de  la  Querelle , 6'C.  287  , 

noît  ce  mot  divin  qu’il  dit,  en  mon- 
tant fur  le  Trône , au  fujet  de  Louis 
delaTrémoille;  mais  tout  le  monde 
ne  fait  pas  à quel  point  laTrémoille 
l’avoit  outragé , & fans  cette  con- 
noiflance , le  mot  perd  la  moitié  de 
fon  prix  ; il  ne  feroit  que  jufte  fans 
être  généreux,  fi  Louis  n’a  voit  eu  à 
pardonner  que  fa  défaite  & fa  pri-- 
fon  ; mais  la  Trémoille  avoit  cruel- 
lement abufé  de  la  viéloire. 

Le  jour  même  de  la  bataille  de  S, 
Aubin-du-Cormier,ce  Général  invite 
à fouper  le  Duc  d’Orléans , le  Prince 
d’Orange , qu’il  avoit  au0i  fait  prifon- 
nier,  & tous  les  Capitaines  qui  avoient 
été  pris  avec  eux.  A la  fin  du  repas , on 
le  voit  donner  des  ordres  fecrets  à un 
des  Officiers  , cet  .Officier  fort  un 
moment , & rentre  dans  la  falle  avec 
deux  Cordeliers.  A cette  vue,  les 
Princes  pâlirent  & voulurent  fe  lever 
de  table.  Princes^  leur  dit  la  Tré- 
moille  ytaffurei-vous , il  ne  m’appar- 
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tient  pas  de  prononcer  fur  votre  defi^ 
née  ; cela  ejl  réfèrvé  au  Roi  : mais 
vous  J dit-il  à tous  les  autres  Capitai- 
nes, vous  qui  ave\  été  pris  en  com-^ 
battant  contre  votre  Souverain  & 
votre  patrie , ù que  le  rang  ne  fouf 
trait  pas  de  même  à mon  autorité , ; 

mette\  ordre  promptement  à votre  | 
confcience  ; les  Princes  voulurent  vai- 
' nement  intercéder  pour  ces  malheu-' 

. reux,  la  Trénioille  fut  inexorable. 

Ce  trait  nous  paroît  injufte  & barba-  | 
re.  De  quel  droit  ce  Général  ordon-r  | 
noit-il  cette  éxécution  militaire  & ! 

difpofoit-il  de  la  vie  des  Citoyens  j 
hors  du  combat?  C’étoit  à lui  de  les  j 
faire  prifonniers , c’étoit  au  Roi  à les 
faire  j uger  félon  les  loix , & peut-être 
le  Roi  leur  eût-il  fait  grâce.  D’ailleurs 
cette  invitation,  ce  fouper,  cet  air 
de  fête  & d’amitié  font  autant  de 
çirconftances  de  perfidie  , jointes 
à une  violence  atroce,  & c’étoient 
autant  d’infultes  pour  le  Duc  d’Or-  . 

léans 
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léans  & pour  le  Prince  d’Orange.- 
Voilà  ce  que  Louis  XII  pardonna 
fans  réferve  & fans  retour.  Il  en  reçut 
la  récompenfe , c’en  eft  une  pour  un 
Roi  d etre  fervi  avec  zèle  par  un 
grand  homme.  La  Trémoille  avoic 
vaincu  à S.  Aubin,  il  avoir  été  à For- 
noue  un  des  preux  ou  braves  de 
Charles  VIII.  Sa  gloire  remplit  aufli 
le  régné  de  Louis  XII  & une  partie 
de  celui  de  François  I ; fa  faveur  fous 
ces  deux  Rois  , égala  , comme  fous 
Charles  VIII  , fes  talens  & fes  fervi- 
ces  ; ce  fut  lui  qui  fit  prifonnier  le 
Duc  de  Milan  Ludovic  Sforce  en 
lijoo.  Il  retarda  la  ruine  des  Fran- 
çois dans  le  Royaume  de  Naples 
après  la  bataille  de  Cérignoles  en 
1503.  ïl  contribua  au  gain  de  la  ba- 
taille d’Aignadel  en  1509.  S’il  perdit 
en  1 5 1 3 la  bataille  de  Novare  contre 
les  Siiiffes  , il  fauva  Dijon  attaqué 
par  les  mêmes  Suifles  ; il  fe  diftingua 
en  1Ç13  à la  bataille  de'Marignan,' 
Tome  IV.  N 
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où  il  perdit  Charles , Prince  de  Tal- 
niond  , fon  fils  & fon  rival  de  gloire. 
Si  François  I eût  fuivi  fes  confeils 
au  palTage  de  l’Efcaut  en  i$2i , il 
. eût  eu  cet  honneur  qu’il  défira  tant 
toute  fa  vie , de  vaincre  Charles^- 
Quint  en  perfonne.  En  i ^ 2 3 , le  même 
la  Trémoille  repoufla  les  Anglois 
les  Impériaux , qui  avoient  fait  une 
defeente  en  Picardie  avec  des  forces 
capables  de  conquérir  plufieurs  Pro-r 
viiices.  Cette  Campagne  de  la  Tré:- 
moille  fut  une  des  plus  favantes  &; 
des  plus  utiles  qu’on  eût  encore  vues, 
c’efi;  un  des  plus  beaux  faits  de  guerre 
de  ce  fiècle  guerrier. 

En  1 5 24 , la  Trémoille  fit  lever  le 
fiége  de  Marfeille  au  Connétable  de 
Bourbon  & au  Marquis  de  Pefeaire  ; 
1-année  fuivante,  il  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Pavîe  livrée  contre  fon 
avis,  a Sage  la  Trémoille , s’écrioic 
la  Ducheffê  d’Angoulême , en  appre- 
nant le  défaftre  du  Roi  fon  fils , » que 
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» n’efi  a-t-il  cru  votre  expérience  ! 

» il  feroit  libre , & vous  feriez  vivant. 
Guichardin  appelle  ce  Louis  II  de  la 
Trémoille , le  plus  grand  Capitaine 
du  Monde.  Il  étoit  petit-fils  de  Geor- 
ge de  la  Trémoille  , ce  favori  de 
Charles  VIÏ , & fils  de  Louis  de  la 
Trémoille  qui  avoit  époufé  Margue- 
rite , héritière  de  la  Maifon  d’Am- 
boife.  11  fut  ayeul  de  François  de  la 
Trémoille , Prince  de  Talmond,  qui 
acquit  des  droits  au  Royaume  de 
Naples  par  fon  mariage  avec  Anne 
de  Laval , petite-fille  de  Frédéric 
Roi  de  Naples. 

Comparons  l’avénement  de  Louis 
XII  avec  celui  de  Louis  XI , & l’ob-  ' 
jet  de  cet  Ouvrage  fera  rempli.  Louis 
XI  court  à la  vengeance , tout  fon 
Royaume  eft  en  feu , fon  régné  n’eft 
qu’une  longue  guerre  civile,  con-. 
JiU  expers , &c,  Louis  XII  pardonne,’ 
voyez  les  fervices  des  la  Trémoille, 
voyez  la  foumilTion  des  Grands  & le 

Nij 
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*èle  de  la  Noblefle  ; on  croit  être  au 
temps  de  Louis  XIV.  Reconnoiflbns 
l’abus  de  la  violence  , le  prix  de  la 
clémence  , le  pouvoir  de  la  modéra- 
tion , vim  temperatam.  Si  nous  com- 
parons le  régné  du  même  Louis  XII 
avec  ceux  de  Richard  III  & même 
de  Henri  VII , fes  contemporains  (i) 
en  Angleterre  , nous  trouverons  la 
même  moralité , toujours  à l’avan- 
tage de  Louis  XII. 

Gênes,  qui  avoit  eflayé  toutes  les 
formes  de  Gouvernement , fans  fe 
fixer  à aucune;  Gênes,  qui  ne  pou- 
voir foufFrir  ni  la  liberté,  ni  le  joug  ; 

Ctichardin.  Gênes  ne  put,  par  toutes  fes  révoltes, 
lafier  la  clémence  de  Louis  XII,  il 
la  punit  en  père  après  l’avoir  foumife 
en  Maître;  ces  turbulens  & coupa- 
bles fujets  virent  leur  grâce  écrite 


‘ (i)  Richard  III  droit  contemporain  de  I2 
perfonne  de  Louis  XII , mais  non  pas  de  fon 
legne. 
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.dans  les  yeux  du  vainqueur  & fur 
cette  cotte  d’armes  , où  paroifibit 
un  Roi  des  Abeilles  , environné 
de  fon  eflain , avec  cette  devife  fi 
convenable  à Louis  XII  : Non  iiütiir 
aculeo  Rex  cui  paremus.  Le  Roi  que 
nous  fervons  ne  connoît  pas  l’ufage 
de  l'aiguillon  (i). 


(i)  Cette  devife  rappelle  ces  vers  ingénieur 
faits  fur  le  Pape  Urbain  VIII , dè  la  Maifoix 
Barberin  ^ laquelle  porte  des  abeilles  dans  fes 
armes.  C’ctoit  dans  le  temps  des  guerres  entre 
les  François  & les  Efpagnols , fous  le  régné  de 
Louis  XIII.  Le  caradère  de  trois  Nations  eft 
peint  dans  ces  vers  avec  beaucoup  de  vérité.  ’ 

Le  François  dit  , en  parlant  des  abeilles  : . 

Mella  dabunt  Gallîs  , Hifpanis  fpîcula 
figent. 

Elles  donneront  du  miel  aux  François , 
piqueront  lei  Efpagnols, 

L’Efpagnol  répond  ; 

Spicula  fi  figent , emorîentur  apes. 

Si  les  abeilles  piquent , elles  mourront', 

N iij 
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Nous  ne  répéterons  point  ici  ce 
que  tout  le  monde  fait , ce  que  tous 
les  Auteurs  ont  dit  de  çe  titre  de  j 
père  du  peuple  donné  à Louis  XII  par 
le  peuple  même , & confirmé  paf  la 
poftérité  , de  l’amour  reconnoifiànt 
de  ce  bon  peuple  pour  ce  bon  Roi, 
des  témoignages  attendrifîans  que  ^ 
Louis  XII  en  recevoit  en  toute  occa- 
fîon;  c’eft  un  tableau  que  les  Rois  doi- 
vent fans  cefie  avoir  fous  les  yeux , & 
s’ils  veulent  mériter  un  pareil  hom- 
mage, Louis  XII  leur  a laifTéà  tous 
fon  fecret:  être  bon,  être  jufte,fup-  , ) 

primer  des  impôts,  n’en  point  réta-  ! 
biir. 


' Le  Pape  dit  : 

MeHa  dahunt  cunSlis  , nulU  Jua  fpîcula 
figent  , 

Spicula  nam  Princeps  figere  nefctt  apum. 

Plies  donneront  du  miel  h.  tous , & ne  pique-» 
ront  perfonne  ; le  Roi  ( ou  la  Reine  ) des 
abeilles  ne  connoît  point  l’ufage  de  P ai»  - 
guillon.  I 
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On  a recueilli  de  ce  Prince  une 
foule  de  mors,  dont  les  uns  peignent 
fon  efprit,  les  autres  paroiflent  for- 
tir  naturellement  de  fon  cœur.  Nous 
en  avons  cité  ailleurs  un  affez  grand 
nombre  (i);  nous  n’en  rapporterons 
ici  que  deux. 

» Un  bon  pafteiir  ne  peut  trop  en^ 
j>  graijjer  fon  troupeau. 

» T aime  mieux  voir  mes  Courti- 
» fans  rire  de  mon  avarice , que  mes 
>♦  peuples  pleurer  de  ma  prodigalité. 
Cette  avarice  prétendue , bien  dif- 
férente de  l’avarice  réelle  de  Henri 
VII,  n’étoit  qu’une  louable  économie; 
c’étoitunefage  prévoyance  dès  maux 
qu’entraîneroit  la  libéralité  de  fon 
fuccefleur.  » Ah  ! difoit  quelquefois 
Louis  XII  avec  chagrin , » nous  tra- 
» vaillons  en  vain  ; ce  gros  garçon 
» gâtera  tout. 


(i)  Voir  rintrodudion  àl’Hiftoire  de  Fran- 


çois I > chap.  I. 


Niv 
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Louis  XII  ne  laifTa  que  deux  filles; 
dont  Taillée , nommée  Claude , avoit 
époufé  François  I,fuccefTeur  de  Louis 
XII.  La  cadette  ( Renée  ) fut  mariée 
à Hercule  , Duc  de  Ferrare.  Anne 
de  Bretagne , qui  avoit  eu  trois  fils  de 
Charles  VIÜ  & deux  de  Louis  XII, 
ne  put  laiflèr  d’héritier  au  Trône. 

Après  la  mort  de  Louis  XII,  Ma- 
rie retourna  auprès  de  Henri  VIII,  & 
l’Angleterre  , qui  Tavoit  vue  partir 
Reine  de  France,  la  vit  revenir  Du- 
chefle  de  SufFolck  (O , plus  contente 
de  Theureufe  médiocrité  de  ce  fécond 
état , que  de  la  fplendeûî  gênante  du 
premier.  Il  lui  refta  de  fa  Couronne 
un  douaire  de  foixante  mille  livres  de 
rente , bien  payé  quand  la  France  & 
l’Angleterre  étoient  amies.  La  Reine 


(i)  Les  détails  de  l’hiftoire  de  fon  mariage 
avec  le  Duc  de  SufFolck  , ont  été  rapportés 
dans  rintroduâion  à i’Hiftoire  de  Fiaoçois  I , 
chapitre  ptemier. 


de  la  Querelle  , 

‘d’Ecoffe  fafœur,  époufa,  vers  le  mê- 
me temps,  Archambaucl  de  Douglas, 
Comte  d’Angus  ; c’étoit  déroger  au 
titre  de  Reine  ; mais  le  P.  d’Orléans 
a tort  de  dire  qu'elle  faifoit  dé  short- 
neur  au  fang  de  Tudor en  épou- 
fant  un  Douglas. 

Il  ne  peut  être  queftion  de  com- 
parer Henri  VIII  avec  Louis  XII. 
Henri  n’étoit  encore  qu’un  jeune 
Prince , gouverné  par  Volfey  & par 
les  plaifirs  ; il  fut  l’ennemi  de  Louis 
XII , fans  être  fon  rival  ; il  n’y  eut 
de  rivalité  qu’entre  Henri  VIII  ôc 
François  I ; mais  cette  rivalité  fut 
bien  fubordonnée  dans  fon  impor- 
tance & dans  fes  effets  à celle  du 
même  François  I & de  Charles- 
Quint. 


1 
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CHAPITRE  XVI.  i 

François  I en  France;  j 

Et  encore  Henri  VIII  en  Angleterre',  I 

Depuis  l’an  ijfiy  |ufqiren  1547.  I 

e A L’avénement  de  François  I,  la  1 

paix  étoit  nouvellement  conclue  en- 
trera France  & l’Angleterre  ; il  ne 
s’agiflbit  que  de  l’entretenir  ; mais 
la  guerre  & la  paix  dépendoient 
alors  d’un  Miniftre  avide  & ambi- 
, . tieux , toujours  prêt  à vendre  l’une  j 

& l’autre  à celui  qui  lui  offriroit  le 
plus  d’argent  & d’honneurs;  c’étoic 
l’orgueilleux  Volfey.  Ce  fils  d’un 
Boucher  difoit  : le  Roi  ù moi  nous  * 
voulons  ; lui  feul  fe  chargeoit  de  vou- 
loir, il  difpofoit  de  l’ame  de  fon 
Poiri.  Virg.  Maître , & fa  difgrace  ne  pouvoit 
Hoiiingf-  plus  être  que  l’ouvrage  de  l’amour. 

Th.  Moru;.  Il  avoit  été  ProfelTeur  de  Grain- 
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maire  dans  TUniverfité  d’Oxford; 
devenu  fuccefïivenient  Chapelain  , 
puis  Aumônier  du  Roi  , Archevê- 
que d’Yorck,  Grand - Chancelier  du 
Royaume , Cardinal,  il  ne  voyoit  plus 
au-defius  de  lui  que  la  Tiare , & il  y, 
afpiroit  ; c’étoit  principalement  en 
flattant  cette  efpérance  ambitieufe 
qu’on  pouvoit  compter  fur  lui. 

La  France  avoir  deux  moyens  de 
contenir  & d’inquiéter  Henri  VIII; 
l’un  étoit  la  proteéHon  qu’elle  accor- 
doit  aux  SufFolck-la-Poole  ; l’autre 
étoit  fon  alliance  avec  l’EcolTe. 

Le  vrai  Duc  de  SufFolck-la-Poole, 
perfécuté , ainfi  que  fes  frères , par 
Henri  VII  & par  Henri  VIII , s’étoit 
réfugié  en  France  ; mais  dans  les 
traités  entre  les  deux  Couronnes  ri- 
vales, on  ftipuloit  toujours  que  le 
Duc  de  SufFolck  fortiroit  de  cet 
afyle  ; alors  il  fe  retiroit  en  Allema- 
gne , & ne  manquoit  pas  de  reparoî- 
tre  en  France , avec  un  renfort  d’AJ- 

Nvj 
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lemands , aufli-tôt  que  la  guerre  re- 
nai/Toit  entre  l’Angleterre  & la  Fran- 
ce. C’étoit  un  inftrument  de  trouble 
que  François  I pouvoir , dans  l’oc- 
cafion  , faire  agir  en'  Angleterre  ; 
c’étoit  une  étincelle  qui  pouvoir  y 
ralluiTier  les  anciens  incendies. 

Quant  à l’EcofTe , Jacques  IV  avoit 
laifTé  Jacques  V fon  fils  en  très-bas 
âge.  Henri  VIII  crut  avoir  trouvé 
l’occafîon  de  gouverner  cet  Etat , it 
efpéroit  que  Marguerite  fa  fœur  , 
comme  mère  du  jeune  Prince  , en; 
auroit  la  tutelle  avec  l’adminiftration, 
du  Royaume  ; mais  Louis  XII  avoit 
envoyé  en  Ecoffe  Jean  Stuart , Duc 
d’Albanie  , coufin-germain  de  Jac- 
ques IV , & les  Etats  du  Royaume 
s’étoient  empreffés  de  déférer  la  tu- 
telle à ce  Duc  , par  l’horreur  qu’ils 
avoient  pour  la  domination  Angloi- 
fe.  Le  Duc  d’Albanie  trouva  chez 
François  I la  même  protedion  que 
chez  Louis  XII» 


de  la  Querelle , &c,  30  r 

La  conduite  de  Henri  VIII  à 1 egard 
deFrançoisIjfut  toujours  déterminée 
par  deux  motifs;  l’iin , fa  jaloufie  per- 
fonnelle  contre  François  ; l’autre, fon 
zèle  pour  le  maintien  de  l’équilibre. 

Il  fuivit  aflez  conftamment , dans  la 
rivalité  de  François  I & de  Charles-  - 
Quint , ce  fyftême  de'  la  balance , qui 
s’accorde  (i  bien  avec  la  jaloufie  ; on 
le  vit  tour-à-tour  l’ami  de  ces  deux 
Princes  dans  leurs  difgraces , & leur 
ennemi  dans  leurs  profpérités.  Ce 
plan  du  moins  ne  fur  que  rarement 
dérangé  par  les  caprices  & les  paf- 
fions  de  Henri  VIII.  François , à 
peine  fur  le  Trône  , court  à la  con- 
quête du  Milanès  ; il  s’ouvre  une 
route  nouvelle  à travers  les  Alpes , il 
eft  aux  portes  de  Milan , quand  les 
Suifles  l’attendent  au  Pas  de  Suze. 

Tout  annonce  une  expédition  bril- 
, lante  & heureufe  ; Henri  craint  l’ag-  - 
grandiffèment  de  François,  il  l’en- 
Voie  prier  de  ne  point  troubler  la  Guichatdial 
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paix  de  la  Chrétienté  ; François  lui 
répond  par  la  vidoire  de  Marignan, 
qui  efface  celle  de  Guinegafte  & pla- 
ce François  fur  le  Trône  de  Milan. 
Henri  eft  éclipfé  ; cet  affront  ne  fe 
pardonne  guères  entre  deux  jeunes 
Rois , avides  de  gloire  ; Henri  efl 
l’ennemi  fecret  de  François  I.  . 

L’affaire  d’Ecoffe  l’aigriffoit  en- 
core ; la  Reine  Douairière  fa  fœur 
avoir  été  réduite  a" chercher  un  afyle 
auprès  de  lui  en  Angleterre  ; la  mort 
ou  le  banniffement  étoit  en  Écofle 
le  partage  de  fes  amis  ; le  Duc  d’Al- 
banie étoit  tout-puiffant  par  l’amour 
des  Ecoffois  & par  la  protedion  de 
la  France.’ Henri  VIII,  pour  s’en  ven- 
ger, engage  l’Empereur  Maximilien 
à faire  une  defcente  dans  le  Mila- 
nès , & lui  fournit  une  armée.  Maxi- 
milien difîipe  l’argent  de  l’Angle- 
terre & s’enfuit  du  Milanès  ; Fran- 
çois refie  triomphant  ; Henri  VIII 
même  parut  oublier  pour  lui  fa  ja- 
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loufie  , il  lui  rendit  Tournay.  Les 
Anglois  à la  vérité  étoient  affez  eni- 
barraffés  de  cette  Place.  Sa  fituation 
au  milieu  d’un  pays  étranger  & en- 
nemi, loin  des  Places  qu’ils  polTé- 
doient  fur  la  côte  maritime  de  Pi- 
cardie , les  obligeoit  d’y  entretenir 
une  garnifon  conlidérable  , & les 
avoit  engagés  dans  de  grandes  dé- 
penfes  pour  la  conftrudion  d’une 
citadelle  ; mais  ce  n’étoit  pas  une 
raifon  pour  reftituer  cette  Place , 
pltis  utile  encore  aux  François  qu’elle 
n’étoit  difpendieufe  • aux  Anglois, 
Volfey , en  cette  occafion , préféra 
l’argent  de  la  France  à l’avantage  de 
l’Angleterre.  On  parla  de  marier  le 
Dauphin , qui  avoit  à peine  un  an , 
avec  Marie,  fille  de  Henri  VIII, qui 
n’en  avoit  pas  quatre  ; Henri  VIII 
perfifloit  à démentir  les  principes 
de  la  politique  Angloife  fur  ces  ma- 
riages qui  pouvoient  réunir  l’Angle- 
terre à la  France.  Les  Anglois  au- 
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roient  défiré  du  moins  que  Tournay 
fervît  de  dot  à Marie , c’eût  été  dif^ 
férer  la  reftitution  de  cette  Place 
jufqu’au  temps  du  mariage;  Fran-  ; 
çois  infifta  pour  qu’elle  fe  fit  à l’inf-  î 
tant , & il  l’obtint.  Tandis  que  la  for-  | 
tune  étoit  pour  lui  & à la  guerre  & 
dans  le  cabinet , il  en  profita , il  ré- 
tablit Thérouenne  que  les  Anglois  & j 
les  Impériaux  avoient  brûlé  en  i <;  1 3 , 
il  entamoit  déjà  une  négociation  j 
pour  la  reftitution  de  Calais  ; c’eût 
été  fermer  jufqu’à  la  dernière  des 
plaies  que  les  Anglois  avoient  faites 
autrefois  à la  France.  Ferdinand  & 
Maximilien  s’alarmèrent  de  ces  pro-  ^ 
jets  d’aggrandiflement , ils  réveillé-  | 
rent  la  politique  endormie  de  Henri  i 
VIII,  ou  plutôt  ils  regagnèrent  Vol-  ’ 

fey , que  François  I venoit  de  bleflèr 
par  le  refus  de  l’Evêché  de  Tournay^  i 
& il  ne  fut  plus  queftion  de  Calais  ; 
mais  François  I fe  rendit  de  plus  en 
plus  formidable  à l’Angleterre , en 
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faifant  bâtir  & fortifier  , à l’embou- 
chure de  la  Seine  , le  Havre-de-Gra- 
ce , & en  s’unifiant  plus  éü'oitement 
que  jamais'  avec  l’EcolTe. 

Maximilien  meurt , l’Empire  eft 
vacant,  nouvel  objet  de  rivalité  entre 
Charles  d’Autriche , François  I & 
Henri  VIII  (i);  mais  toujours  la  riva- 
lité de  Henri  difparoît  devant  celle 
de  Charles  ; le  Collège  Eledoral  n’eft 
partagé  qu’entre  Charles  & F rançois; 
Charles  eft  préféré.  Une  caufe  com- 
mune , un  même  refifentiment  fem- 
blent  d’abord  réunir  Henri  & Fran- 
çois , ils  fe  voient  en  frères  au  fameux 
camp  du  drap  d’or,  dont  nous  avons 


• (i)  Maximilien,  pour  tirer  de  l’argent  de 

Henri  VIII,  lui  avoir  faitefp<Jrer  qu’il  abdique- 
Toit  l’Empire  en  fa  faveurj  depuis  ce  temps,  les 
vues  de  Henri  VIII  s’ctoient  toujours  tour- 
nées vers  l’Empire.  V.  la  DilTeftation  de  M.  le 
Prpfefleur  Bohm  de  Henrico  OSavo pofi  ohitutn 
hiaximiliani  I,  Imperium  affichante» 


1 
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rapporté  ailleurs  les  partîcu^rîtés  (i); 
mais  Charles-Quint,  déjà  plus  poli- 
tique & plus  habile  que  François  I, 
voit  Henri  VIII  à fon  tour , le  prend  \ 
pour  arbitre  & l’engage  à ne  fe  décla- 
rer que  contre  l’aggrefleur , Tachant 
bien  que  c’étoit  toujours  le  mécontent 
^ui  devenojt  l’aggreflcur  ou  qui  pa- 

I ..  I Tl  'lin  r.i.  fl,  I 

(i)  Hift.  de  François  Ij  liv  i.  ch.  z.  Obfe^ 
irons  feulement  ici  combien  la  vanité  Natio* 
nale  altère  jafç[u'aux  vérités  les  plus  iiidiffé-  1 

rentes.  Il  importe  peu  fans  doute  4e  favoir  | 

^ui  de  François  I on  de  Henri  VIII  eut  l’avaQ'*  ^ 

tage  dans  les  joutes  & les  tournois  du  Camp  | 

du  drap  dori,  mais  il  importe  de  remarquet  | 

les  principes  qui  , en  tout  temps  & en  tout 
pays , corrompent  la  fidélité  hiftorique.  Fleu- 
ranges  dit  formellement  que  François  I ren- 
verfa  Henri  Vlll  à la  lutte  , & que  Henri  ne 
put  jamais  prendre  fa  revanche.  Les  Auteurs 
Anglois  J au  contraire  , donnent  tout  Thon- 
tieur  de  la  lice  à Henri  VIII , qui , félon  eux, 
défarçonna  ou  défarma  les  plus  habiles  Che- 
valiers François  , entr’autres  Fleuranges  , qui 
se  dit  pas  un  mot  de  ce  fait. 
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roiflbit  l’être.  La  guerre  commence;  û 
l’on  demande  quel  fut  véritablement 
l’aggrefléur,  Charles  & François  le 
furent  l’un  & l’autre  ; Henri  vient  tenir 
la  balance  enrr’eux , il  envoie  Volfey  à 
Calais  ( i ) exercer  les  fondions  d^arbi- 
tre;  HenriVlII&  Volfey  furent  favo- 
rables à Charles -Quint , & l’Angle-, 
terre  fe  déclara  contre  François  I,  ce 
qui  ne  paroît  pas  d’une  politique  bien 
faine,  ni  bien  conforme  au  fyftême  de 
la  balance  , puifque  Charles-Quint , 
alors  héritier  de  toute  la  puiffance  & 
de  Ferdinand  & de  Maximilien,  de- 
voir être  plus  redoutable,  à l’Europe 
que  François  I ; mais  l’éclat  de  la  vic- 
toire de  Marignan  étoit  encore  pré- 
' fent  à Henri  VIII,  & du  moins Char- 
lês-Quint  n’avoit  pas  encore  été  vain- 
queur. C’étoit  à fa  jaloulîe  que  Henri  Guichardifl^ 


(i)  On  peut  voir  le  détail  de  ces  conféren-  j 

ces  de  Galais  dans  i’Hihoire  de  François  I , | 

liv.  2 , ch.  3,  I 
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VIII  facrifioit  fes  intérêts , & Volfey 
les  facrifioit  à l’efpérance  de  la  Pa- 
pauté, quoique  le  Pape  Léon  X n’eût 
que  qifarante-fîx  ans  ; Charles- Quint 
promettoit  à Volfey  les  fuffrages  de 
fes  amis , quoiqu’il  eût  bien  réfolu  de 
les  procurer  à fon  Précepteur  Adrien 
Florent , qui  fut  Pape  en  effet  après  . 
Léon  X (i).  L’Empereur  & le  Roi 
d’Angleterre  conclurent  contre  la 
France  le  traité  de  Vindfor,  dont 
une  des  conditions  étoit  que  l’Em-  | 
pereur  épouferoit  cette  même  Ma- 
rie , fille  de  Henri  VIII  , promife 
au  Dauphin  par  le  traité  de  la  ref- 
titution  de  Tournay , politique  en- 
core très -imprudente,  qui  pouvoit  i 
confondre  un  jour  l’Angleterre  par- 
mi  les  nombreufes  Provinces  du  vafte 
Empire  de  Charles-Quint.  Les  flot- 


(i)  Ce  defir  & cette  efpérance  de  la  Papauté 
firent  accufer  Volfey  d’avoir  fait  empoifouner 
Léon  X Sc  Adrien  VI. 
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tes  Angloifes  fe  remirent  en  mer, 
pillèrent  Morlaix,  ravagèrent  les  en- 
virons de  Cherbourg.  En  même 
temps  le  Duc  de  SufFolck-Brandon , 
beau-frère  de  Henri  & Général  de 
fes  troupes  de  terre  , vint  fe  join- 
dre aux  Impériaux  fur  la  frontière 
de  Picardie , & le  Duc  de  Suffolck- 
la-Poole , voyant  la  guerre  allumée 
entre  la  France  & l’Angleterre,  ame- 
na un  corps  de  Lanfquenets  au  fe- 
cours  de  François  I. 

En  1 5 2 3 , la  défedion  du  Connéta- 
ble de  Bourbon , ménagée  par  l’Em- 
pereur & par  le  Roi  d’Angleterre  , 
mais  amenée  par  les  fureurs  de  la  Du- 
chelTe  d’Angoulême , donna  tant  d’a- 
vantage aux  ennemis  de  la  France, 
qu’ils  fe  répandirent  comme  un  tor- 
’ rent  dans  la  Picardie  , palTerent  la 
Somme,  vinrent  jufqu’aux  bords  de 
rOyfe,  & remplirent  Paris  de  conf- 
ternation;  mais  à l’arrivée  du  fecours 
qu’envoya  François  I,  ils  feredrèrenc 
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avec  la  même  promptitude,fans  avoif 
pu  prendre  de  quartiers  d’hiver  en 
France  , ce  qui  devoir  être  l’objet 
capital  de  cette  Campagne  (i). 

François  1 fut  pris  à Pavie,  & tout 
changea.  L’Empereur  & le  Roi  d’An- 
gleterre parurent  d’abord  prêts  à par- 
tager la  France;  mais  n’ayant  pu  s’ac- 
corder fur  ce  partage;  la  défiance, 
la  jaloufie  les  ayant  empêchés  d’agir 
fur  ce  plan;  Charles  - Quint  ayant 
époufé  Ifabelle  de  Portugal,  au  lieu 
de  Marie  d’Angleterre , avec  laquelle 
il  s’épit  engagé  par  le  traité  de  Vind- 
for;  Henri,  mécontent  de  Charles, 
reprit  bientôt  fon  fyftême  d’équili- 
bre, & voyant  la  France  opprimée 
par  l’Autriche , il  commença  de  s’in- 
térelTèr  pour  la  première  ; Vollèy 
itoit  dans  les  mêmes  difpofitions 


(i)  C'eft  cetee  belle  Campagne  de  la  Tréf 
moHle , dont  nous  avons  parié  dans  le  Chsi- 
pitre  précédent.  ' ' 
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parce  que  l’Empereur,  depuis  la  viç« 
toire  de  Pavic , croyant  avoir  moins 
beioin  de  lui  , flatta,  moins  fon  or- 
gueil ; on  voit  combien  de  petits  mo^ 
ti&  fe  joignoient  aux  grandes  vues  de 
la  politique.  Henri  VIII  s’engagea 
par  le  traité  de  Moore,  à procurer  la 
liberté  de  François  I à des  condi? 
tions  raifonnables , dont  Henri  lui- 
. même  feroit  l’arbitre  , & pouflanc 
déjà  jyfqu’à  l’excès  fon  zèle  pour  les 
intérêts  de  fon  nouvel  allié , il  voulut 
qu’on  exprimât  dans  le  traité , que  le 
Royaume  dç  France  ne  pourroit  être 
démembré  pour  la  rançon  de  Fran- 
çois. En  devenant  ainfi  le  protedeuc 
d’un  Roi  malheureux , il  croyoit  re-» 
prendrp  fur  lui  la  fupériorité;  il  la 
reprenoit  en  effet  dans  l’ordre  poli- 
tique, puifque  François  I s’obligeoic 
à lui  payer  une  penfion  annuelle  de 
cinquante  mille  écus.  Louis  XI  avoit 
pris  ,1e  même  engagement  à l’égard 
d’Edpitard  {V  dan^  upe  néçeflité  ' 
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moins  preflante.  Au  refte  , c’étoit  la 
DuchelTe  d’Angoulême  , alors  Ré- 
gente, qui  traitoit-pour  fonfils  pri* 
ibnnier , elle  eut  foin  de  promettre 
aufîi  une  bonne  gratification  au  Car-« 
dinal  Volfey. 

Le  traité  de  Madrid  ne  rendit 
point  à François  I une  liberté  entiè- 
re, puifque  fes  fils  étoient  prifonniers 
en  fa  place  ; mais  lorfque  le  Pape  Clé- 
ment VII  fut  aufli  tombé  dans  les  fers 
de  Charles-Quint , ce  fcandale  ré- 
chauffant le  zèle  romanefque'&  dé- 
vot de  Henri  VIII , il  offrit  à Fran- 
çois I de  ne  plus  pofer  les  armes,  que 
le  Pape  & les  fils  de  France  ne  fuffent 
mis  en  liberté;  ilfomma  l’Empereur 
de  les  y remettre , & , s’il  ne  Jui  en- 
voya point  de  Cartel  comme  Fran- 
çois I , fon  héraut  d’armes  accompa- 
gna le. héraut  François,  & tout  .an- 
nonça que  les  deux  Rois  faifoient 
caufe  commune.  Ils  firent  aufïi  la 
guerre  en  commun  ; l’un  le  chargea 

• ' de 
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de  lever  les  troupes , l’autre  de  les  ! 

payer  enpartie,&  fi  François  I four-  1 

nit  le  Général,  Henri  VIII  le  nom-  ! 

ma,  ce  fut  le  Maréchal  de  Lautrec. 

Cette  réunion  des  Rois  de  France  & 
d’Angleterre  étoit  encore  un  fpec- 
tacle  nouveau  que  Henri  VIII  don- 
noit  à l’Europe.  Si,  dans  les  divifions 
inteftines,  foit  de  la  France  , foit 
de  l’Angleterre,  on  avoit  vu  quelque- 
fois des  Anglois  & des  François  cniehardia. 
marcher  Ibus  un  même  drapeau,  cette 
union  perfide  n’étoit  qu’un  effet  de 
leur  haine  ; c’étoit  un  jeu  naturel 
de  cette  politique  malfaifante , qui , 
pour  profiter  des  troubles  de  fes  voi- 
fins,  foutient  un  des  partis  contre 
l’autre,  les  affoiblit  tous  les  deux  & 
s’élève  fur  leur  ruine.  Si  au  contraire, 
par  un  effet  heureux  de  la  modéra- 
tionfublime  de  S.  Louis,  on  avoit  vu 
Edouard  I & Philippe  ’e  Hardi  s’a- 
vouer pour  amis  & en  avoir  les  pro- 
cédés , cette  amitié  n’avoit  pas  été 
Tome  IK  O 
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jufqu’à  combattre  Tun  pour  l’autre 
& entretenir  des  armées  en  com- 
mun; enfin, depuis  le  temps  de  Guil- 
, laume  le  Conquérant  & de  Philippe 
1 , ,c’eft-à-dire  depitis  l’origine  de  la 
rivalité  de  la  France  & de  l’Angle- 
terre , - c’étoit  la  première  fois  qu’on 
voybit  une  Ligue  offenfive  & dé- 
fenfive  des  deux  Rois  fincérement 
formée  , fincérement  exécutée  , & 
qu’une  des  deux  Nations  avoit  été. 
véritablement  auxiliaire  de  l’autre. 

JLa  marche  de  Lautrec  vers  Rome 
ne  contribua  pas  peu  à mettre  le 
Pape  en  liberté  ; il  reftoit  à procu- 
rer auffi  la  liberté,  aux  enfans  de- 
France  ; cet  article  ne  put  être  le 
fruit  dès  opérations  militaires  , qui 
n’avoient  pas  "été  affez  heureufes , ce 
fut  l’ouvrage  de  deux  femmes  ; la 
Duchefie  d’Angoulême  & Margue- 
rite-d’Autriche  eurent  la  gloke'de 
donner  enfin  la 'paix  à l’Ëurope  & “ 
d’aübupir  une  des  violentes  rivalités  : 
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qui.  aient  troublé  le  monde.  Fran- 
çois traita  en  père  qui  avoit  à rçvoir 
fes  enfans  , il  fut  obligé  d’abandon- 
ner fes  foibles  alliés  d’Italie  ; mais 
on  n’abandonne  guères  des  alliés 
puilfans parmi  les  Miniflres  qui 
afliftèrent  au  congrès- de  Cambrai 
où  fut  conclue  cette  paix  des  Da- 
mes , Guichardin  nomme  l’Evêque 
de  Londres  & le  Duc  de  Suffolck- 
Brandon  pour  le  Roi  d’Angleterre.. 
Il  aflùre  que  rien  ne  fe  décidoit  fa»s 
l’agrément  de  ce  Prince.  Martin  Du, 
Bellay  alTiire  au  contraire  que  le 
traité  de  Cambrai  fut  conclu , fans 
que  le  Roi  d’Angleterre  y eût  eu. 
aucune  part , & que  Henri  VIII  en 
témoigna  fon  relTentiment  à Langei, 
(frère  de' Du  Bellay)  envoyé  par 
François  I pour  traiter  avec  Henri 
du  rembourfement  des  fommes  dé-- 
léguées  par  le  traité  de  Carnbrai. 
Langei/  , par  fa  dextérité , par  les  fer-  . 
vices  qu’il  eut  occafion  de  rendre, 

Oij 
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au  Roi  d'Angleterre  dans  la  fameufc  | 
affaire  du  divorce,  fut  calmer  l’ef- 
prit  de  ce  Monarque.  Henri  VIII  i 

ne  fe  piquoit  pas  moins  de  grandeur 
d’ame  que  de  politique  ,•  il  remit  à 
François  I les  fommes  que  celui-ci 
s’étoit  chargé  de  payer  à l’acquit  de 
l’Empereur , & il  donna  au  Prince 
Henri , Duc  d’Orléans,  fon filleul,  & 
fécond  fils  de  François  I , une  fleur 
de  lys  d’or  de  cinquante  mille  écus , 
erigagée  autrefois  au  Roi  d’ Angle-»  1 

terre  Henri  VII , par  Philippe  d’Au- 
triche , père  de  Charles-Quint , & 
que  François  I , par  le  traité  de 
Cambrai',  s’étoit  chargé  de  retirer.  ' 

Ce  procédé  noble  adoueiflbit  à 
François  I les  conditions  de  la  déli=* 
vrance  de  fes  fils.  ^ ' 

Les  bons  offices  que  François  I 
-rendit  à Henri  VIII  dans  l’affaire  du 
divorcé , en  lui  procurant  des  con-r  j 

fultations  favorables  de  la  part  de- 
divers  Canoniftes  de  France  ^ d’I^  | 
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talie,  ne  furent  ni  un  aâe  de  jufticc, 
ni  un  ade  de  fimple  reconnoiffance. 
Le  but  & l’efpérance  de  François  I 
étoient  de  rendre  Charles-Quint  & 
Henri  VIII  irréconciliables  ; mais 
quelque  defir  qu’il  eût  de  rompre 
entr’eux  tout  lien  d’alliance  & d’a- 
mitié , irfut  effrayé  du  parti  violent 
que  prit  le  Roi  d’Angleterre , il  en 
prévit  les  fuites  , ■ il  les  répréfenta 
il  renoua  pluïîeurs  fois  les  négocia-, 
tions  entre  Rome  & Londres  , il  ne 
négligea  rien  pour  prévenir  le  fchif- 
me , ni  pour  le  faire  celTer  ; à l’en- 
trevue.de  Marfeille  (i)  entre  le  Pape 
Clément  VII  & François  I , où  fut 
célébré  le  mariage  du  Duc  d’Orléans 
avec  Catherine  de  Médicis , confine 
du  Pape,  François  I fit  admettre  les 


(i)  On  peut  voir  les  détails  de  cette  entre- 
vue dans  l’Hiftoire  de  François  I j Hv.  j.  ch.  g. 
Elle  avoir  été  précédée  d’une  entrevue  des 
deux  Rois  à.  Boulogne  Sc  à Calais. 

Oiij 


3i8  , Hijîolre  - 

AmbalTadeurs  du  Roi  d’Angleterre 
fon  allié  , quoique  l’excommunica- 
tion fût  déjà  lancée  contre  ce  Prince, 
mais  François  eut  lieu  de  fe  repentir  ' 
de  cette  démarche;  ces  Ambafla- 
deurs , qui  avoient  déjà  le  ton  du 
fchifme , donnèrent  des  fcènes,  trai- 
tèrent le  Pape  avec  hauteur  & avec 
kifulte.  Un  jour  François,  entrant 
dans  l’appartement  du  Pape , y trou- 
va ces  Ambafî'adeurs  qui  lui  figni- 
fioient  un  appel  au  futur  Concile^ 
Des  Auteurs  Protellans  difent  que 
le  Pape  en  fut  tèllement  irrité , qu’il 
menaça  un  de  ces  AmbalTadeurs  dè 
le  faire  jetter  dans  une  chaudière  de 
plomb  fondu.  De  ce  moment  Fran- 
çois fentit  que  fes  follicitations  de- 
yenoient  aufli  déplacées  que  fuper- 
flues,  &'le  Pape  l’ayant  prié  de  ne 
lui  plus  parler^  de  Henri  VIII , il  le 
promit , & tint  parole , content  d’a- 
voir rempli  , quoique  fans  fuccès', 
envers  Henri  tous  les  devoirs  de  l’ai- 
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liance  Sc  de  l’amitié.  D’un  autre  côté^ 
le  fougueux  Henri  ç’indignoit  de  la 
modération  de  François , il  le  follici-  . - 
toit  de  fe  fouftraire  comme  lui  à 
l’obéiflance  du  Saint-Siège.  Cette 
propofition , faite  dans  un  temps  où 
François  I s’unifToit  avec  le* Pape 
par  les  nœuds  les  plus  intimes , peut 
donner  une  idée  de  l’emportement  ' 
de  Henri  7111. 

François  lui  rendit  uh  fervice  plus 
légitime  & plus  utile , en  ^éfarmant , • 
par  fa  médiation , le  Roi  d’Ecofle  , 
que  les  intrigues  de  l’Empereur 
avoient  foulevé  contre  l’Angleterre. 

' Le  Duc  de  Milan , Sforcè  , pour 
plaire  à l’Empereur,  fait  trancher  la 
tête,  fans  aucune  forme  de  procès^ 
à l’AmbalTadeur  de  France,  Mer- 
veille , qu’il  avbit  lui-même  fait  prier 
François  I de  lui  envoyer  ; François 
demande-vengeance 'à  tous' les  Sou- 
verains , d’un  crime  qui  les  outra- 
geoit  tous.  Une  Diète  générale  de 
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l’Europe  eût  certainement  condamné 
Sfbrce , ôc  obligé  l’Empereur  de  le 
défavouer  ; le  droit  des  gens  eût  été 
vengé , la  paix  n’eût  point  été  trou- 
blée. Dans  l’état  de  guerre  , chacun 
fonge  à foi , les  conlidérations  de  la 
jufticc  font  fubordonnées  aux  vues 
d’intérêt  ; les  Princes  de  l’Europe  , 
avertis  féparément , parurent  diver- 
fement  affedés  de  cette  affaire , félon 
leurs  difpofîtions  & leurs  intérêts  ; 
ceux  qui  en  témoignèrent  le  plus 
d’indignation,  n’en  témoignèrent  que 
par  Lettres. 

Sforce  mourut,  cet  événement  fuf- 
pcndit  la  guerre  ; l’Empereur  amufa 
la  France  par  l’efpérance  de  l’invef- 
titure  du  Milanès,  qu’il  garda  pour 
lui.  Enfin,  à Rome,  en  plein  Con- 
fiftoire , dansl’airemblée  la  plus  nonv 
breufe  , en  préfence  de  tous  les  Am- 
baffadeurs , dans  le  fandu^ire  le  plus 
refpedable  de  la  paix  , & devant 
tous  ces  Miniftres  de  paix , il  jure 
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une  guerre  éternelle  à François  I,' 
qu’il  diffame  par  la  plus  violente  & 
la  plus  fcandaleufe  harangue , vifi- 
blement  préparée  depuis  long-temps. 
Voilà  encore  ce  que  la  Diète  Euro- 
péenne , affemblée  peut-être  dans  le 
même  lieu  , eût  empêché  ou  puni  ^ 
fans  que  la  paix  eût  été  troublée. 
L!Empereur  envoya  dans  toute  l’Eu- 
rope des  copies  de  ce  difêours,  tou- 
tes infidèles»  & différentes  les  unes 
des  autres , félon  Ics.difpofitions  des 
Princes  auxquels  il  les  adreffoit.  II 
en  envoya  une  affez  modérée  aa 
Roi  d’An^^leterre , en  lui  demandant 
le  renouvellement  des  anciennes  al- 
liances , & promettant  d’oublier , à 
ce  prix  , les  outrages  faits  à la  Reine 
Catherine  d’Arragon  , fa  tante , qui 
étoit  morte  alors.  Henri  étoit  tou- 
jours étroitement  lié  avec  François  J,  ' ■ 
dont  il  n’avoit  pas  encore  oublié  les 
fervices  ; il  traitoit  même  d’un  ma- 
riage entre  fa  fille  Elifabeth  & le 
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Duc  d’'Angoiilême , troifième  filsjde 
François  I.-  II  répondit  afTez  dure- 
' ment  : que  la  copie  du  difcours  n’é-' 
toit  pas  fidèle  ; qu’il  avoit  fur-cel^ 
des  avis  certains , ainfi  que  fur  les 
propos  calomnieux  tenus  contre  lui 
par  l’Empereur , à Rome  & ailleurs^ 
au  fu jet  de  Iarmort;de,  Catherine 
d’Arragon  ; qu’il  verroit  s’il  devoit 
ou’olier  celte  injure,  ou  s’en  venger^ 
qu’il  préndroit  fur  cela  confeil  de  fa 
gloire  qu’au  relie , il  connoilToit  & 
Condamnoit  les  delTeins 'ambitieux 
de  l’Empereur  contre  la  France. 
Cette  Lettre  fut  le  feul  aéle  d’amî 
& d’allié  de  François  I que  Henri 
yill  fit  d^ns  cette  guerre  ; la  gloire 
ou  la  molleflè  lui  confeilla  l’inaélion^ 
ou  plutôt  les  troubles  qu’entraînoit 
chez  lui  la  nouveauté , les  contra- 
didions  qû’éprouvoit  fa  Suprématie  ^ 
Gccuporenf  allez  dans  fon  Ilk  fa  ty- 
rannie aélive  ; il  voy oit  d’ailleurs  que 
des  François  fuffifoient  à -leur'  dé- 
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fenfe  ; que  l’alliance  des  Turcs  pou- 
voir même  rendre'  les  premiers  for- 
midables ; que  la  grande  expédition 
de  l’Empereur  en  Provence  avoir 
tourné  à la  confufîon  de  ce  Prince.  • 
François  I rentroit  dans  l’éclat  de  fa 
gloire , le  cœur  de  Henri  fe  reflerre 
& s’éloigne  ;*  content  dé  ne  point 
nuire  à François , il  ne  le  fert  pas.  ' 
La  trêve  de  Nice  fufpend  les  hof- 
tilités  ; l’Empereur  vient  à Paris,  ces 
deux  rivaux  paroi  fient  unis,  Henri 
VIII  fe  défie  de  tous  deux  ; c’étoit 
l’intention  de  l’Empereur  , qui  affec-  * 
toit  de  publier  par-tout  fa  prétendue 
réconciliation  avec  François  I , pour 
détacher  de  ce  Prince  tous  fes  alliés» 

. L’afiTafîlnaf  des  AmbaflTadeurs  Rin- 
con  & Fregofe  , que  François  I en- 
voyoit , Fun  à Confiant inoplë , l’au- 
tre à ‘ Venife,  rallume  la  guerre  entré 
Charles-Quint  & François  I.  Char- 
les-Quint  fût  publiquement  con- 
vaincu de  ce  crime  , qu’il  n’eût  pas’ 
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commis  fans  doute  j s'il  eût  eu  à 
craindre  'le  jugement  d’une  Diète 
Européenne , prête  à prendre  les 
armes  pour  punir  un  Roi  aflafîîn.  La 
caufe  de  l’Empereur  dans  cette  nou- 
velle guerre  étoit  trop  odieufe.pour 
être  embralTée  d’abord,  rhais l’Em- 
pereur gagna  du  temps,  par  l’es  arti- 
fices ; & lorfque  la  politique  pré- 
fenta  d’autres  fcènes,  lorfque  les  évér 
nemens  de  là  guerre  en  eurent  fait 
oublier  l’origine  , on  vit  Henri  VIII 
joindre  fes  armes  à celles  de  l’Eirir- 
pereur. 

Ge  furent  les  affaires  d’Ecoffe  qui 
amenèrent  cette  rupture  entre  la 
France  & l’Angleterre. 

Le  principe  de  l’alliance  confiante 
de  la  France  & de  l’Ecolfe  étoit  l’inr 
térêt  qu’avoient  ces  deux  PuilTances 
de  fe  réunir  contre  l’Angleterre  ^ leur 
commune  rivale;  mais  comme  l’E- 
coffe  n’avoit  ordinairement  de  guerre 
que  contre  les  Anglois , elle  ne  pre- 
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lîoit  part  aux  guerres  de  la  France, 
que  quand  ces  guerres  étoient  aufli 
Contre  les  Anglois  ; les  autres  querel- 
les des  François  lui  étoient  étrangè- 
res. Le  jeune  Roi  d’Ecofle  Jacques 
y fe  fit  une  idée  plus  étendue  des  en- 
.gagemens  politiques;  perfuadé  que 
la  mefure  des  fervices  qu'on  de  voit 
à fes  alliés,  étoit  le  befoin  qu’ils  en 
avoient,  lorfqu’il  vit  en  1536  l’Em- 
pereur fondre  fur  la  Provence  , il 
,n’attendit  pas  que  les  François  lui 
. demandaflent  des  fe  cours  auxquels 
ils  ne  prétendoient  pas  même  dans 
cette  occafion , il  prévint  leurs  de- 
firs  , & s’embarqua  pour  la  France 
.avec  feize  mille  hommes  d’élite.  La 
tempête,  repoufîe  deux  fois  fa  flotte 
, fur  les  côtes  del'EcolTe;  mais  la  fé- 
condé fois  fon  vaiflTeau , féparé  du 
refte  de  la  flotte , aborde  à Dieppe. 
Il  n’a  plus  à offrir  qu’un  foiblefecoiirs 
bien  différent  de  celui  qu’il  avoit  pré- 
paré, il  vient  s’offrir  lui- même.  Fran- 
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• çois  fentir  toute  la  générofïté  d’ufl 
tel  procédé  i pour  le  récompenfer 
; dignement , il  donna  Madeleine  Ta 
fille  en  mariage  au  Roi  d’EcolTe  ; il 
voulut  faire  agréer  ce  mariage  à Hen- 
•ri  VIII , qui  reçut  la  propofition  avec 
froideur,  & ne  répondit  rien;  le  ma- 
riage ne  s’én  fit  pas  moins,  mais  la 
jeime  Reine  étant  morte  dans  Tannée,. 
-François  I fe  chargea  de  remarier 
fon  gendre , il  lui  fit  époufer  Marie 
de  Lorraine , veuve  du  Duc  de  Lon- 
gueville. Jacques  V en  repaflant  de 
■ la  France  dans  fon  Ifle,  mouilla  fur 
les  côtes  d’Angleterre  , il  y trouva 
' des  mécontens  , qui  l’invitèrent  à 
'prendre  leur  défenfe  contre  Henri 
‘-Vin.  Le  Pape  lui  offrit  enfui  te  laCou- 
^ ronne  d’Angleterre , il  eut  la  modé- 

- ration  & la  fagefie  de  refufer  toutes 
ces  offres.  Henri  VIII , qui  voyloit 

- l’engager  dans  fon  fchifme,Iui  propo- 
fa  une  entrevue  dans  Yorck,  Jacques 
y confentit,  mais  le  Clergé  d’Ecofley 
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encore  Catholique  alors , craignit  les.  , 
fuites  de  cette  entrevue,  & elle ‘n’eut 
pas  lieu.  Henri,  après  avoir  attendu- 
quelque  temps  à Yorck,  y reçut  des 
Lettres  (Texcufe  de'  la  part  de  Jacques 
V ; il  fut  fi  outré  d’avoir  perdu  l’oc- 
.cafion  d’un  triomphe  que  fon  élo- 
quence s’étoit  promis , que  poiir  cette 
feule  raifon,il  déclara  la  guerre  à l’E- 
coflè , il  mit  en  déroute  l’armée  Ecof- 
foife  près  du  golphe  de  Soîway,  & 
fit  beaucoup  de  prifonniers  impor- 
tans.  Jacqi>es  V en  mourut  de  cha- 
grin, laifiant  pouf  unique  héritière, 
Marie  Stuart  fa  fille  , qui  venoit  de 
naître.  Henri  VIII  renvoya  en  Eco^îe^ 
les  prifonniers  du  combat  de  Solway  ' 
•pour  qu’ils  négociaflent  le  mariage 
de  Marie  avec  Edouard, fils  de  Hen- 
ri VIII.  Ils  y firent  leurs'  efforts;  mais 
n’ayaht  pu  y réuffir , ils  furent  fom- 
més  par  l’Ambaffadeur  Anglois  de 
'retourner  à Londres  / comme  ils  s’y 
étoient  engagés.  H n’y  eut  que  Gü- 
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bert  Kennedy  , Comte  de  CaHiIs  ; 
qui  fe  crût  lié  par  cette  promefle, 
il  revint  à Londres.  Henri  VIII  étoit 
quelquefois  fenfible  à la  vertu , il 
l’honora  dans  le  Comte  de  Caflils  : 

» Réguhis,  lui  dit- il , ne  retrouvera 
î>  point  à Londres  la  cruauté  Cartha^ 

» ginoife , il  le  renvoya  fans  rançon  ; 
mais  il  continua  la  guerre  contre 
l’EcofTe. 

Marie  Stuart  étoit  reliée  fous  la 
tutelle  & la  Régence  de  Marie  de 
Lorraine  fa  mère , & fous  l’admt- 
niftration  du  Cardinal  de  S.  André , 
qu’on  nommoit  le  Cardinal  Admii- 
niftrateur.  Cette  Princefle , deflinée 
à tant  de  folblelTes  & de  malheurs 
qui  de^'^oient  aboutir  à réchaffaut,  * 
.étoit  dès  fon  berceau  un  grand  objet 
d’ambition  & de  difcorde.  Héri- 
tière de  la  Couronne  d’EcoITe , les 
Souverains  les  plus  puiflans  recher- 
. choient  fon  alliance.  Il  étoit  naturel 
que  le-  Roi  d’Angleterre , dont  elle 
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étoit  petite-niéce,  la  demandât  pour 
le  Prince  Edouard  fon  fils  ; mais  la 
.Régente  (i),  fille ^ nièce  & fœurde 
tous  ces  grands  Princes  Lorrains, 
établis  en  France,  étoit  toute  Fran- 
çoife,  & le  Cardinal  Adminiftrateur 
étoit  dans  fes  intérêts.  L’un  & l’autre 
.traverfoient  de  tout  leur  pouvoir  les 
defleins  de  Henri  VIII.  François  I 
leur  envoya  des  fecours  d’hommes 
& d’argent,  conduits  par  le  jeune 
Comte  de  Lenox , de  la  Maifon  de 
Stuart,  attaché  au  fervice  de  la  Fran- 
ce , comme  l’avoit  été  le  Maréchal 
d’Aubigny  fon  oncle,  Lenox  ayant 
confumé  l’argent  du  Roi  en  folles 
, dépenfes,  l’embarras  du  compte  qu’il 


(1)  La  Reine  Douairière  , Marie  de  Lor- 
raine , n'étok  pas  proprement  Régente»  On 
avoir'  pour  la  forme , nommé  Régent  Jacqusa 
Hamilton  , Comte  d’Aran  , Prince  fbible  , qui 
lailToit  toute  rautorité  de  la  Régence  à la 
Reine  Douairière. 
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faudrôit  en  rendre  , le  fit  pafièr  de 
la  mauvaife  conduite  à Ia,trahifon 
complette  ; il  fe  fauva  en  Angleterre, 
où  Henri  VIII , pour  l’attacher  à fon 
parti  & le  faire  fervir  à fes  defîeins 
en  Ecofle , lui  fit  époufer  une  de  fes 
nièces , née  du  fécond  mariage  de  la 
Reine  d’Ecofle  fa  fœur , avec  le  Com-* 
te  d’Angus , de  h Maifon  de  Dou- 
glas en  Ecofie.  François  I envoya 
d’autres  fecours  à Marie  de  Lorraine. 
Telles  furent  les  raifons  qui  firent 
oublier  à Henri  VIII  les  bienfaits  de 
François  I ; à l’Empereur,  les  outra- 
ges qu’il  avoit  reçus  de  Henri  VIIL 
les  fermens  qu’il  avoit  faits  de  ne 
s’allier  jamais  avec  un  Prince  fchif- 
matique.  Dès  qu’il  vit  le  Roi  .d’ An- 
gleterre aigri  contre  les  François , il 
chercha  fon  alliance,  & il  fut  la  ren- 
dre aufii  utile  à fes  intérêts  dans 
cette  guerre , qü’eîle  avoit  été  fté- 
rilè  pour  François  I dans  la  guerre 
precedente. 
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Cependant  dix  mille  Anglois  en- 
,voyés  au  fecours  de  l’Empereur  de- 
vant Landrecy  , en  1543,  ne  purent  • . 
empêcher  la  levée  dé  ce  fiége.  Fran- 
çois eut  le  plaifir  en  cette  occafion 
de  voir  les  principales  forces  de 
l’Efpagne  , de  l’Italie , de  l’Allema- 
gne , des  Pays -bas  & de  l’Angle  ter-» 
re , échouer  devant  une  petite  Place , 
dont  les  fortifications  , faites  à la 
hâte  , n’étoient  pas  même  achevées. 

L’année  fuivante  , l’Empereur  & 154*. 

le  Roi  d’Angleterre  partagèrent  en- 
tr’eux  la  France  par  un  traité  ; ils 
convinrent  aufli  d’un  plan  pour  la 
Conquérir.  Les  deux  Monarques  , 
fans  s’arrêter  à aucun  fiége  , dé- 
voient , l’un  par  la  Champagne , l’au- 
tre par  la  Picardie  , marcher  droit  à 
Paris , OH  fe  feroit  la  réunion  de 
leurs  forces.-  Tous  deux  manquèrent 
plus  ou  moins  à cet  engagement;  le 
fiége  de  S.  Dizier  retarda  quelque 
temps  la  marche  de  l’Empereur  3 


Digitized  by  Googic 


5;2  Hiftoift  . 

mais  il  s’approcha  enfiiite  alTez  dè  la 
Capitale  pour  y répandre  la  même’ 
confternation  qu’en  1523.  Henri  VIII 
de  fon  côté  s’attacha  aux  fiéges  de 
Montreuil  & de  Boulogne , & man-. 
qua  au  rendez  * vous;  - L’Empereur 
s’étant  trop  avancé  dans  un  pays  en- 
nemi , où  il  n’avoit  point  de  Places 
pour  afllirer  fa  retraite,  fe  trouva  en 
danger  j & du  confentement  du  Roi 
d’Angleterre , fit  fa  paix  particulière 
à Crefpy. 

Le  Dauphin  Henri  marcha  contre 
Henri  VIII;  fon  arrivée  &la  vigou- 
- reufe  défenfe  Üu  Maréchal  du  Biez 
firent  lever  le  fiége  de  Montreuil  ; 
mais  le  Dauphin  arriva  trop  tard  pour 
faire  lever  celui  de  Boulogne.  Il  s’en 
prit  à Coucy-Vervin , Gouverneur 
de  la  Place , il  Paccufoit  de  l’avoir 
mal  défendue,  & au  commencement 
de  fon  régné  , il  lui  fit  trancher  la . 
tête(i), 

(i)  Sut  la  foi  de  tous  les  HÜlociens,  6c  en 
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, L’année  1545  elt  remarquable  par 
^ une  Campagne  navale  ; les  François 

firent  une  defcenre  en  Angleterre  DjBeiiâyi 
avec  plus  d’éclat  que  de  fuccès  foli- 
de(2);  D’Annebaut  commandoit  dans 
cette  expédition,  en  qualité  d’Ami- 


ral,  titre  qui  depuis  long- temps  n’en- 
traînoit  guères  de  fondions;  on  voiç 


parciculiet  de  Du  Bellay , Auteur  conterapo-» 
rain  , & fait  d’ailleurs  pour  être  iaftruit,  nous 
avions  cru  Vervin  coupable  au  moins  de  lâ^ 


cheté  J mais  nous  forâmes  forcés  de  céder  à 
l’évidence  des  raifons  par  lerquellês  M.  de 
Belloi  , lui  rendant  l’innoceace  & la  gloire 
détruit  fur  ce  point  l’opinion  reçue.  Nous 
• faifiiTons  avec  plaifîr  cette  oçcafion  de  corri- 
ger une  erreur  , Sc  de  rendre  hommage  à un 
infortuné  , dont  la  mémoire  a d’ailleurs  été  ré- 
habilitée avec  autant  d’éclat  que  de  juftice.  lyi. 
de  Belloi  juftifie  très-bien  auflî  le  Maréchal  du 
Biez  , beau-père  de  Vervin  , & plus  maltraité 
encore  par  Du  Bellay.  ( V.  le  Mém.  de  M.  de 
Belloi  fur  la  Mailbn  de  Coucy,  ) 

(x)  Oh  peut  en  voir  la  Relation  dans  l’Hift, 
defrançoi'sI,liv.  tf.  ch.  7, 
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en  effet  fous  ce  régné  tous  les  Ami- 
raux, Bonnivet , Brion , d’Annebaut  ^ 
commander  des  armées  de  terre  , 
d’Annehaut  feul  en  ^commanda  une 
de  mer  cette  feule  année.  Il  y eut 
■auflî  quelques  hoftilités  peu  déci- 
fives  aux  environs  de  Boulogne , que 
François  I avoitréfolu  de  reprendre.- 
Enfin  Henri  VIII  s’ennuya  de  la  guer- 
re , on  fit  la  paix.  On  convint  que  le 
Roi  de  France  payeroit  dans  l’efpace 
de  huit  ans  au  Roi  d’Angleterre  ,une 
fomrne  de  deux  millions , & que 
Boulogne  & fes  dépendances  feroient 
remifes  à la  France  au  dernier  paye- 
ment. C’étoit  en  rendre  la  reftitution 
bien  incertaine  que  de  la  renvoyer  fi 
loin  ; une  Place  ne  fort  guères  des 
mains  d’un  Souverain , quand  elle  y 
eft  reliée  huit  ans , on  l’avoit  bien 
fend  au  commencement  du  régné  de 
François  I , lorfqu’on  avoit  négocié 
pour  la  reftitution  de  Tournay. 

La  mort  de  Henri  VIII  fuivit  de 
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près  cette  paix,  & la  mort  de  Fran- 
çois I fuivit  de  près  celle  de  Henri 
VIII.  Remarquons  même  que  la  mort 
de  Henri  ne  contribua  pas  peu  à celle 
de  François.  Ce  Prince  aimoit  Hen- 
ri , avec  lequel  il  avoit  une  reflem- 
blance  alTez  marquée  dans  la  taille  & 
dans  les  traits.  Il  l’appelloit  toujours: 
notre  trèsrcherù  très^amé  bon  frère , 
coujin , compère  & perpétuel  Ja- 

mais on  ne  fut  moins  perpétuel  que 
Henri  VIII  dansfes  alliances,  fur- tout 
avec  la  France.  ) François  1 appelloit 
au  ni  Anne  de  Boulen , la  Roy  ne  fa 
bonne fœur.  Toutes  lès  inftriidions 
pour  l’Angleterre  étoient  afFedueufes, 
toutes  fes  lettres  à Henri  VIII  refpi^, 
rent  la  tendrelïè  ; il  l’appelle  dans 
quelques-unes  : le  meilleur  frère  & 
ami  quil  ait  en  ce  monde.  C’.e/l 
lui  qui  étoit  tel  à l’égard  de  Henri. 
VI 11  ; il  n’aimoh  qu’un  ingrat , Henri . 
étoit  trop  jaloux  de  François  I pour  : 
l’aimer  , niais  cette  jalouûe  atteftoit 


l 
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la  fupérioriré  de  fon  rival  ; il  ne  put 
jamais  pardonner  à François  fa  gloire, 
François  lui  pardonna  tous  fes  torts* 

Ces  deux  Princes  ëtoient de  même 
âge  ; tous  deux  s’afFaifsèrent  & tom- 
bèrent avant  le  temps  ; ils  mouru-, 
rent  à quelques  mois  l’un  de  l’autre 
d’une  maladie  qui  , chez  tous  les 
deux , paroît  avoir  eu  la  même  caufe,  i 
& qlii  leur  avoit  depuis  long- temps 
altéré  le  tempérament  & l’humeur , , 

ci’eft-à'dire  que  François  I étoit  de-  j 
venu  chagrin , mélancolique , Henri 
VIII  farouche  & furieux.  ; 

Le  plus  grand  trait  de  relîèm-  * 

blance  ou  phyfîque  ou  morale  i 

qu’on  ait  trouvé  entre  ces  Princes , - I 
eft  leur  penchant  à l’amour  , pen-  ; 
chant  trop  naturel  & trop  général 
pour  diftinguer  perfonne  autrement 
que  par  le  dégré  ; mais  un  héros 
galant  &;  tendre , qui-  refpeda  tou- 
jours fes  femmes  & fes  maîtrclTes , 
qui  fe  livra  trop  à ce  plaifir  fi  doux 

& Û 
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& fi  dangereux  d’éire  gouverné  par  . -- 
ce  qu’on  aime , peut-il  être  comparé 
à cet  amant  féroce , à ce  mari  cruel 

‘ qui  traita  lc5  femmes  en  viâimes 

^ » 

dévouées  à fes  plaifirs  defpotiques? 
Peut-être  pardonneroit-on  à Henri 
d’avoir  époufé  fa  maîtreffe  en  répu- 
diant la  femme  de  fon  frère  , fi  de  ' 

- ,fix  femmes  qu’il  époufa^  il  n’avoit 
,pas  fait  trancher  la  tête  aux  deux 

• qu’il  avoir  le  plus  aimées,- s’il  n’en 

- avoir  pas  répudié  deux,  s’il  n en  avoit  ' 

• pas,  fait  périr  une  autre  dans^les  tor- 

' tures  de^  l’enfantement , en  pouvant  ‘ 
lâ  fauver  ; s’il  n’avoit  pas  plufieurs 
fois  menacé  la  vie  de  là  fixiéme;  s’il 
. .n’avoit  pas  joint  les  fureurs  de  la 
. jaloufîe  aux  caprices  de  l’inconftance;  • 
fl  la  difgrace  de  fes  femmes  n’avoit 
pas  entraîné  la  profcription  des  eu-, 

■ fans  qu’il  en  avoit  eus;  fi  enfin  il  n’a^ 

; ' voit  pas  été  un  Roi  tyran  ; un  mari  ’ 
barbare,  un  père  dénaturé,  un  amî. 

' infidèle , un  politique  bizarre , pref-: 

.’ib/TZiiZF;- P.- 
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- ‘ ■ - que  uniquement  célèbre  par  lé  mal 

- ' qu’il  a fait , plus  redevable  aux 
\ ' conjanéliires  qu’à  fes  talens , du  pou- 

• ^ voir  fans  bornes  qu’il  exerça  en  An- 
. ■.  gleterre..  ' ' . ‘ ^ 

■ » L’énumération  de  fes  vices,  die 

M.  Huitit,  1 •' 

bi’ft.  d'Angi.  M.  Hume  , - » feroir  celle  de  tous 

Tudor.  Hen-  ' . , \ • n. 

ri  VIII,  - >3  ceux  dont  la  nature  huiname  elt  . 

■ . «capable;  » ilajoute  feulement  que 
CCS  vices  h’étoient  chez". Henri,  ni' 
dans  le  dernier  excès,  ni  fans  mê- 

- lange  de  vertus.  François  ï eut  des 

foiblelTes  plutôt  que  des  vices , & fes  ' 

\ ' ■ foibleiTes- eurent  fouvent  un  {>rincipe 
efliraable..  ' " 

X Ses  plus  grandes  fautes,  fes  plus 
grands  torts , le  fuppliée  de  Semblan- 
, çay,  l’oppre filon  du  Connétable  de 
• « ' Bourbon , furent  des  effets  du  refped 
ex cefiif  de  François  I pour  fa  mère; 
;*•  ' il  gouverna  inieux,  quand  il  gouver-  ’ 
V ' na  feul.  Au  contraire  , le  plus  beau 
temps  de  la  vie  de  HenrfVllI  eft  ce- 
lui bu  Volfey*  a régné* fous  lui;  tant 
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que  vécut  ce  Séjaii  de  l’Angleterre, 
qui  eut  de  Séjan  l’énorme^puiflance, 
l’infolent  orgueil  & l’éclatante  dif- 
grace,  le  fougueux  Henri  n’ofa  s’a^ 
bandonner  à toute  l’impétuofité  de 
fes  pafTions  ; le  principal  éloge  de  c6 
Miniftre , d’ailleurs  injude  & coupa- 
ble', fe  tire  de  tout  ce  que  Henri' VIH 
ne  fît  point  pendant  fa  vië  &:  de  tout 
ce  qu’il  fit  apres  fâ  mort. 

François  & Henri  fe  reffemblèrent 
par  la  Ubéralité,  qualité  chèfe  aux 
Courtifans  * funefte  aux  peuples. 
Tous  deux  aimèrent  trop  la  guerre,' 
François  la  fit  avec  plus  d’éclat,  mais 
aufll  avec  plus  de  malheur. 

Les  droits  de  François  I fur  le  Mi-' 
Janès  & le  Royaume  de  Naples,  lui 
fourniffoient  plus  d’occafions  de 
guerre  que  n’en,  avoir  Henri  VIII, 
Cependant  de  trois  grandes  guerres 
qu’entreprit  François  I,  on  ne  peut 
lui  reprocher'  que  la  première.  Dans 
Jes  deux  autres,  ü défendoit  le  droit 

pij 
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des  gens,  U vengeoit  des  AmbafFa-  . 

deurs  aflaffinés. 

' On  pourroit  reprocher  à Henri 
toutes  l’es  guerres , , comme  entrepris 
fes  fans  motif  fuflfifant , par  humeur , 
jpar  paflîon , par  caprice. . ’ ‘ • 

François  I étoit  jaloux  de  Charles- 
(2uint , Henri  VIII  l’étoit  de  Çhar- 
les-Quint  & de  François  T,  mais' 
il  rétoit  plus  de  F rançois  I que  dç 
Charles-Quint,  parce  que.  Charles- 
Quint  fi  heureux  à la  guerre  par  fes 
Généraux , ne  l’avoit  pas  encore^faite 
en  perfonne  avec  autant  d’éclat  que 
François  I. 

' Henri  VIII  avoit  le  rriéme  fyllême 
“d’équilibVe  que  fon  père,  mais  il  n’a- 
yoit  pas  le  même  fyllême  de  paix; 
il  faifoit  pencher  tour-à-tour  la^  ba- 
lance de  tous  les.  côtés;  il  sarmoit, 
tantôt  contre  Charles -Qiiin t,  tantôç 
contre  François  I.  Henri  VU  ne  s’arv 
tnoit  contre  perfonne;  pour  être  tou-* 
jours  arbitre , il  ne  fe  rendoit  jamaisi 

..  J . J . '.4 
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partie  ; il  annonçoit  la  guerre , & ne 
la  faifoit  pas. 

Mais  c'eft  fur-tout  à Ton  peuple 
que  Henri  VIII  fit  la  guerre  , il  fub-  • 
jugua  les  Parlemens , il  triompha  des 
Loix  & de  la  liberté,  jamais  il  n’y  eut 
de  Defpote  plus  abfolu , ni  de  Légif- 
lateur  plus  injufte.  Sophifte  dans  fa 
Légiflation  comnie  dans  fa  Théolo- 
gie , il  fe  plut  à faire  des  Loix  pé- 
nales abfolument  contradidoires , & , ^ 
qui  ne  kilToient  aucun  moyen  d’é- 
chapper'à la  peine.  Les  écrits  , les 
difcours , le  filence , tout  étoit  de- 
venu crime  d’Etat;  la  tyrannie  craint 
tout  & fe  croit  attaquée  par-tout! 

On  étoit  coupable  de  trahifon  pour 
foutenir  la  vÿidité  du  mariage , foit 
de  Catherine  d’Arragon,  foit  d’Anne 
de  Boulen  ; pour  traiter  ou  de  bâ- 
tarde ou  de  légitime , Marie , fille  de" 
Catherine , ou  Elifabeth,  fille  d’Anne 
de  Boulen.  Quel  parti  prendre  ? ce- 
lui de  fe  taire  ? on  n’avoit  pas  meme"  * 

P llj 
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cette  reflource.  Quiconque  refufQit 
de  répondre  fur  ces  quefliom  .déli- 
cates , étoit  encore  coupable  de  tra-^ 
hifon.  Quelquefois  y par  une  inter- 
prétation forcée  des  Loix , la  Nation 
entière  , ou  du  moins  de  grands 
Corps  Nationaux  fe  trouyoient  cou- 
pables, &.Je  Roi  les  punifloit  com- 
ité de  Simples  particuliers.  ]Le  Carr 


dinal  Volfey  ayoit  exer.cé  publique- 
ment cn'^ngleterre  les  fondions  de 
Légat;  le  Clergé  qu’il  gouyernoif , 
ainli  que  tout  le  Rqyaunie,  ayoit 
reconnu  "en  lui  ce  pouyoir  ; niais  les 
Loix  défendoient  d’exercer  les  fonc-, 
tions  de  Légat  fans  une  pjErmiïfion 
particulière  du  prince  ; pn  ne  pou-, 
voit  prouyer  que  Henri  VIII  eût  ac- 
cordé une  pareille  pertiiiflion  , & 
la  publicité"  du  fait  la  rendoit  évi- 
demmént  fuperflûe.;  Tout  le  Clergé 
fut  jugé  coLipaWe';  ce  fut^  en  vain 
,que , pour  défarmer  le  Roi-,  il  ept 


la  foiblelfe 


de  caffer  fon  mariage 
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de  reconnoître  fa  Suprématie  ; il  fal- 
lut de  plus  qu’il  payât  une  amende 
de  cent  mille  livres  fterling  ; ce  qui 

excita  des  foulévemens  dans  le  Clergé 

» • 

inférieur,  & donna  lieu  à de  nout 
velles  violences.  • 

Ce  n’eft  pas' la  peine  d’obferver*  . 
qu’on  ne  trouvera  rien  de  feinbla- 
ble  dans  la  Légiflation  ni  dans  la 
conduite  de  François  I,  qu’il  tend 
par-tout  de  bonnerfoi  à la  réforma- 
tion des  abus , . à raméiioracion  du 
Gouvernemeritl’  ' ^ 

On  fait  ce  que  François  I fit  pour 
les  Sciences  & pour  les  Arts.  Char^ 
les-Quint  & Henri  VIII  voulurent 
quelquefois  l’imiter  à cet  égard  ; 
mais  quelle  différence  de  ce  que  le 
goût  infpire  à ce  que  la  vanité- fait 
faire  ! . Lotions  cé^eiWaift  l’ériitlla-  ' 
tion  quf crigs^a- 

def  <fe#'TOHité‘£Cam- 

bridge  & VoHey  le  Collège,  du 
Chrift  à, Oxford.  - 
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' Toute  nouveauté  utile  doit  pafTer 
par  l'épreuve  des  contradidions.L ’é- 
- tabliffement  du  Collège  Royal  en 
France  , en  éprouva  de  violentes  de 
la  part  de  Béda  & de  fes  fembla- 
bles  (i).  La  fondation  faite  par  Vql- 
. ’fey  d’une  chaire  de  Grec  dans  le  Col- 
lège du  Chrift,  partagea  l’Univerfité 
, ' d’Oxford  en  Grecs  & en  Troyens 
,,  ' (ce "dernier  nom  fiit  celui  que  pri- 

•'  rent  les  ennemis  du  Grec  ).  Ce  parti, 

' avec  le  temps , eut  en  effet  le  fort  des 

Troyens , il  fuccomba , & l’émula- 
tion fit  pénétrer  le  Grec  dans  fUni- 
verfité  de  Cambridge.  Erafme  parle 
avec  fatisfadion  des  égards  que  les 
rrrfm.epift.  Gens  de  Lettres  commençoient  de 

ad  Ü^nîiiuUl  J VL*  A % 

p.  , ion  temps  à obtenir  en  Angleterre. 
C’étoit  l’ouvrage  de  François  I , 
, c’étoit  lui  qui  avoir  donné  ce  ton  à 
j l’Europe'.  • 

, * François  I & Henri  VJII  non  con- 


\ . . [i]  Voir  l’Hiftoire  de  Irançois  I,  liv.  S , 

I chap.  i. 
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^ , tem  de  protéger  les  Lettres , fe  pi-’ 

‘ • quoient  de  les  cultiver  cux-mémes.;' 

',^^3nçoisI,fimpIe  particulier,  &uni- 
> , . . quement  livré  à la  Poëfie,  n’eût  pas 
' : été  un  rival  indigne  de  Marot.  Nous; 

^ ^^  '^oyons  pas  même, que,  malgré  les'  '■ 

foins  du  Trône  & l’embarras  des  af-' 

_ faires,  il  foit  refié  fort  au-delTous  de  • 

1 d a comme  lui  de  la  galan-^' 

* ' il  joint  à\lanaï-‘ 

vete  qui  diflinguoit  alors  la  Langue  . - 

1 Trançoife , une  fine/Tè  qui  diflingue 

s fon  efprit  particulier.  • 

, ^ ^Jlf  fut  un  théologien  Sco-' 

laflique , & ne  fur  rien  de  plus.  lîen-  " 

: ^ fi  ^J^,pa<^unefuitedefoncaraaère'' 

s inquiet  & défiant,  avoir  cru  ne  pou-’ 

2 voir  affurer  l’autorité  à fon  fils  ainé 
• -Aï"thur^  qu  en  éloignant  le^  puîné  des 

, affaires  & l’appliquànt  aux  Sciences, 
i . . Peut-être  le-deflinoit-il  à l’Etat  ecclé-‘> 
fiaflique.  Henri  VIII  aima  toujours  ' 
dans  la  Scolaflique  le  fouvenir  de  fon 
enfance,  & le  plaifir  de  dominer  fur  ■ 
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les  efprits  par  la  d ifpute  ; ilia  porta  fui^ 
le  T r^ne , il  çcrivit  contre  l^uther,  fur 
'la  matière,  des,  Sacremens , ,çe  qui  lui 
yalutde  lapartde  Lépn  X le  titre  de  , 
Jpéfenfeur  de  Ja  Foi  y & de.Ia  part  de.. 
Luther  ces.  injures^ftupidentent  atro- 
ces, ces  qualifications  d’âue,  & de 
/70z;rcea/i,  orneniçns  ordinaires  des 
écrits  polémiques  de  ce  temps^Ià. 

. ^ Une  des  fortes  çaufes  dç  la 
haine  de  Henri  VIII  pour  Luther  , 
ct9;iiC^ye,ge  docteur  avoit  écrit  c.on- 
trç  S.;  Thornas  d’Aquin  , dpnt.Henri 
yHI,,^  '|e'^ Cardinal  y fe  pi- 
.quoiene d,’ét;re  admirateurs.  Ce  fut  en , 
théologien  que  H^nri  VII I voulut  fe 
venger- de  l’infblenœ  de  futher. il 
pria  les  Pucs.de  Saxe  d’empêcher  qye 
la  traduâiioji  de  la  Bible  faite  en  AI- 
. , «lemand  par  Luther,  ne  fût  publiée,  il 
n’obtint  rien;  mais  ü fit.brûler  par  le 
bourreau  la  B^le  traduit^  en  Anglois 
' par  Tindal;nefuffifoit*il  pas  de  la  con- 
damner ? cçt  excès  de  zèle  entrainoit, 
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tefemble,une  profanation  allez  forte. 
Les  altérations  ne  pouvoient  tomber 
que  fur  quelques  objets,  & ne  for- 
moient  que  la  moindre  partie  de 
l’ouvrage  ; le  relie  étoit.le  pur  texte 
de  rEcritûre.  C’étoit  le  cas  de  con- 
fervcr  l’ivraie  pour  ne  pas  arracher 
en  meme  temps  le  bon  grain.  - 

II  eût  été  plus  sûr  d’attaquer  Henrl^ 
VllI  dans  fon  autorité,  que  dans  fa 
■ théologie.  Il  pcnfa  en  coûter  la  vie 
à Catherine  Parr,  fa  llxiéme  femme; 
•pour  s’ctre  prêtée  par  complaifancc 
à difputer  contre  lui  fur  des  quellions 
théologiques , & pour  avoir  eu  fur 
lui  cet  avantage  qu’une  femme  def- 
prit  a aifément  fur  un  théologien.  La 
. froideur  du  Roi  & quelques  avis 
qu’elle  reçut , lui  firent  connoître  fon 
danger;  elle  ne  trouva  d’autre  moyen 
de  s’y  fouftraire  , q«e  d’aller  conful- 
ter  férieufetnent  le.  Roi , tçu jours 
fur  des^  quellions  théologtques , & de 
lui  témoigner  le  plus  grand  refpect 
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pour  fes  lumières.  Henri  étoit  trop  t 
fenfibïement  blefTé  pour  fe  rendre  ..  • 
d’abord:’»  Cefi  vons  ^ Catherine"' i 
dit- il  avec  aigreur,  » qu’il  faut  con-  - • 

» fulter  ; vous  êtes  un  DoBeùr  fait  • 

» pour  infiruire , non  une  femme  faite  • 

» pour  être  injîrùite.  Catherine  , joi- 
gnant avec  art  les  carefles  aux  fou-' 
«^miflionS  ./  parvint  enfin  à perfuader' 
Henri  qu’elle  l’avoit  toujours  re-. 
gardé  comme  un  oracle  , & qu’elle 
ne  lui  avoir  ( propofé  des  doutes  , 
que  pour  être  jnftrûite  » S’il  eît' 

» ainfi , lui  dit  Henri,  en  lui  don-» 
nant  un  nom  de  tendrèïTe , &en- 
l’embraflant  avec  la  joie  naïve  de 
l’orgueil  fatisfait , » nous  ferons  tou-, 

» jours  anris.  » Pendant  qu’ils  étoient  ■'  • 
enfemble , :1e  Chancelier  Wriqtefley,^ 
auquel-^Hend , dans  fa  colère,  l’avoit- 
déjà  facrifiée , vint  avec  des  gardes» 
pour  la  conduire  à la  tour  ; lé  Roi  ' 
alla  au-devant  de  lui  pour  lui  couper-  ' 
la  parole,  & dérober  à Catherine  la 
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connoiflance  de  ce  qui  avoir  été  pro-  • ; ' 

/erré  contre  elle  ^ Catherine  enten-  • • 

•«*  , 

dit  feulement  que  le  Roi  s’emportoit’ 

contre  le  Chancelier , qu’il  le  trai- 
toit  de  fcélérat  y dt  fou  & de  Jot  y 
elle  voulut  appaifer  le  Roi , qui  , la 
regardant  avec  attendriflement , lui 
dit  : Pauvre  femme , tu  ne  fais  pas'  \ 
en  faveur  de  qui  tu  parles  ! On  peut  • 
croire  que  Catherine  ne  difputa  plus' 
fur  la  Théologie.  * -, 

La  néceffité  de  brûler  les  héréti- 
ques étoit  alors  une  erreur  commune 
à tous  les  Souverains  Catholiques  de’  v. 
l’Europe.  La  Réforme  de  Luther 
ouvrit  un  yafte  champ  à cette  fé- 
vérité.  Charles  - Quint  brûloir  les' 

. Luthériens  dans  les  Pays-  bas  & quel- 
quefois même  en  Allemagne,  quand 
,il  y étoit  le  plus  fort  ; François  I les 
^ brûloir  a'uffi  en  France , pendant  qu’il‘ 
s’allioit  avec  les  Proteftans  d’Alle-"' 
magne,  avec  les  Schifmatiques  d’An-. 
gieterre  & avec  les  Turcs  j Henri  VIU‘ 
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qui  entretenoit  les  mêmes  alliances 
/ avec  les  Proteftans  en  Allemagne  , 

' ' les  brûloit  aufli  en  Angleterre. 

O * Charles-Quint  fuivoit  en  cela  une 
^ Z politique  mal-entendue.^ 

François  1 s’y  refufa  longrtemps, 
& ne  céda  enfin  qu’avec  beaucoup 
de  répugnance  .aux  inftances  de  fon 
Clergé  fur  cet  article.  Les  Proteftans 
l’irritèrent  d’ailleurs  par  l’indécence 
infolente  de  leurs  profanations  ; mais 
tout  Prince  doiti  trembler  au  feul 
nom  de  perfécution  ^ en  fongeant 
' que  des  fanatiques  ont  pu- engager, 
François  I à exterminer  les  paifibles 
Vaudois  dans  leurs  vallées  folitaires. 
Les  noms  de  Cabrières  &"deMé- 
rindol  (i)  doivent  *être  à jarnais  , 
’ainfi  que  celui  de  la  S.  Barthélemi , 
la  leçon  des  Rois  & l’effroi  des  perr 
fécLiteurs.  . , • ■ ' 


(i)  Voii^'dans  de  Fraaç.  I,  l’expédi- 

tiou  de  Cabiicre  & de  Mérindol  , liv.  7.' ch.' 7. 
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- Pour  Henri  VIII,  il  ofFroit  ces  fa- 
crifices  humains  avec  le  zèle  d’un, 
théologien  & la  violence  d’un  bar-  • 
bare.  Orthodoxe  dans  prefque  tous.  • • 
les  articles  de  fa  foi , fchifmarique  ' # 

’dans  fa  conduite , il  avoir  à immoler 


également  les  ennemis  de  faDodrine 
& ceux  (de  fa  Suprématie , les  Sacra-, 
mentaires  & ceux  qu’il  riommoit  dé- 
jà les  Papilles;  il  facrifioit  à ceux-ci 
. la  vie  de  Thomas  Cromwel , Miniftre, 
incorruptible , mais,  partifan  zélé  de  . 
la  réforme  ; il  difputoit  publiquement  , ■ 

dans.lafalle  de  Vf^eftminfter  contre'  • * 
le  Sacramentaire  Jean  Nicholfon , dit  1 * 

Lambert,  & le  faifoit  brûler  à petit 
feu , après  l’avoir , difoit-il , confondu. 

Il  faifoit  trancher  la  tête  à ceux  qui  re- 
fùfoient  dereconnoîtré  fa  fuprématie;”^ 
au  Cardinal  Fisher,  Evêque  de  Ro-  Burnet,  hift« 
chefter,favant  d’une  vertu  auftèreiau»'^"'^* 
Chancelier  Thomas  Morus  , favant-  • 
d’une  vertu  douce , d’un  efprit  gai , ' 

, qui'  plaifanta  jufques  fur  l’échafaur, 

. qui  rangea  fa  barbe  fous  la  hache  de  * 
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réxécuteur , en  difant  : celk-ci  n*a 

point  commis  de  trahifon  (i). 

Henri  fe  comportoit  en  Religion 
comme  en  politique  ; il  vouloit  tenir 
la  balance  entre  le  Pape  &:  les  Réfor- 
més, comme  entre  Charles-Quint  & 
François  I,  &’il  étoit  injufte  envers 
tous. 

'Henri  affranchit  l’Angleterre  du 
dénier  de  S.  Pierre  & de  toutes  les 
extorfions  dé  la  Cour  de  Rome  ; mais 
quel  Pape  eût  pu  être  aulTi  funefte  aux 
Anglois  qu’un  pareil  tyran  ? 11  fe  ralîà- 
fioit  de  fupplices  ; Ton  Chancelier. . 
"W^riotèlley  afliftoit  à la  queftion , ai- 
doit  lui-même  à la  donner  : il  fit  tour- 

_(i)  Cet  homme  rare  donnoit  toujours  à la 
▼ertu  un'caraétère  d'enjouement  & de  gaieté.  Un 
Gentilhomme  Anglois  /qui  avoir  un  procès  à la 
Chancellerie,  lui  envoya  deux  âaccons  d’or  d’un  ' 
travail  recherché  ; Thomas  Morus  les  fit  rem- 

f '•  * 

plir'd’un  vin  exquis,  & les  remit  au  domeftique 
du  Gentilhomme  ; « Mon  ami , lui  dit-il , dites  à 
»>  votre  Maîire,  que,  fi  mon  vin  lui  paroît  bon, 

»>  il  peut  en  env.byer  chercher  tant  qu'il  voudra» 
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s’inenter  ainfî  devant  lui  au-delà  des  ri- 
gueurs ordinaires  une  femme  diftiti- 
'guée  par  la  nailTance,  le  mérite  & la 
beauté  , nommée  Anne  Askew,  & il 
l’envoya  au  bûcher  tellement*  diflo- 
quée  par  la  torture , qu’il  fallut  l’y  por^ 
.ter.  Peut-être  s’étoit-il  flatté  de 'trai- 
ter ainfi  la  Reine  Catherine  Pafr.  Le 
Roi  étoit  parvenu  à aimer  le  fang,  à 
fe  plaire  aux  cris  des  malheureux.  ' 

Il  fe  préfente  au  fujet  de  Henri 
.VIII  un  problêmé^  (ingulier  : Com- 
ment  un  tel  tyran  ne  fut-il  point  haï 
de  fon  peuple  ? M.  Hume , qui  le  pro- 
pofe,efTaie  de  le  réfoudre,  il  explique 
.;ce  phénomène  par  l’éclat  des  qualités 
extérieures  de  Henri  VIII  & par  l’a- 
bârardifTement  de  la  Nation.  Mais 
ce  phénomène  eft-il  bien  réel?  on 
trembloit,  on  ob’éifibit]  on  rampoit; 
la  haine  n’ofoit  fe  montrer , mais  en 
étoit-elle  moins  vive?  Qn  a dit  auffi 
<]ue  le  peuple  aimoit* Néron,  parce 
que  ce  mdnftre  donnoit  des  fêtes. 
Si  le  peuple  Romain  l’eût  aimé, -il 
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" l’auroit-  défendu.  Des  partleuliejÿ 
. peuvent  aimer  le  crime,  un  peuple 
le  hait  néceflairement.  Mais  le  peu^ 
pie  ne  montre  pas  toujours  toute  là 
haine , il  foufïre  long-temps  \ c’elî 
quelquefois  4e  fibible  lliocelîèur  du 
tyran  détefté , qui  eft  puni  pour  lui. 

Un  gouvernement  vigoureux  -peut  ] 
contenir  par  la  crainte  la  haine  qu-ü  ! 
fait  naître;  mais  cette  haine  aura  fon 
reflbrt ,»  elle  éclatera  aii  premier  mo- 
ment de  foiblefle,  & nous  croyons 
^ voir  dans  les  troubles  qui  remplirent 
,1a  minorité  d’Edouard  VI,  leàéve* 
lôppement  des  ’difpofîtions  qui  s'é- 
toient  formées-  fous  Henri'  VIII  ; 
ajoutons  que  fous  Henri  VIII  lui^ 
même,  la  fuppreffion  des  Monaftères 
avoir  excité  des  foulévemens  violens 
dans  plufieurs  Provinces. 

On  n’a  point  de  pareil  problème 
à propofer  funFrançois  I;  avec  des 
qualités  extérieures , plus  brillantes 
encore  que  celles  de  Henri  VIII  ; avec 
ime  affabilité  «noble une  popularité  ■ J 
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féduif^te  que  Henri  n’aypitpas;  avec 
des  vertus  qu’il  avoit  encore  moiiK, 
il  fut  abfolu,  inais  jufte,  & il  fut  ai- 
mé, il  laifla  une  autorité  légitime  ^ 
tefpedée, à fqp fîl^ 
r.  Henri  VIII  mourut  en  répandant  lé 
fang  innocent  , perféçutant  les 
Howards,  p^ens  d’une  de  fes  femmes 
qu’il  avoit  fait  décapiter,  en  faifant 
trancher  la  tête  au  Comte  deSurrey , 
coufîn  de  cette  .infortunée  , en  fi- 
gnant  l’arrêt  de  jtnort.  du  puc  de 
Norfolck,  père  de  Surrey  ; mais  la 
mort  dii  tyran  fauva  la  vie  à Nor^ 
folck.  Leur  crime  étoit  d’avoir,  con- 
formément .à  nn  ancien  ufage  auto- 
rifé  par  le  ficraut  d’armes,  porté  les 
armes  d’Angleterre  mêlées  avec  les 
Jeurs,  parce  qu’ils  avoient  des  allian- 
ce nvpÇ  la  Maifon  Royale.  On  vouluç 
regarder  cette  petite  y anité  héraldi- 
que comme  la  marque  d’une  préten- 
tion fecrette  à,la  Couronne.  Tous 
deux  avoient  très-bien  fervi  l’Etat; 
mais  tous  deux  étoient  attachés  au 
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■S.  Siège  & déteftoient  les  'vîblerices 
de  Henri  VIIL 

François  I mourut  eh  bénilTant  fort 
peuple  & en  le  recommandant  à fort 
fu'ccefTeur , comnie  avoit  fait  Louiâ 
XII.  • ^ - 

" Tel  étoit  le  caradère  des  deux  Rois 
rivaux , telles  étôient  leurs  difpofi- 
tions , foit  à l’égard  l’un  de  l’autre , 
foit  à l’égard  de  leurs  peuples. 

. Quant  aux  difpofitions  rêfpeâivés 
des  deux  peuples,  elles  avoient  beau- 
coup perdu  de  cette  haine  aveugle 
& Féroce  que  de  longes  guerres 
avoient  nourrie  autrefois;  les  deux 
peuples  s’étoient'  accoutumés  foui 
Henri  VII  à vivre  en  paix  l’un  avec 
l’autre , & c’étoit  fans  répugnance  & - 
fans  effort  que , fous  Henri  VIII  & 
François  I , ils  s’étoient  vus  amis  par 
intervalle.  Tant  il  eft  vrai  que  la  guer- 
re produit  la  guerre,  & que’ la  paix 
naît  delà  paix  ! Mais  cette  réforme 
.violente  que  Luther  avoit  préchée , & 
qui  faifoit  tous  les' jours  des  progrès  j 
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çette  grande  querelle  , où , comme  Maîmt.  hin 
rpbferve  Durand,  on  vit  des  Rois  fe 
diftinguer  par  la  plume  & des  théo- 
joÿens  par  l’épée , éroir  une  nouvelle 
fource  de  haine  & de  difeorde  ouver- 
te dans  l’Europe.  Aufîi  Luther  s’ap- 
pUquoit-il  ces  paroles  de  l’Evangile  5 
Je  ne  fuis  point  venu  apporter  la 
paix  ^ mais  la  guerre. 

- Henri  VIII  ne  poùvoit  pardonner 
à François  I de  n’avoir  pas  brifé 
comme  lui  les  liçns  de  l’unité  ; fa  • 
Nation 'partageoit  fur  ce  point  fes 
fentimens , elle  étoit  même  bien  plus 
portée  que  Henri  à la  Réforme , Wi- 
clef  l’y  avoit  dès  long-temps  prépa- 
rée; après  bien  des  variations  ,'  elle- 
finit  par  l’adopter  entièrement.  Elle 
en  devint  plus  ennemie  de  la  France,'  . * 
qui  rejettoit  la  Réforme.  Deux  peur  ^ 
pies  voifîns'&  rivaux,  s’ils  font  de 
religion  ou  de  fedes  différentes  , 
croient  avoir  une  redfon  de  plus  pouç  , ^ 
fe  hair. 

JEn  France , la  Réforme  ne  put  paf-- ' 


; 


à 
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/■  ',  venir’ qu’à  partager  la  Nation;  ce 

• ' ■ partage  mettoit  les  Proteftans  de' 

France  fous  la  protection  de  l’Angle-: 
ferre , & poûvoit  ramener  ces  temps 
ôir  nos  divifions  avoient  donné  fur 
nous  tant  d’avantage  aux  Anglois.  . 
ÏTautres  tempêtes  défou  fnerent  celle- 
ïà.  L’oraîïe  vinf'dc  Madrid  au  lieu  dé 
.venir  de  Londre^  mais  il  vint  toujours 
de  nos  divifions.  Tel  eft  lé  danger  des 
parfis  politiques  & dés  fedes  reli- 
gicüfes  , qui  deviennent  bientôt  des 
partis  politiques  ; mais  le  ‘ moyen  de 
les  prévenir  n’eft  pas  dè  perfécuter  ; 
au  contraire  , la"  per fécution  efl  ce 
qui  leur  donne  de  la  coiififtancé,  & 
elle  finit  par  les  rendre  redoutables; 
fl  eft  peu  de  vérités  plus  certaines 
que  celle-là,  il  en  efi:  peu  de  plus' 
ùtiles,  & qui  aient  plus  befoiii  d’être 

' • / / /'  é * 

repetees. 

• De  trois  'fils  & quatre  filléS  qu’a^ 
voit  eus  Fra'nçois  I , if  ne  faifla  que 
Henri  II , qui  lui  fuccéda , &'  Mar- 
gucfite , qui’  époCifa*  dans  la  füitê  Eiifc 
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iflanud  Philibert , Duc  de  Savoie;  il’ 
avoit  eu  la  douleur  de  perdre,  dans 
tour  réclat  de  leurs  plus  belles  années, 
le  Dauphin  François  & le  Duc  d’Or- 
léans Charles. 

'Henri  VIII  laiflà  de  Jeanne  Sey-  , 
mour , Edouard  VI,  qui  lui  fuccéda^ 
de  Catherine  d’Arragon , il  avoit  eu 
Marie , & d’Anne  de  Boiiîen , Éli- 
fabeth  , toutes  deux:  rejertées  de  la 
fuccefîîon  par  des  ades  Parlemen-’' 
taires , dont  il  étoit  aifé  de  prévoir  ' 

. rinéxecuti6n  ,‘&  qu’il  démentit  par 
^fon  teftament.- 


" Celui  de  tous  fes  enfans  que  Hen- 
ri VIII  paroît  avoir  le  plus  aimé  , 
eft  le  fils  naturel  qu’il  avoit  eu  d’Eli- 
laberh  Blount , & qui , dès  l’âge  de 
fix  ans  , étoit  déjà  revêtu  des  plus  . 
grandes  dignités  de  l’Etat,:  on  le  non> 
rtïôit  Henri  Fit{-RoL  ^ ' 

‘ François  I eut  un’  bâtard , nommé 
Viicouviri;  ç’eft  tout' ce 'qu’on  en'. 


■ !^ous  ne  voyons  pas  que  les 
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. couvertes  faites  par  les-Anglois  dans- 
‘ le  nouveau  Monde , fous  Henri  VU,- 
. aient  continué , du  moins  avec  quel-  - ■ 

que  éclat , fous  Henri  VIII , quoique 
l’émulation  mît  alors  en  mouvement  - 
toutes  les  Nations  de  TEurope.  Fran- 
çois I , plus  fenfîble  à toutes  les  for*'- 
tes  de  gloire , envoya  fes  fujets  cher- 
cher de  nouvelles*  terres  en  Améri-" 

» que.  Jean  Verazani , Florentin , qui  -, 
s’éroit  mis  à fon  fervice  , fit  dans 
l’Amérique  feptentrionale  quelques. 

• découvertes  , qui  furent  pouflees 
beaucoup  f>lusloin  en  1534  & i'î35,  ' 

' par  un  .Malouin  , nommé  Jacques 
Cartier;  celuir ci  pénétra  dans  le 
goîpiie,  auquel  il  donna  le  nom  de 
S,  ' Laurent  J .parce  qu’il  y entra  le  lo  • 
Août  ( 1535  ).  Le  15  , il  découvrit 
une  Ifle  qu’il  appella,  par  la -meme 
raifon,  VTJlè  de  VAlfomptioni  mais, 
ce  nom  n’eft  refté  qu’à  la  Baye,  dé- 
couverte depuis  ; vers  le  Nord,  dans' 
la  terre  des  Eskimaux , & fille  de 

l’Afloitiption 
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l’Aflomptioii  s’appelle  aujourd’hui 
AnticoJîL  Cartier  remonta  le  fleuve 
jufqua  Montréal  ou  Mont-Royal.  . 

. En  I ^41,  Jean  François  de  la  Ro- 
que, Sieur  deRoberval,  Gentilhom- 
me Picard,  accompagné  du  même 
Jacques  Cartier,  fit  un  établijfTement 
dans  rjfle  Royale,  d’où  il  envoya  un 
de  fes  pilotes,  nommé  Alphonfe  de 
Saintonge,  reconnoître  le  Nord  du 
Canada, 

Mais  c’étoit  Charles -Quint  qui 
décou vroit  & acquéroit  les  plus  ri- 
ches contrées.  En  1519,  l’Efpagnof 
Fernand  Cortez  fit  la  conquête  du  ’ 
Méxique.  La  même  année,  le  Portu- 
ga'j0  Ferdinand  Magalhaëns  ou  Ma- 
gellan , ayant  quitté  fon  Roi  pour 
Çharles-Quinr,  découvrit,  fous  les  auf- 
pices  de  cet  heureux  Prince , le  dé- 
troit connu  fous  le  nom  dç  MageU 
lan.  Il  entra  le  premier  dans  la  mer 
du  Sud , ^ pénétrant  jufques  dans  ÏA^ 
fie  par  l’Amérique,  il  trouva  les  Ifles  • 
TomcIF^  ' Q 
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Marianes  & une  des  Philippines.  Vers 
l’an  i52«j  ; deux  Avanturiers  Efpa- 
gnols,  Diego  d’Almagro  & François 
Pizaro  firent  la  conquête  du  Pérou, 

' Les  Portugais  , premiers  auteurs 
de  ces  grandes  découvertes , trouvè- 
rent dans  l’Afie  en  1538  les  Ifles  du 
Japon.  Pendant  tout  le  quinzième' 
fiécle  , les  mêmes  Portugais  n’avoicnt 
, ceffé  de  faire,  en  Afrique  dés  décou- 
VjCrfes:;  q^ui  leÿ  avoient*  condbits  par 
dégrés,;  4 ‘ la  grande  ■ découvérte  de 
Vafco  de  Gama  ; mais  dès  lé  quator-? 
7i^iTie,fiéçLe  ,,fous  notre  Roi  Charles 
le  Sage,  nos  Dieppois  leur  avoient 
donné  l’exemple  ; ils  avoient  formé 
diWfsétablifremens  fur  les  côtes  d’^- 
frique  , & vers  l’an  1402  , Jean  de’ 
Bérhencourt  , Seigneur;  du  Pays  de 
Caux  en  Normandie  & Chambellan 
dè  Charles  VI  ; avoy:  réduit  à'Tes  dé- 
pens les  Canaries’ alors  idolâtres , y ‘ 
avoir  fait  prêcher  la  foi,  & s’en’étoic 
fait  déclarer  Souverain-, 
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En  Angleterre,  les  reftes  de  la  que- 
relle des  deux  P.ofes  prbduifoicnt  en-^ 
core  des  alarmes  & des  haines  ; la'' 
Maifon  de  la'  Poole  étoir  toujours' 
fufpecte , Henri  avoit  cependant  mon-^ 
tré  quelque"  inclination  pour  le  jeune' 
Reginald  ou  Renaud  de  la  Poole , qui' 
fut  dans  la  fuite  ce  fameux  Cardinal'' 
Pokis,  l’ami  des  Bèmbes  & des  Sa- 
dolets , élevé  à la  pourpre  par  fon' 
mérite '&  par  les  facrifices  qu’il  fit  à' 
la  Religion,  élevé  même  à la  Tiare,' 
qu’il  refufa  (r).  ' ’ ' 

PoÎLis  étoit  fils  de  Richard;  Duc  de' 


(i)  si  du  moins  on  peut  regarder  comme  ua , 
refus  la  conduite  <]u’il  tint  en  cette  occafion.-^ 
Lès  Cardinaux  étant  allés , félon  rufige,  /'a- 
dorer  axas  fa  chambre  , après  l’clcélion  , ( c’é-'^ 
toit  pendant  la  nuit  ) il  -les  pria  de  remettre  ^ 
•ce<te  cérémonie  an  lendemain , de  petit  qu’elle  “ 
ne  fût  prife  pour  une  eeitvre'  de  ténèbres , pto-T 
pos<îui  leur  parut  fi  bizarre , qu’ils  crurent  que 
Polus  avoit  l’elprit  égaré.  Ils  élurent  èu  lapla-a 
tc  le  Cardinal  Del Montep  Jules  ÎII, 
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SufFolck,  ce  fidèle  allié  de  la  France  ' 
tué  à- la  bataille  de  Pavie,  qui  avoiç. 
encore  fortifié  fes  droits  au  Trône, 
d’Angleterre  par  fon  mariage  avec 
Marguerite  d’Yorck , Comtefle  de- 
Salisburi,  fille  de  ce  Duc  de  Clarence,  ■ 
qu’Edouard  IV  fon  frère  avoit  fait 
noyer.  Cette  Princefîe  avoit  trouvé 
grâce  devant  Henri  VIII  & Cathe-* 
rine  d’Arragon,  qui  Tavoient  placée 
auprès  de  Marie  leur  fille,  en  qualité 
de  Dame  d’honneur.  Dans  les  févo-  . 
Intions  qui  furvinrent,  Marguerite  fut 
fidèle  à fa  Religion  & à Catherine, 
Marie  trouva  en  elle  de  la  confola- 
tion  & les  Catholiques  de  l’appui.' 
Henri,  qui  avoit  donné' à Polus,  fils 
de  Marguerite , le  Doyenné  d’Exeter, 
crut  pouvoir  l’attirer  à fon  parti  dans  , 
l’affaire  du  divorce  & dans  celle  de 
la  Suprématie.  Polus,  pour  toute  ré-  - 
pbnfe , fit  imprimer  fon  traité  de 
Unione  Ecclejiajlicâ  : il  étdit  alors  en 
Italie , Henri  le  pria  de  revenir  en 

■ t . 
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^Angleterre  pour  lui  expliquer  quel- 
ques palTages  de  fon  Livre  ; Polus , qüî 
favoit  que  fon  LiVre  n’étoit  que  trop 
clair , fe  garda  bien  de  revenir.  Henii 
s’en  prit  à toute  la  famille  de  Polus , 
il  fit  trancher  la  tête  au  frère  ainé  de 
Polus  & à Marguerite  leur  mère^ 
fous  prétexte  de  complots  formés 
pour  marier  le  jeune  Polus  avec  la 
PrincefTe  Marie  , & faire  remonter 
avec  eux  l’Orthodoxie  fur  le  Trône, 
- ^ Marguerite  étoit  âgée  de  foixante- 
& dix  ans.  Le  fupplice  de  cçtte  fem- 
me refpeétable  , dernier  rejetton  dt- 
red  des  Planragenets , fut  un  fpec- 
tacle  horrible  par  toutes  les  circonf^ 
tances.  « Elle  refufa , dit  M.  Hume , 
35  de  pofer  fon  cou  fu.r  le  billot , &C 
7i  de  fe  foumettre  eh  aucune  manière 
» à une  fenteiice  rendue  fans  aucune 
» formalité;  elle' dit  à l’Exécuteur 
» que  s’il  vouloit  avoir  fa  tête , il 
» n’avoit  qu’à  la  faifîf  comme  il 
J-»  pourroit,  & la  fecouant  alors  d’im 
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air  impofant , elle  fe  mit  à courir^ 
P autour  de  l’échalfautj  l’Exécuteur 
,»  la  pOLirfuivit , la  hache  levée , en 
lui  portaiv:  plufieurs  coups  perdus, 

» avant  de  pouvoir  la  frapper  du 
coup  mortel.  - . . 

^ Ofcrions-nous  .dire  que  cette  ré- 
fiftance  .inmile  & cette  courfe  ftu: 
l’échafHiut  nous  paroilTent  manquer 
de  dignité  ? li  faut  réfifter  à la  tyran- 
■ nie  , mais  il  faut  céder  au  fort,  & 
ce  n’ed:  point  obéir  à un  arrêt  in- 
j Lifte,  (^ue.  de -s’épargner  des  tour-r 
hVens.  . • , - v- 

Henri  crut  reconnoître  le  ftyle  de 
ipolus  dans  une  Bulle  d'excommuni- 
cation Irjicée  contre  lui  parle  Pape 
Paul  III  ;;  il.y  étoit;  comparé  à Bal- 
thafar  , à Néron , à Domitien , à 
Dioclétien , &l  furrtout  à Julien  ; mais 
il  faiit' convenir  que.  ces  deux  "der- 
nières Gomparaifons  lui  f^foienttrpp 
d’honneun  Cependant  Henri  .en  fut 
tellement  irrité,- qu’il  mit,  dtt-on,à 


• Digitiied  by  G 


Üe  là  Qiierêlle  , &c.  3^7 

prix  la  tête  de  -Polus , qui  * pardonna 
généreufemenr  à quelques  aflaffins 
que  ce  prix  avoit  tentés.  ^ 

Le  Pape  n ’ofant  nommer  Polus  à 
la  Légation  d'Angleterre  , lui  donna 
celle  des  Pays-bas  ; mais  Henri  VIII -, 
qui  vit  le  deflein  du‘t*ape  & de  Po- 
lus , obtînt  de  la  Reine  de ‘Hongrie , 
Gouvernante  des  Pays-bas  , qu’elle 
• refusât  à Polus  la  pefmifTion  d’exer-* 
cer  une  Légation  , qui  étoit  bien 
moins  pour  les  Pays-bas  que  contre 
l’Angleterre.  ^ ' • 'i  ' • • ' • ' 

La  haine,  entre  Henri  & Polus 
n’eut  d’autres  bornes  que  celles  dp 
îa  vié  de  Henri  VIII.  Polus  étoit  un 
ennemi  que  Rome  & la  France  pou- 
voient  en  toute  occafion  employer 
contre  l’Angleterre.  ' ' 

' " Le  Duc  de  Buckingham  ^ de  la 
Maifon  de  Staford  , Connétable 
d’Angleterre , defcendoir  par  fem-  , 
mes  du 'Duc  dê  Gloceftre;  dernier 
des  fils  d’Edouard  III,  par  conféquenr 

■ Qiv 
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il  ne  poiivoit  avoir  droit  au  Trône 
qu’aprèsjes  Maifons  d’Yorck&de 
Lancaftre  ; on  l’accufa  d’avoir  tenu 
des  difcours  indifcrets  qui  annon- 
des  vues , d’avoir  confultéfuf 
stovve.  l’avenir  & fur  la  fucceffion  future  un 

Holingf-  . • — , ■ 

hed.  Chartreux  qui  pafloit  pour  Prophète; 
fur  ce  fondement,  fur  la  dépofition 
d’un  de  fes  domeftiques  & fur  celle' 

. T'  ”dii  Chartreux il  fut  facrifié  aux  in-  \ 
quiétudes  jaloufes  de  Henri  VIII,  ou 
plutôt  à la  vengeance  de  Volfey  qu’il 
haïlToit  & qu’il  avoit  menacé.'  Cette 
cruauté  rendit  Volfey  odieux , & fit 
dire  que  le  fils  d’un  Boucher  devoir 
' , aimer  le  fang;  mais  Henri  VIII  l’ai- 
ma bien  davantage , après  la  mort  cfe 
Volfey. 

. • Ce  fupplice  de  Buckingham  fut  le 
plus  grand  crime  de  Volfey , qui  en 
V général  étoit  plus  enclin  à l’avarice 
'qu’à  la  - cruauté  , & qui  préluda 
par  des  extorfions  aux  grandes  vio- 
lences de  Henri  ; les  Rois  d’ Angle- 
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iterre  avoient  quelquefois  obtenu  de 
leurs  peuples,  à titre  de  bienveillance ^ 
des  fecours  que  le  Parlement  n’avoit 
pas  voulu  accorder;  mais  ces' bien- 
veillances étoient  libres  comme  au- 
trefois nos  dons  gratuits  ; par  fuccef- 
(ion  de  temps,  elles  étoient  devenues 
un  impôt  déguifé  , l’Autorité  avoit 
abufé  de  cette  reflburce.  Volfey  ayant 
Voulu  recourir  à cet  expédient,  elTuyà- 
un  refus;  il  cita  Edouard IV qiii. avoit 
employé  ce  même  expédient  avec  u» 
grand  fuccès.  On  lui  répondit  'que^ 
c’étoit  un  abus , & qu’il  avoit  été  ré-^- 
formé  par  Richard  III.  Oh  ! dit  Vol-  = 
fey,  ne  parle{  point  de  Richàfd'IIl]  ■ 
c' était  un  tyran.  Sans  doute  Richard 
III  étoit  un.tyran , mais  fon  exemple 
n’en  avoit  que  plus  de  force  contre 
un  abus  que  lui  - même  avoir  jugé 
tyrannique  ; le'fophifme  de  Volfey 
n’étoit  qu’une  défifion,  &' c’étoit  lui 
qui  étoit  le  tyran.  Au  refle,  l’ufage' 
des  bienveillances  remontoit  jufqu’au  ’ 
temps  de^  Richard  II.  Qv 
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Quéls  qu’ayent  été  les  torts  de  Vof’- 
fey , fa  mort  en  efl:  un  plus  grand  rde 
la  part  de  fon-  ^ître.  Henri , en  lui 
préfentant  des  alternatives  équivo- 
ques de  faveur  & de  difgrace,  fembla 
prendre  plailir  à lui  faire  fentir  fa 
chute , & à le  faire  mourir  d’inquiér 
rude,  d’agitaticm  & de  douleur.  L’a- 
' cliarnement  avec  lequel  Voliey  fut 
pourfuivi,  excite  la  pitié,  c’efl  un  des 
. traits  les  plus;  marqués  d’ingratitude 
& de  cruauté  dans  Henri  VIH.  Ce  Mi- 
miftre  ne  l’avoit  que  trop  bien  fervi, 
'd’ailleurs  il  fut  trop  évidemment  fa-^- 
arifié  à l’amour.  François  I , qui  n’efl: 
rien  moins  qu’irréprochable  de  ce 
côté-là,  n’a  point  eu  dans  ce  genre  de 
tort  fi  grave  ni  fi  manifefte. 

Parmi  des  chefs  d’aecufation , tous  • 
' aflez  vagues  & aflez  foibles , portés 
contre,  ce  malheureux  Voifey  , on 
trouve  celui-ci:  » qu’il  avoit  expofé 
>pla  janté  du  Roi,  en  lui  parlant  à 
» ïordlk  refpirant près  de.  fon  vija- 
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• isge  dans  un  temps  où  ilfdfavoit 
» inféré  de  la  maladie  vénérienne. 

' Par  ce  grief  , pn  peut  juger  des 
autres.  ’ • ‘ 

, , Voifey  , près  de  mourir  , rendit 
ténioignage  au  - caradère  de  fon 
Maître,  y*  Prene\  garde  aux  canfeils 
que  vous  lui  donmre\ , dit-il  à ceux 
^ui  lui  fuccédoient  dans  la  faveur. 
» Je  fuis  quelquefois  refté  pendant 
t>  trois , heures  à fes  genoux  pour  lui 
» faire  révoquer  des  réfolutions  in-^ 
jn  jiiftes , ù n'ai  jamais  pu  rien  obte^ 
Tinir.  li  perdrait  la  .moitié  de  fon 
■y>  Royaume  f plutôt  que  d' abandon* 
» ner  un  de  fes^ projets.-  • - . . ^ 

Le  vulgaire  eft  toujours  porté  à 
refpeder  ries  tyrans  heureux  , par  le 
-même  principe  <qui  lui  fait  admirer 
lès  Conquérans-  Henri  VIII , contre 
•qui  l’Hiftoire  dépofe  fi  hautement , 
n’en  a pas  moins  mne  part  confidé- 

* rable  à l’eftime  publique.  Qu’il  ait  eu 
' de  la  valeur  &:  même  du  talent  pour 
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la  guerre  , ce  talent  efl^trop  funefte  -, 
dans  un  Roi  , il  le  fut  trop  chez 
~ Henri  VIII  pour  q^e  nous  puifîions  • 
lui  en  faire  un  mérite.  Qu’il  ait  eu 
quelquefois  de  la  nobleffe  & de  la  ^ 
générofité  dans  les  procédés  , c’eft 
un  plus  grand  éloge  que  nous  ne 
devons  pas  lui  refufer , & nous  vou- 
drions avoir  trouvé  des  occafions 
encore  plus  fréquentes  de  le  lui  don- 
ner : mais  fi  l’on  veut  connoître  comr 
bien  famé  d’un  tyran  eft  effentielle- 
jnent  lâche  & féroce  , il  ne  faut  que 
confidérer  avec  quel  acharnement  & 
quel  plaifir 'Henri  VIII  écrafoit  ou 
l’innocence  ou  la  foiblefie  ; commè 
en  fuppofant  même  qu’il  eût  raifon 
-au  fond  , il  poufToit  toujours  la  du- 
• reté  à l’excès , comme  il  mettoit  de 
la  cruauté  oii  il  ne  falloit  que  de  la 
févérité  , &:  de  la  févérité  où  il  fal- 
loit de  l’indulgence» 

C’efl;  fur-tout  dans  fa  conduire  à 
l’égard  de  fes  femmes , que  cette 
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férocité  de  la  tyrannie  éclate  dans 
tout.fon  opprobre  ; il  fe  dégoûte  de 
Catherine  d’Arragon  , dont  la  dou- 
ceur méiiancolique  pouvoir  être  plus 
propre,  à infpirer  l’eftime  que  l’a- 
mour  ; un  autre  eût  pu  la  négliger, 
il  faut  que  Henri  VIII  la  répudie  au 
bout  de  vingt-quatre  ans  de  maria- 
ge. La  Religion  lui  réfifte , il  change 
la  Religion.  Si,  en  .quittant  l’Eglife 
Romaine , il  eût  adopté  la  Réforme , 
il  n’auroit  eu  qu’un  parti  à perfécu- 
ter  il  veut  relier  neutre  , pour  les 
perfécuter  tous  les  deux. 

Une  injure  fi  horrible  faite  à une 
-Reine  fi  vertueufe,  &le  fchifme  qui 
en  fut  la  fuite  , ne  pou  voient  man-  - 
quer  de  réveiller  l’enthoufiafine  & le 
.fanatifme.  Une  Religieufe  malade 
ibérique  , inftrumebt  aveugle  d’un 
grand  parti,  occupa • quelque  temps 
l’Angleterre  par  les  convulfions  6ç 
fes  révélations,  ellefe  nommoit  Eli- 
fabeth  Bar  thon  ; elle  eft  reliée*  cé- 
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lèbre  fous  le  nom  de  la  Vierge  iè 
Kent.  La  fainre  Vierge  lui  apparoif- 
foit , un  Ange  la  tranfportoit  à Ca- 
lais , & la  ramenoit  dans  fon  Cou- 

* I 

vent  ; la  porte  du  dortoir  s’ouvroic 
miraculeufement  toutes  les  nuits  pour 
que  la  Sainte  pût  aller  converfer  avec 
Dieu.  Sainte  Marie-Madeleine  lui 
apporta  du  Ciel  une  Lettre  , oii  le 
divorce  étoit  condamné.  Warham  , 
Archevêque  de  Cantorbéry  ; Fisher, 
Evêque  de  Rochefter  ; tous  les  par- 
tilans  de  Catherine  d’Arragon  paru- 
rent ajouter  foi  aux  révélations  de 
la  Vierge 'de  Kent;  un -Moine  les 
rafTembla  dans  un  gros  volume.  Cette 
'prophétefe  ne  donnoit  qu’un  mois  h 
'Henri  VI II  pour  fe  reconnoître. 
-Henri  VUi  la  fit  pendre , cruauté  in- 
• utile  ; i|  parut  par  le  procès  de  cette. 

> nialheureufe  , • qu’eîle  avoit  été  fé-  ’ 
duite  , quelle  n’avoit'agi  que 
■comme  perfuadée.  Ceux  qui  l’avoient 
fait  agir  , furent  aufiL  envoyés  au 
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Tupplice,  & le  méritoient  davantage. 

‘ Henri  fe  montra  plus  indulgent 
envers  quelques  Prédicateurs  qui 
l’outragèrent  en  chaire.  Un  de  ces 
fanatiques , nommé  Péto , prêchant 
devant  le  Roi , lui  dit  : » T'a  as  été 
» trompé  par  : de  faux  Prophètes  ; strype.roti 
^ >r  mais  moi , nouveau  Michée  , vrai  BÎrnèt.^voi^ 
» Prophète  de  Dieu  Je  te  dis  que  lés  '’£ovV&, 

» chiens  lécheront  ton  fdngj  commè^' 

» ils  ont  léché  celui  d' Achat.  Henri  ' 
fe  contenta  de  changer  de  Prédicat 
teur?  Le  Dimanche  fuivant,  le  Doc- 
teur Gorren  le  juftitia  en  chaire  , & 
afllira  le  peuple  que  c’éroit  Péto  qui 
éioït  un  faux  Prophète  ù un  chien^  . v . 
ri  fut  interrompu  par  le  Cordelier 
Ellfton , qui  l’appella  lui-même  faux 
Prophète  & fauteur  d’adultère.  Cette, 
fcène  fe  pafTa  dans  l’Eglife  , devant  ' ' 

tout  le  peuple  , en.préfence  du  Roi  - ' 

, lui-hiême , qui  fe  mêla  de  la:  que- 
relle, & qui  eut  beaucoup  de-  peine 
à faire  taire  le  Corddier  j .cependant 

V . - 
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Ellfton  & Péto  ne  furent  que  feprî- 
mandés  doucement  par  le  Confeil. 
Henri  n’éroit  pas  encore  dans  le 
cours  de  fes  violences  ; fa  fuprématie 
n’étoit  pas  établie  , il  croyoit  avoir 
des  ménagemens  à garder.  Bientôt 
l’échafFaut  fut  le  partage  des  Evêques, 
des  Grands , des  Miniftres  qui  con-^ 
damnèrent  le  divorce  & conteftèrent 

^ V 

la  fuprématie. 

La  conduite  ferme  , modefte  & 
refpeélueufe  de  Catherine  pendant 
le  cours  de  ce  long  procès , n’ayant 
pu  parvenir  à défarmer  Henri , elle 
meurt  de  douleur  ; fon  dernier  fou- 
pir  eft  pour  fon  tyran  ; elle  lui  écrit 
la  Lettre  la  plus  tendre  : «>  Mes  yeux 
» en  fe  fermant  , lui  dit- elle  , ne 
» cherchent  que  vous  , & ne  vous 
» verront  point  ; mon  cœur  ne  re-  ^ 
» grette  que  vous. 

On  dit  que  le  barbare  fut  ému  ; 
mais  que  produifit  cette  émotion  ? il 
perfécuta  la  mémoire  de  l’infortunée 
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Catherine  fur  la  fille  qu’elle  lui  laif* 

foit  ; il  voulut  que  le  Parlement  ôtât 

à cette  fille  tout  droit  à la  fuc-* 

cefiîon.  ' . . 

\ • 

• Anne  de  Boulén  avoit  cru  deve-» 
nir  Reine  i elle  ne  fut  jamais  qù’ef- 
clave  dans  tout  le  temps  de  fa 
faveui-. 

• Elle  tomba  dans  la  difgrace  à fort 
tour  ; Jeanne  Seymour  lui  enleva  le 
cœur  de  fon  mari.  C’eût  été  peu  pouf 
Henri  de  quitter  Boulen , il  • fallut 
qu’il  la  diffamât  & qu’il  la  perdît  ; 

•parce  qu’il  étoit  inconftant,  ce  fut 
elle  qui  pafiTa  pour  infidèle  & pour 
impudique  ; il  l’avoit  jugée  fage  tant 
qu’il  l’avoit  aimée.  Quand  elle-cefia 
de  lui  plaire , il  découvrit  qu’elle  fe 
proftituoit  à mille  ^imans  & à fon 
propre  frère  ; il  la  fait  arrêter , il  fait 
arrêter  avec  elle  tout  ce  qu’il  pré- 
tend foupçonner  ; la  malheureufe 
Boulen  prend  d’abord  pour  un  jeu 
. tout  ce  quelle  éprouve.  Prompte^ 
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tnent  défabufée , elle  tombe  i^arts  unô 
gaieté  folle , cent  fois  plus  trille  qiie 
l’accablement  ordinaire  'des  malheu’*  ^ 
reux  ; elle  rioit  & pleuroit , & rioit  • 
d’avoir  pleuré.  Elle  écrivit  à Henri  î 
Vous  m-avei  toujours  élevée  ; votre 
amour  a fait  de  moi  une  Reine  ^ ' , 

. _ votre  haine  va  faire  de  moi  une  ' ] 

Sainte  6*  une  Martyre.  Elle  manioit  . ‘ 
fon  col  en  éclatant  de  'rire  : il'efl 
très-mince  , difoit-elle , VExécu*  * i 
. ^ teur  ejl  habile.  Puis  fondant  en  lar-*  ' j 

' mes  , elle  faifoit-  faire  à Marie  les  '.  | 
' plus  tendres  excufes"  des  chagrins 

qu’elle  avoit  caiifés  à cette  PrincelTe 
iSi  à fa  mère.  Elle  prorella  toujours 
de  fon  innocence.  Son  frère  le  Lord' 
Rochefort  & fes  autres  prétendus 
complices  furent  décapités  avec  elle, 
tous  nièrent  conllamment  ce  qu’ort 
leur  imputoit , à la  réferve  d’un  feul  j , 
qui  ofa  s’en  vanter;  féduit  par  l’ef* 

‘ pérance  d’une  grâce  qu’on  lui  prô- 
nait &.qu’ü  n’obtint  pas, il  fut  pendu; 

. I ■ ' • 
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îe  Ldrd  Rochefoi't  avoit  été  aceufé 
f)ar  fa  femme.  Tous  ces  détails  fonc 
cruels  & affreux. 

; Les  Proteftans  & même  des  Ca- 
tholiques modérés , croient  qu’Anne . . 
de  Boulen  n’étoit  cq, upable  que  d’un 
peu  d’indiferétion  •.&  de  coquette- 
rie (i);  elle  vouloir  plaire  à tout  le 
monde,  elle  aimoit  à voir  les  effets  de 
fa  beauté  fu  r tout  ce  qui  renyironnoir, 
elle  recevoir  avec  indulgence  les  dé- 
clarations qu’on  ofoit  lui  faire  , voilà 
tous  fes  crimes.  Ses  ennemis  ont 
voulu  perfuader  qu’elle  avoit  pouffé 
plus  loin  la  complaifance  pour,  les  . • 


( I ) Il  paroît  qu’Anne  de  Boulen  eut  une  afVsz 
grande  conformité  de  caradère  avec  cette  roeur  , • 

de  Silanus  j JuHa  Calvioai  tjue  Sénèque  ap- 
pelle fefiivifflma  omnium  puellarum  ^ 8c  dont  I 

Tacite,  a dit.  5/V(/n«/n,  eui fane  décora  ^ j 

procax  foror  Julta  Calvina. . . . hinc  initiant  . ^ 

aceufationis  J fratrumque  non  incefium  ,fcd  in-  ^ 
cujloditum  amorem  ad  infarniam  iraxit,  Tac^ 

Annal.  L.  c.  4. 
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amours  volages  de  François  I,  ife 
l’appelloient  gronîérement  la  haqûe-^^ 
née  du  Roi  d’ An(yletèrre  & la  mule 
du  Roi  de  France^  mais  le  fait  qu’ils 
allèguent , n’eft  rien  moins  qu’avéré  ; 
s’il  étoit  vrai , ce  feroit  un  trait  de 
rivalité  de  plus  entre  François  I & 
Henri  VIIL 

Les  Anglois  difent  qu’élevée  à la 
Cour  de  France , où  elle  fut  attachée, 
fuccefl]  vément  à la  Reine  Marie,  fem-* 
tne  de  Louis  XÎI,  & à la  Reine  Clau- 
de , femme  de  François  I,  elle  y avoit 
pris -un  ton  de  gaieté  & de  liberté  * 
peu  conforme  aux  mœurs  de  l’An- 
gleterre.. 

Le  ,P.  d’Orléans  dit  que  les  Pané- 
gyriftes  d’Anne  de  Boulen , ne  fon- 
gent  pas  qu’ils  font  le  procès  au  Mo- 
narque qui-  la  répudia  & aux  Juges 
qui  la  condamnèrent.^  On  eft  fi  fou- 
vent  obligé  de  leur  faire  le  procès,  le  ^ 
P.  d'Orléans  le  leur  fait  fi  fouvent' 
lui-même,&  avec  tant  de  raifon,  que 
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cette  confîdératiQn  n’a  dû  arrêter' 
i perfonne.  ^ 

I Avant  d’envoyer  Anne  de  Boulen 
' au  fupplice , on  cafla  fon  mariage , oix 
- le  déclara  nul  dès  l’origine , & Henri 
^ 'VIII'  eut  encore  le  plailir  d’envelop-^^ 

I per  Elifaberh  fa  fille  dans  la  difgrace 
de  la  rr>ère  ; mais  fi  Anne  de  Boulen 
n’avoit  jamais  été  la  femme  de  Henri, 
ejle  ne  l’avoit  donc  pas  outragé , ellç 
h’étoit  donc  pas  coupable  d’adultère. 
Henri , à force  de  vouloir  avilir  celle 
qu’il  avoir  aftiée , la  juftifioit  ; il  la' 
juftifia  plus  pleinement  encore  par 
l’indécente  précipitation  avec  laquelle 
, ^ il  époufa  Jeanne  Seymour , dès  le  len-  : 

[ demain  de  l’éxéçutipn  d’Anpe  do  ■ 
. Boulen,  - - 

Cette  nouvelle  femme  ne  fut  pas 
plus  heureufe':  ce  fut  aux  dépens  de  . 

' fa  vie  qu’elle  donna  un'  fils  à Henri 
Vill,  & ce  fut  fon  mari  qui  dida  fon 
Arrêt.  Les  Chirurgiens  donnèrent,* 
j à Henri  le  cfioix  dç  fauver  l^- 
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mère  ou  l’enfant,  ne  pouvant  les  fau- 
ver  l’un  & l’autre.  Je  trouverai,  dit- 
il  , ajfe\  d'autres  femmes , & il  dit  . 
vrai , tant  le  Tronc  a de  charmes  ! • ^ 

• Ce  Primat  Crammer  &*  le  Comte 
(d’Ellèx  Cromwel , Vice-Gérent  des 
Affaires  Eccléfiaftiques  tous  deux’ 
partifans  déclarés  du  Schifme  & patr. 

■ tifans  fecrets  de  la  Réforme,  cher- 
choierit  à en  étendre  les  progrès,  fous 
prétexte  d’affermir  la  Suprématie 
Royale  ; ils  crurent  fervir  leur  caufe  ; t 
en  mariant  le  Roi  avec  j^ne  de  Clè^ 
ves , fœur  d’un  des  Princes  Allemands 
de  la  Ciguë  de  Smalcalde  , ils  firent 
voir  au  Roi  un  portrait  flatté  de  cette  . 
Princeffe,  & ce  portrait  détermina  ■ 
Henri.  Le  lendemain  de  fon  mariage, 
au  mépris  de'  la  décence , de  la  pu- 
deur, de  l’honneur  même  de  fa  fem- 
, me,  devenu  lè  fîen,  le  Roi  prit  plaifir  = ‘ 

. à révéler  tous  les  défauts  fecrets  qu’iÇ 
croyoit  avoir  découverts  dans  Cette"’ 
Princeffe  ; parce  qu’il' ne  l’avoit  pas  • 
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trouvée  belle,  il  voulut  ne  l’avoir  pas 
^ trouvée  fage.  Crammer  & Cromwel 
■ furent  digraciés , on  ks  rendit  garans 
de  l’infidélité  du  Peintre , de  la  con- 
duite & de  la  figure  de  la  ReineVl^ 

( vie  de  Crammer  fut  en  danger , il  en 
j coûta  la  tète  à Cromwel.  Ce  Minif- 
' tre , pour  plaire  à fon  Maître , avoit 
'^exercé  des  rigueurs  & des  injuftices 
dans'  la-  vifite  & la  deftrudion  des 
Monaftéres,  il  fut  abandonné  au  refi- 
fentiment  du  parti  Catholique  ; il  der- , 
manda-grace  au  Roi  dans  les  termes  ■ 
les  plus  bas  & les  plus  propres  à le 
toucher.  Que  ne  dit-on  pas  pour  faur- 
, ver  fa  vie  ! il  rappelloit’C/é/ne«f  & mi^ 

\ féricordieiix.  Le  Roi , dit-on  encore, 
parut  fenfible  & fe  fit  relire  trois  fois 
fa  Lettre  , il  fit  cependant  éxécuter  ' 
■ Cromwel  , & l’on  ajoute  qu’il  le..= 
^ pleura  enfuite.,La  Chambre  des  Pairs 

I en  cette  occafion  condamna  Crom- 
« 

I ■ wel  fans  examen , fans  inftrudion.  ’ 
i Quelcjues  jours  auparavant,  faifanc 


. '384  . ' - ’ JîiJfolre  ' 

^llufion  à:  fon  titre Vicaire  ou 
Vice-Gérent  des  Affaires  Eccléfiafti- 
ques,  elle  l’avoit  dédari-digne  d etre 

• Vicaire- Général  de  t Univers,  ‘ 

. • ' * 

- Anne  de  Qèves  -fentitf  que = quand 

. • on  ayoit  eu  le  malheur  d1épiOufe¥-Hcnr- 

-rl  VilIi  toût^ce  qui  poavoiç^àrïîyer 

1,  'de  plus^heufeux  étoit  d’enetre-'^rbm-' 

. -ptemeat  f^parée  .elle  - confêfltît  au 

! divorce.  Le-Roi^déclara^u’il  n’aybip 

/pas-  donné  un  conféhtementpdr,  frz^ 

jtérieur  ^ icomplèt  à'  ‘mariage,  &. 

/ fur  un  prétexte  fi  gfofhérèment  énon- 

cé  ; le  mariage  îiit  dilfous. 

*;  Le  Hoi  aima  encore ’/  c’étoit  an»- 

' Honcer  un  outrage  otï  la  mort  à une 

malheureufe;  le  fort  tomba  fur  0a- 

therine  Howard'  nièce  du  Duc  de 

Norrfolck;  le  parti  Catholique , dont 

elle  émit'  l’appui , en 'triompha  ^-le 

triomphe  füt«qourt.  «Tandis  que  le 

^ “ 

-Roi,  charmé  de  fon  nouveau  mafia- 

• ge,  rendoit  grâce  au  Ciel  de*  Tou. 

• bonheur /'&  vouloir  que  les  Prêtres 

- . . ■ joignüTent 
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joigniflèrit  publique  menrteu  rs  actions 
de  grâces  aux  fiennes,  tandis  qu’il  fai - 
foit  faire  une  hymne  fur  ce  fujet  par 
l’Evêque  de  Lincoln,  un  homme  vint 
révéler  myftérieufement  au  Primat 
Crammer  les  défordres  prefque  pu-^ 
blics  de  la  conduite  de  la  Reine , & le 
chargea  d’en  avertir  le  Roi.  Crammer 
fe  jugea  perdu  par  cette  confidence 
foit  qu’il  fe  tût,  foit  qu’il  parlât.  II 
parla  cependant , & ne  fut  pas  cru 
d’abord,  mais  on  lui  avoir  fourni  des 
preuves , & il  les  produifit.  A la  vue 
de  ces  preuves,  le  Roi  fondit  en  lar^ 
mes,  mouvement  naturel,  & qu’une 
ame  tendre  eût  éprouvé  , mais  che25 
Henri , la  douleur  étoit  barbare.  Le 
Parlement  lui  demanda  la  permiflion 
de  le  venger,  ce  qui  n’étpit  pas  fans 
difficulté  dans  la  forme,  parce  qu’une 
loi,  nouvellement  portée  , déclaroit 
coupable  de  haute  trahtfon  quicon- 
que médiroic  du  Roi  ou  de  la  Reine, 
Par-tout  des  traces  de  tyrannie 
Tome  IV.  R 


p^rytcmt.  îa  fyra^iiiiçi  ^’^ibarrafTant 

etler^if iW!  ;dans  rproprcs  pièges* 

!^vParleiîiîeîitidafî,s  îtbii.r  adceflè  :aii' 

JU)i.yi  h confploir  râffez'  ridiculement 
par  les  mêmes  raifons  que  Jqçônde 
jJMgwc  au’Roi^d©  Lombardie  J Hienri 
jîher'Cba  {a  confolation  daos  :îei  fang  y 
ü -lit  condamner  àt.mort  inon^ejije^ 
fnetïç  Çatharme)  & fes  amans  Mai)* 
noc  $£  -IDerham  ÿ ( tous  deuxi  adinî^ 

, è^foniiti  avant  fon  mariage , ôè  dont 
-elle  ^Vpit' pris  le  fecond'  à ion  fervi* 

■ & ; Colpeper  , qui.  ^epui^  ; fou 
mariage  même , avoit  paffé  une  nuit 
qveç  ille-,-  6c  qui-  tous  avouèrent  Iç 
^t.dont  ik  étoient  accusés  p).  mais 
. encore  tous  les  parens  de  Catherine 
pour  ne  l’avoir  point  trahie,  Qn  fut 
obligé  cependant  de  mettre  des  i>OF-* 
nés  à cette  cruauté  ; les  parens  & 
amis  non  coupables  enfürent.qyittes 
pour  une  longue  & rigoureufe  pri- 
fon.  Catherine  avoua.  les  défordres 
antérieurs  à fon  mariage , & nia 
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tout  rftttiS'elle  ^oit’coa^ 

vaîncüe2(tie-ieops^  fe'  points  lô 
faloux  Mé^irC'*  fe  4etoit -cm  outragé 
niême'^'ptljr  i lés'  -feife  * â<itérieùr$  • ^ aû 
maTiagè.îiup  ^aoiii:1  ?ù:ntin  «e-l  i<;q 
i’ii  iF’armi  l'  teir /feèiies 

cèaité  tfiflfc  àveàittiteJ  / ôti  -Vit 
a'^O'^aÊflr  la  coupable ‘Làdÿ^- Hoché-: 
^tFexpfëi''  fefe  criinésTilr  l'éch^aut. 
mm  fetwifté  yoïjiii  àvoit^  livré  4btt  ' 

Iftak  au  efùpplïcey  *oti  TacCuftifit  tFiiVr 
ceftë  âVèc'Àffifè''(ié  Hoüléh^f'^fëqtFikh 
-t*à^éft»efe  pririëfpalôa^S^Üe^  intri-. 
■jgUés  de  Càtheriïiéi'  rS/nôm  ^\>rsiu  irr 
'>i  ■ Ee*  Rôi pôUr’ih-dédoinB^  de 
■d’aMoic  <ofé'^ké  périr  toui^dès 
îrè«ÿ‘<SC'àmîs  ''dèi^^èriï«i  fit -por- 
’îrèrf  uhe  'Êbt'  Tqùî  ’devok  dahsla^fiiice 
“fournir  bktr'dÈS"ViÔimes: ' èp  i (d>;> , 
Cctte  ’Lo»  ccmdamttoic  à ttiQtt  ; 
coiïfô  iRéîne  ?oü'  Pxiftcôfîè  qui  fè 
lahTeroiC'fédljfire.  sur;  ^ 

R-î  Quiconque  chercheroit  h 1er, 
féduire.  - r 

Rij 


38S  TUjioire  •’  ' 

3®.  Tous  les  complices.^ 

' 4®.  Tous  ceux  qui  ayant  conriojf^ 
fance  ou  feülemént  'quelque'  fôup- 
çon , des'défordres  d’une -Reine  'oii 
d’une  PrinceïTe  i’ri’eh' ’avertirqierit  pas 
fur  le  champ  le  Roi.  * ■ 

■ 4®.  Tous  ceux  qui  en^parlérôiènt 


k tout  autre  qu’au  Roi , ou  aux  gen? 
de  fon  Confeil.'^  ' ' ■ ^ ' - -1 

6".  Enfin,  toute  fille  qui,  en  épou-» 
fant  le  Roi , le  tromperoit  fur  fa  vir-*> 
^nité  (i). 

La  tyrannie ,'  fur  ce  dernier  arti- 
cle , devenoit  fi  êxcefliv^e  f' qu’elle  fit 
rire , au  lieu  de  faire  trembler  ; le 
peuple  dit  que  le  Roi  ne  vouloit  plus 
époufer  que  des^  veuves, . 

Ce  fut  effedivement  unc'  veuve 
qu’il  époufa  en  fixiémes  nôces  ; Ca- 
tfierine  Parr  étoit  veuve  du  Lord 


(i)  Voir  ce  que  l’Auteur  de  rEfprit  des  Lois 
dit  de  'celle-ci , liv.  itf.  ch.  ^ . Des  Loix  civiles 
gui  font  contraires  a la  Loi  naturelle. 
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Latimer , &.  elle  eut  le  bonheur  de 
l’étre  de  Henri  après  avoir  couru 
rifque  de  la  vie  , , comme  noys  J’a- 
vous  dit , pour  avoir,  par  pure  com- 
plaifance  , difputé  contre  Henri  lur, 
la  Théologie  , & l’avoir  embarradej 
pjar  fes . obj  edions  ; * le  tyran,  ^ allpic 
l’immoler  , fi  elle  n’eût  délarmé^le 
pédant  par  d’adroites  foumifiions. , 

/ J 


- J . . 
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ll€  B A'f  ' 

'V  ‘ SI  lL.'"!  JiOll'  ,?fl£ 

. -'K  ^ Jî  !tn  Franct  ; 

-.ji.  D ; i.jO''/  no.icrjQ  jfuj 

iïlV  i i^èfhls  fin'i^4/ ^ 

^hru,fiM:;ooj‘r  ;'* 

JFll'AHçtws  1 & Henri  VIH  avoieot 
laîftédeuit  nou?cauxlobjets  deiivà- 
.lifë  'à'  ia*  France  & à l’Angleterre'; 
'Boulogne  & rEcofle. 

*•'  - Boulogne  n’étoit  pas  encore  réfti- 

• tué  à la  France’,  îqui  n’en  avoir  pas 

• encore  acquitté  le  prix.  Henri  II  brû- 
' loit ’de^heprendre  cette  Place ‘i  & 
, dédaignbiCideilà-payer  ; ‘furi-tout,ïil 

ne  voulbitj 'point  >artendiieiJb  itér/he 
de  huit'  années-^  manqué  pour. là  res- 
titution'; üine  fe  eonfcioit  poiptbde 
t ri’avoir.pu  aciweraliezitôtqDoihrdé- 
. 'fendre  iiérre. Placé  cohtk’eHonri  Vin 
: en  perfonne  fut  ce  ihditiftpible 
rendit  fi  févère  & û ’injufke  àl’cgacd 
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du  Maréchal  du  Biez , & de  foh 
gendre  Côucji^- vervms: 

MaMeÿ' Stuàrf^  alofs  %ée  de  cinq 
ans,  étoit  Reine  d’Ecofle,^  C’étoit 
une  oc^iion  poürTA  d’ac- 

quérîF  t3è:  lé  mariage 


d’Edouard  VI  aveCtMarie.  Henri  Vlfl 
avoir  exprefi'ément  recommandé 
cette  alliance  y . qu’îi  avoir  tenté  de 
former  ; mais  les^Guifes,  dont  Marie 
Stuarr'éroirla  nièce,  voulurenr avoir, 
envers  la  France',  devenue  leur  pa- 
- trie,  ie.méritt,  de'::lQi  procurer  cet 
accrôilibinmt  '<d&puHrance,  en  même 
temps  qu’ik  accroîtroient  cuï-mé- 
mes  leur  coédir  le  mariage  de 
i leur  nièce  avec  l’héHetecidu  Trône ^ 
‘ ils  la  deflinèrent  au  Dauphin. 

Dansrinfyllémc  de  paix  bien  éta*- 
vbli^'On  ilfifn  feroit  tenu  aux.  négo- 
“Hations  ’fiir  cet  important  article , 
’ 6n  ‘ auroit  laiflé  les  Ecoffois  choifir 


énrrè'Edouard  Vr  & le.  Dauphin  ; 
c’étoit  ainfi  qu’après  cede  ' paix  fi 

Riv 


3^^  . Uifloire 

(blî^'niénclétabHe  par  S.  Louis , ta' 
F^ànlc^  é(É? 'i* Àfigletçrre  Vétbieiit 
pnté^^rhéHnëre  de  Navarre'  ; mais  on 
étoit  iréntré  fous  l’èmpire  de  la  gûer-^ 
ce’^fat  les  , armes  à la  main 
(Ju’on  fe  difputa  l’héritière  d’EcoïTe';^ 
ce  Tût  'hlà' tétè  " a Uiie.  armée, qU’Er* 
doùa'rd  Se^^pur , Duc  de  Sommer-^ 
fet  , bïide-dir^Roi  d’Àngleterrè  & 
Protéâéur  du  Royaume  , demanda  - 
ManeSwart  pour  fon  neveu.  Toutes 
les' raifons'dè  convenance  étoient 
évidemment  érf  jfaveur' de' d’ Angle- ^ 
terré  : niais  eir  pareil  cas  ,*  les  ïaifdhs 

’r-ri.  . ( .,;v  ; * 

de;'  convenance  devroient , etre  un 
titré  pôùfr'  èfpéter^&'^on*  pas  poüni 
prétendre.  La  Régençé'&’pco^ë'tpit  " 
dans  les  IntéfétS.  de  la  jErapcè  i fl’É- 
cofTe  ivoit  Horreur  du^joug'Ahglpis’/^ 
Hoiiînrf  & puifqü’elle  devoir  obéir  à un  étràri- 

Moiiingi  ,Vj.  Kf  -.V.  j .'-i  vuoq 

ger , elle  voülbit  du  moins  prendre, 
fon' Maître  èhëz  'ürie'  Naj&h  arm 
Elle  eut  imëùx  'faft^èhcÆè^iJe  hè*'fè,; 
foumertre  à aucune  des  deux  Püif? 


.TC»;  <*r 


hed. 
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fârices  rivales  . soarier  la;  jeune 
otuart  à quelque  grand  Seigneur, da 
pays  ^ & de  çqnferver  fon  iiîdepea- 
dance.  Xe* nouveau  Roi  ide  France, 
Henri  II  prit  la^défenfe  desEcoflfois; 

bataiUe.dq 
ïe  Pinkey 

lurent,  bien  moins  .^dépiiiveîf' 
que  la  démarcjÿ  queficrfa  R^noe  - 
^Êcofîe . d'envoyer.  Marie  Stuart  efr 
France  , où  elle  fut  élevée  jufqu’au, 
temps  de  fon  mariage  avec  le  Dau- 
phin. On  continua  cependant  de  fç' 
battre  fur  la  frontière  de  l’Angle- 
terre & de  l’EcolTe  ; mais  la  queftjon 
étoit  décidée  par  l’arrivée  de  Marie 
Stuart  en  France.  r " . 

L’affaire  de  Boidogpe  fe  termina' 
de  mé^ç  àlafatisfadion  ^e-Ia  Fran-  , 
ce.  Prancdïs  l'devoit  donner  deux 

•iisri  ) U'  V-  •*  n .ic  " ' -A. 

muiionspour  recouvrer,  cette  Place. 

Henri  II  1 eut, pour  quatre  cens  mille. 
..oirne,  noni/f  . ^ . . ■ 

eciis^fl  traitp^it  avec  un  mineur,  .&  ' 

; l’Angleterre  , alors,  .toute  pleine  de 

R Y* 
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tfduttéè  bèF6iiT-d-à<Afeife  'la 

^ ^tok'èW'fërbiéiilrftlît^h 
T&  'Cî(^r  -&î  " ^âi-rrit'  ^ lé  '’' peàj>le* 
^D’tiH'éBcé^l^ârivifé  h^Mië  des^Ré- 
de  l'autre  Poppdfitîon 
^es'^cithBKc^és  & les  criS' des  Moi- 
•ne^  chitfô‘^‘cfe  4'cdi%  Oouvèhs 
' toient  la^^ulrUiide  îricertame^^  La 
' perfécutioH' exercée  , du'  rèrrtps'  de 
Hertri  VlH',  liir  les  Li5thériefB'&  îlir 
' ^ les^Ckthdlfcîtiéis  à'-la  ’fôis  V en-  • èbiïr- 
V ‘iffî'êhtarit  lé'peüplë  eu  fttis  'cô'Uerâi^^, 
téddublUit^  ‘ il'în'èett}  ttide  * "ëffaïoii- 
"'‘^cMôîtles  éfprîtis , 'froübloît'les^  edfif- 
'ciènces.  i La  “déf^tuâion  ^ ifuBfte-  '^dcfe 
Mdùlaftërcs'  éfoîtr.ûit^Ulàl^^  ’ de  lîft^ea 
"^%êiiie  Idés  Auteurs  <^i- 

• ^tjtfelfé  fé  lïft  faite  tîe  fà}'fkâfiifëF&>  Ia  '_ 
phJs  'jufte  ; puifqitfe  les'  ^r'rës'at^ent 
’ "été  ’réftîtuéles  -pour'  là  ^Iü|wrt^k;  la 


’^Noblëfle  ''de;^qüî'!eî!es’Prî)VefiOÎent 
*'  drigiriditèiUerir  5'ttiàiS'Cdiflrtie  l’eljjrk 
^""de  ' ^tti  âvoit  ' j^réddë  Câtte  'Opé- 

ÿatîoriyTok  nWoit  polut  Rbonni  à 
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de  la  Querelle  , ùc. 

, p;^^;qp,y» 

^ .^hçur;Ç^ 

.p^rokntjfurMlaftej:^  ^ 

. étiit.&.  du  p^n  ; li  intrigi^ 

^.kvpiçnt  le  Rçqpiçr,  g^s  fan&,rÿ- 

..j^Qprge;  hieî^ioieiy  ^ 9^  ' les 

-ôP.^s  hopnpi^  .^’pfrofénj  , 

:,!i’Agf,ici^l^^£  , 

- ilp:ROîi;il^re  ;des  lopfpali^  7 ^9.  ^^fit 

^,€0^ic9ttrsjjçÿj^up^x^ 

» <^ns 

-'h^P:.  fuW^ïwe  l£^^oçça^iûns„,de 

P/  l^^4il  étcHentiL^y^Bn^ 

in  ttpuv.oiçqt;  le  pampierce  /de.  b ^|ne^ 
']  p^iî$jkV4Ptageu#  .que,jcelur-4^  k^led  , 
■irîJi»eipnî:iipig:.4f)P^o^g^ndg^«^^^ 
î;i4fa‘tesen;paWF.?ge%5.ç&,q4,^^^^ 

-•  nCKreijppiti'piwns  ,4e  i?/as  de.l’;^fre 
^ jcneliériffoit  le  bled  & con-^bloit  la  ■ 

' -r%  • 


39^  ' Hlfloire^ 

' tnisère .'du  peuple?  ^T^it 4h  tient  dans 

^ • ’ f * • 

Fordfe-politfque -cdhime  dans  l’or- 
dre-phÿflqûe  ; lîn  anrtéau  b'rifé  rompt 
là  chaîne , tout  changement ’brùfqùe 
& fubit'  efl;  un  fléau  il  faut  deraci- 
riër  les  abus  ' mrêiTTes' d’une  " main  lër 
gè^rë^'noh  îeS'ârirachef'avéc  violence. 

Tous  lés  déftruâeûrs  ont' tort.  L’irr- 
utiliré  tant  alléguée  &c  tant  exagérée  j 
des  Moines  . les  abus  dont  cettefainte  ! 

Inftitutibh'  avoit  été  'fouillée  - pan  le  j 

tCmps^  n’étoient  pas  des  ■ raifons  pour  j 
îes'détràiré;4lshvoient  été  utiles  dans 
Pot'igîne,'  ils  àyoient- beaucoup  tra- 
vâîllé'^' beaucoup'  cultivé  ; •rÈtat  '& 
lès  îéifr  a Voient . obîi  gaitioHr. 

L’eriréuf  àv(!flt"  préfldé  faîîs*^  doute'  à 
^ rdéquilîtion  de  ' leurs  ^'rioheflêsvïcte 
riehefTes  mêmes*  étoienr^tin^  abus»; 
jamais-ces  refpeâsables  retraites  lî’au- 
r oient  dû‘  ’étre'’haMtées  que>  pàr  le 
travail  • là  ' 'pauvreté."  ' Mais  ■ ' quel 
Corps^j^quèl  Particulier  pburroitfou- 
tenir  un  examen  févère  de  l’origine 
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delà  Qumli^y^c.  3^7 
de  fa  f<îxmi iün, 
érabji ,-  f i {^s^yiqler 

aucune^,ïiç4  ^ 1 ,|>ewt  (G<ao|pî€yF!  ni  fur 
fon  exift€.^^:ç,JrniIjfor  ^-,po|feflîons, 
quel  fera;  Iq,  g^.rapç  propriétés 
particulières  ? Eft,til  4’o^&prs,  fi  con- 
traire au  bien  -_de  :Ja  foçiété  -qu’il  y 
ait  un, afy le;  pour  lefage  & l’homme 
ftudieux , loin  des  pafiions  humaines 
&.des  embarras  du  fiécle loin  des 
fureurs.de  la  tyrannie  , des  crimes 
dft.larguçfre  ;&  des;fpj^^^ries4e  la 
polkiqiie>  Ehfin  J s’il;faltpit  dimmuçr 

le-  nombre-de'ces.  afyic$  V pP  ' 

les  anéantir , ne  poj^yoit-on-  en  ,4é7 
fendre  1’entrée.bu  avant  imiâge  pç4t 
fix;  ou  Ind^fiftifrtehl  ? Une  pareille 
doi  moirts  Relève  rien  à pestfpnne; 
mais  quiconque  a embraffé  çet  état 
^VÊC  l’aveu  des  'Loix , & yeut-yrper- 
lévérer-  doit  être  afïlirè.  d’y  -vivre  ,& 

■ d’yjmôurir  en  paixv  >En.  un  mot,  ^ * 
n!ÿr  4 - de  légjdtnei.qiîe  les  rnoyçns 
doux  J -toute  violence  eft  eflèntiellç- 


jjV'  peupiles/^^ar^jtoyt,^^^^^  F«yf^' 
^fif£  oioiiy;an|:  itou^Sîpa^ts  ^e  itn 

i ,î  atç^qucîr^B^  : d’^OF^i  .çe^e 

-SPj  VQ^ 

p^;]çrr^%(  héritages,-  & 
vy«i^  pej:- 

^/ij^^p^Ht)qi*e  lie;4eflçiH£ie>î?iobieflîè 
imt  4e;llê^(  j-^dMiri^ 

j;>ISîpri  Feo«  ^§Sj  ^çEpf§ , (T?n- 
,i5qr^àrestvle$  rapp^Qèt^nt 

r^e^  gmndâ  iprinqipes-dêi’éqwiié 
feHcfi&i  prim«îr€i,jquib  k^îptovtips 
•pm^n,  ikttf:  bfi«ihê4i^  4pty^  <»^ikr , 

c§&rp%ÿ^fj3n§;3le-.faqîk^^ine 
-j<e--chai-g^;a.  Psuftdfiî^ 

. : ‘im  » :de^ iPrrppîi^:QS)i.  ^e 

. fiiLJnardKHLdeva^  le&  mo- 

tifs reU^çyxiçoieptrjpm 
• politiques  dans  leurs  manifefitçs  &: 


de  la  ^lereïl^  , "^9.9 

idàn^  :Î6tfrs’  ‘plaintes  ' iîs  * vbuloierit 
maintenir  la  R^li^6n',^'huftiiliér-  lès 
^rich^s  J vèihgér  4es  paüvréS  ; bft  voyoit 
^ufqü^aux  plËtîts  ^nfans  ■ partager  îem- 
portèmeht  gértërâl','  côirrm  aü“de>^^iït 
'ies  'Cbi/ps  qiiHfe ' lie'pcHlvoient ^ni  pré- 
'4e  ftî  t 'ni  ' 't4  ridl-e  * " ‘at4<âché 
edr^te»  fflêéhèB'clbnt  ils  ëtoient  pet- 
•bés  , & les  'p^éftnter  à'  icürs  parens 
‘po^efr^qu^s  s^fi  fèrVifïenf  à^Ie^  venger. 
■' Aprèsi ‘cefi t'éfcftecà  ÿ Un  'fanatîqiie^pa- 
prô^ttt^  laîviôbtréi,  on 
' 4e  ftii vok.  ' <C/ë tbiu  >èe  id<ëliircn  de-;  k ïu- 


• qperftilionî  &!  'de-la  fureur  quîôn"  avoir 
^■w/ique^ikS-afnn^^S'âUpà  ehez 
'••lesJAnttbapt^èS  d-:A4te’ïîfâgnei  (47;  -élë- 

‘ Shbnt  'fe'lde' • ^ forcenë'p^ii 

* 4^homme  ^'âbâfidoftTîe^quand  Hrfàt- 
keïid'plus'^h*  dôs‘  lôiiï'M'tlU  'Got^^N 
^ne'Hiehtï'Xô  'Sage^âkJ^s'fe  jeftè^èMIre 

- ( ,:nr.!-J  rA'xni.!!  ar^Vuü.aic.iiij-iiû-r.  jÂ 


w , ••  •'>  **T  **• 

'•(lÿ’Vb&rHÎftoîré'aeÎFiiift'^^  7* 

'•'cWp.  ).'  ' ,'  •:■’ 
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‘4'?>ô  Kyioîri  ^ . 

les  Bras  de'Dieü  , lè  béuplè"  écoute 
des  Prophètes?  Tel  ërbit  le  fruî^^^ 
vioiVnces  ‘ dé  *Héhrî  ,VilI.  Ce  “tyran 
terrible  avoit  mis  dans  tous  les  cœurs  , 

< ■ '.'î'  '! i _ij'' ; K '•  é ' r,  ' ■»  J ' ç 

une  ra?erécrettequi  devoir  éclater  au 
premTer  moment  de  foibjeflê'dans  le .. 

^io  *i. ,/.  6 1 «oq  ^jij\  'J.  jnLJO.u*-.:  .'üi 

Gouvernement.  , . . ,, 

- s Une  multitude  indifciplmee  qui,, 

i'ri  îti')-'.  . ^ !.<nr  /..£  liy 

combat  contre  des  troupes  regulie-- 

..i  n-c  'O, -,  . .C  l 

res,  finit  par  être ai^ablee;  mais  cette 
fédinon  tc^burs^'^ouffee  5c  toujours  ^ 
renaiiiante , rômpit  les  mefures  du .. 

• Gouvernement  ,rjhtfijfpepflre  la,|2uer-rr 
re^^d’Ecoflq  ^ & obligea  de^  tourné 
contre  Icÿ;  Qtoyefi^, toutes  les  rorçes 
dq;^oy>ùi^^^ 

.qqe  ja  réunion  de  çe^iferçÿ  pouf  ' 
écj-aier tbu,tes  ^s  tetes  de  çett.^  l^y^dre.  ,, 

- îles  . agitations  , de  ïa , Cour  ’ ' ! 

toiçnt  paslmoinsr  nokntesiles^Sey^-*^ 
mou^^,.(i)  ^ QWks.4d  RQi.j'VeWeni: , 

.ii  ->î  iS 

‘ rc:r;j'r:  rc  ■ 

(O-  djrfe^Ae.^^ymow . 

*icxe  d’Edt/uard  VI.  . ..  - 

■•;(  .J-  :i:i.  ; 
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. (le  la  OueréUe  4$>& 

emparés  dè.ràutoi;iJÎé!;'chefi,du‘pard 
Prôteflajat  ^ ils"  a* avdiê  li t pÆu  con-. 

tribué.  fur  .la ‘fin  'du  jé^ne  précédent, 

, 7}  ♦ T ' ^ r n • ^ 

à la  difgrace.’ des  Howards  , dont  ils 
redou'tdieht  li’cpnc^  &'dont  * 

ils  hàifloierit  le  zèfe'poÜr  la  Éeti^on' 
Romaine  le  Duc  ^'"Sommérfetp,*' 
l’aîné  des'  SeÿmiÆrs'^'fu^  nomrné' 
Pr6teâeur''du  Rbÿaüme'pendàntla  ’ 
minorité  du  Roi  fon"he^eù  j ce  qui 
conceritrdit  dans'  la'  jjerfonnc  .de 
Sommerfet  ^ ‘toute,  Pautorltë  de  là’^ 
Régence'  Thomas  ' Séÿmou^  V 
frère, !,qui  avoir' e£oule.'Cathen^^^ 
P^c  f veuve  <^è  JHèf^  VTII^;  ëtoit , 
Grand-i^mtrai.  Pà  'niéiîritenigencé  Te 
mit  eütte  les  d^ux  rrereç , oc  parvint 
à dd''tél  éjccèsTqûÿfë^^  fit'  ' 

Tairé'le  prbèès  a fAnilraî^,  qui  eût  la 
têté^  trârtchéi^“dlt^'^dés^'^âccüration 


alféV'fri^Olek' 


LO 


etfèt  eut  le  me- 


me fortli  Ton  tour  “ & te  méfîtôit 
cncbrë'  mbîh^  '■  Dé'  tou^  les  ' 'hbmmés 
injuftes  qui  eurent  du  pouvoir  dans 


Bumeu 
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çes:tenJî)s  .of4^trfcptc’étrtt  Jc/OToatil 
înj|tifte^  ^ h:  pîlïs:  fiumaio  i^il‘;^^e  ;f« 
niontf a inique  & barbafe  qu’etirefS  1 

fôn  itère.  AutaUt  i il;  avott  combâtâi 
avec  ardeur  les^payiànfi  révoltés air 
*iî  les  I layoit  j traités , avec  iâdiib  , 
^ence  a}>rè$  fleur  défai«*?.Gî  ;fîia:  ûb  j 
des  icrimesvqü’oti  lui  imputa.  La  Ko^  ! 
vbleife  > qu’ua  .efprk  tyrannique  pids 
-x^u'un  - juftcj  .reflwrirtïent i , qitHî^ 
implacable  ài  Tégard  de  ' ces  malhett* 

‘ V y 

jrcuar , trouva  mauvais  qu’il . défendti;  t 

cdno:£  ette'  Iss.'  droits  de  rbumanuA  | 

-n  jG>n.  lui  fib  encore ’ûn  grand,  crisne 
.jCpaviwr  pjk)po(Ééî  <de:,pnéyenir)*tpufie 
tenteftadon  sivçc  eii  ref- 

-tkuànt  ©Mldgner^i.rtïoyenBant  upe 
fomniê:  dont!  1 oa  *cojmfen4roit;;:^&: 

'iceux  quiîlwen:  firent.im: 
dirènt  BjMilogjne  ,peu  de.tetnpa  après, 
pouf'tine  ; fpmme  crè$rmodiqùe;< tj n 
r.î  1 0n  üt  deux,  fois  Je  procèsi  laufl^c 
'de  Sommerfet  ;da^pretnièare  foisv^ü 
^uf  ! condamné  ^ ^une.  «unendç  ^ tnqis 


a 


Digitized  by  Google 


de  IctQuerèUi , Crc.  4^^ 
Düc'^çîNettPÎiûnîibe'rlarfd'^ 
<^i?sîétoit  ^evé ApîCesf  tiÈHnes  ,-jtf^eu 
qiâe  la  ^iiâKté  itft* 

doir  Sommèrftriuw  fivM  de  drédîl 


-fouj0É»s'  redôutabîe)  ,'■31  i^foftat  dê  # 
* fkrdr^oeïYiâértîtteiitV'&^l'^ 

■te^rè  âflOTiier'5  &'ü>qüôfe5ifaèaSih 
fait uP,^  ■ ÿ'1^  lui-^n4ét«e'  avfecl^ 

-autf^^Paifs!;  SdiîfïirtW’  fte  ipoiïvcfk 
■fnaii<5aef  1*  ieîpeti^ 

îjào'infoiltatfdSR' paftft 
WHrimï'^îëi  âàïver  ■ )Swb:wÉerfec  fjha^- 


'f  an^a  j r&:;jwotcôa'4fe  fljh^iiiaddfen* 
i eef^ilei  peiïpte^ui  iîeftàit . cé«ioigna^ , 
■&is’«kr4  J ? nie/  ‘^fxtus  Qtid- 


: -dutiOfi'  i>  i^^ppeïcevantr  cja’üs.  1 awil- 

:4^^itStd'éciaiaqt  9 ' >^d»«àrleïitÉis 
aux 


oii^ipctopfe 'Cmt'*<pj^3s la 
■ 'IgTâêe*  da^r©ac^,i^&'îré'î‘îtni?ià^’C^ 

^ aflâiiïi'  '^luïî^tHrêiTve  - 4e 


Hfyvvard. 

Sro\-r«. 

Holliogf- 

kcd. 


r 

i 

! 


4i»4,  ■ 

peuple  qu’il  n’y  avoir  point  de  gracé 
à efpérer , & le  pria  de  ne' pas  trou- 
bler Tes  derniers  momens  par  l’inté--' 
rét  même  qu’il  paroiflbit  prendre  à 
fon  fort  ; l’éxécution  fe  fit  aflez  tran- 
quillement.- Ce  peuple'  libre  étoit 
devenu  bien,  efclave  ^ puîfqu’il  laif- 
foit  ainfi  opprimer  fous  fes  yeujt' 
l’oncle  du  Roi , én  le  jugeant  inno-- 
cent,  & le  Roi  lui^même  étoit  bien 
efçlave , ' puifqu*en  moins  de  trois 
ans , ce  Prince,  réputé  doux  & bon  j • 
avoir  fait  périr  fur  “ l’échafFaut  fes 
deux  oncles  innocens.  Tel  eft  dans 
les  Princes  le  malheur  de  la  foi- 
ble^lÆ^,^  |bk  de  l’âge , foit  du  càrac-' 
tèrc.  ï^core  fiSommerfet  avoir  été' 
condamnée  pour  avoir  > fait  injufte*-’ 
ment  condamner  fon  propre  frèrè^ 
ou  pour-avoir  donné  à la  Réfornlc^ 
autant  d’intolérance  rjù’elle  accufoit’ 
fes  adverfaires  d’en  avoir  f Une  fem-' 
me  du  peuple  & une  vautre  pérfonne*’ 
non  moins  ignorante  , brûlées  à"' 
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de  la  Qu^reîlt\ 

SmiMeld , iCQj^iîie' Anâibaptiftes  ; les 
Evêques  de  XiQijdiies,  & dé  Winehef-* 
ter  , Bonner  & Gardineri  dépouilles  - ' =• 
vio]çm^nt>4çhkw^  Evéchés-pbéé'  - { • ; 
kur.  -^t^chei[r^t  wau/Siahf-^ié^ 
éroientrd^  fujetSjndevjplatatëTâiïek" 
graves  €pnrr,e-,ce-MiniftrC‘jSd 
le  Prirnat  Crapiipeiv'iqqo  Hnir»  lidi 
^ _ Ees  ÇarhoUques-ûridniJ^Iiôifet^" 
la  rqine  dqs^^qy/^ursiili 
de  grandes  jgfp^fîînaeàiurvî^ortïiüiii^^^ 
berlaid:^  qyi,^^  J^àtnppiûJUr^êî)»^" 
dç^-^Qifl^Ffeîri  avbdt  kUr 
favpçabk*  19^^  ils  virenrbiefitdl'qù-ôrt' 
nçr  doit  point  equjpter  fiè-la  Rèîigiort^ 
d’un  amfc^tipux  j -^-î^érthuûibeffahdf^ 
çi:u£  Edouard -VJ itnop-  décide^ ek 
yeurde,l^  Ej^fofmeq?oupquW<îdtré^^ 
tif^fyÛLppendr^'Ubiiiittepartr,  &41' 
fe^idqiUa^d’çnihtr^lürda'  Réforme  àve^» 
acd^PrÇ,ll^l?AC«>it;d’aüfeutis  cofinnie- 
mpy.eiy.  l^éeutloB-dîun  projet  ’ 
hardi  qu’ü^a¥Qit}(Çonçu-;  '.détoit  • dé  ' 
f^ire,  rqqnter  yn  de  fes.  fils  furie 
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4ot1  '*^4)  BtPùire'^'  ■•' 
Trône;ISfe<^s  â<«*ott^bientîét  océâfîô» 
d’expoferJ  Ce*'  prejeïi^  îa^^fâtlté' 
cfouanf  (^e^on  vdÿoitdëclifleï’ def  joüt* 
en  jour’^eitavoit  fait  nMri^  fe' 

mort  de  ce  Prince  fuivit  d^Mte'  pifèd 
dell©  du'  »Düc  de 
de;  J Edouard  :étoaJdànk^ 
tieme  année  & dans  ' là ^ 
ibn  TeVne;  Si  Ton  ne  péutle^dïApb^ 
paitmî  les  Roa^ , -it  eft  du 
mng'-ides^  enft!ni'-eéIèbresiV'^h^<^ 
feize  àns  â^^ra\»6ii*  ié^<5fé^(3, -le 
Latin  ,'1©  Piàinçofe  ,-l’iialîen’  ,'l^fp#^ 
gnol  ; qu’il  étoit  ver(é^dafls"fés  'Co^ 
li^iffanoôsr  phyiîqüés  ffêiïipS'J 

dtbieiMttiîcit  ni 'habite  foLo^ 
cien  déjà  profond , & que  niàlhlftft. 
tdifianeniD'  iih'  e»càitotf , Ton 

pète, dans  laconti'd\^fe^''GW<^d^ 
^ui  l’avofiew;  «étét^é  Cédhnie  un 
prodige.  Sa  Nadôn*'efp«éfdÏÉ^beàîi- 
coup  de  la  douceur  de  fon  caradère,* 
& redoutoit  feùkttiênt  le  fyftéme 
d’intolérance  qu’il  paroiffoit  avoir 
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dt  la  Qii^rdï^i-  ^c,  407^ 

fallu  t^urtapt  qu«' Gcaniraer  lui  for* 
la  main  -pour  * le  faire  foufcrire  à 
mort  des  deux^Ambaptiftes.  de 
Scnithfidd;  ..j?  " ‘o  .b  - 'o  .. 
-ri On  ne^  peut  conapater  Edouàrd  ’VI 
avec- Henri  II,  qui  avok  âulïi  lé  meme 
fyftême'  d’intolérance  ',  &,  dont  le 
zèle  fur  ce  trifte  article',  fiirpaffoiti  de 
beaucoup  celui  de , Frattçoii  l {on 
père  i^aulïi.  accmt-il  bien  davantage 
les  progrès  de  la  Réforme  qu’il  mïm^ 
loit  étoufferi.  Henri  If  eut  d’;aiHejurl 
en  politique  fur  fon  jeûne  rival  tous 
les  avantages  ,k]u’un  Roi  dans  kforce 
de , l’âge  ‘.dçy,oit  1 ayjJicî  fur  . un  iRoi 

enfàntyi  o’jp  çb'’:o'civ'-î  éjèb 

. C ’eft  fous  le  i^gne  cfEdouardîVI 
qv^e  les  ;fils:des  Pairs  ont  pws^  féanco 
pour  la  prév’nière  foi^'  dansla  Chanv 
bre  des  Coqimunes.:  , . ..  * ; 


chapitre:  XVIII,  . 

Marie  en  Angleterre  ; - 

encore  Henri  II  en  France, 

Depuis  15 n jufqu’en  X5j8, 

]\^ARIE  eût  pu  paroître  djgne  du 
Trône , fi  elle  ne  l’eût  point  occupé. 
Jamais  enfant  Roy  al  n’avoit  été  plus 
éprouvé  par  le  malheur  dès  fon  en- 
fance. Enveloppée  dans  la  proferip" 
tion  d’une  mère  malheureufe  & ref- 
pedable  , elle  ne  trouva  dans  fou  ' 
père  qu’un  tyu-an  & un  ennemi , qui 
la  priva  des  droits  de  fa  naiffance , 
qui  la  livra , fans  appui  & fans  con- 
folation  , à la  haine  de  fes.  beîles'- 
^litières;  elle  ofa  rélifcer  *à  ce  père 
barbare  , & relier  fidèle  à la  mér 
jwoire  de  fa  mère  ; elle  ofa  regarder 
comme  nul  tout  ce  qui  n’étoit  que 
l’ouvrage  de  la  violence,  & défendre 

aveç 
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avec  fermeté  les  droits  dont  on  la- 

> 

-dépouilloir.  ' ' ‘ ’ 

' *Elle  fe  foLivenoit  toujours  qu’elle 
avoit  été  promile  au  Dauphin  Fran- 
çois (i)  par  le  traité  de  la  reftitutioii 
de  Tournay;  elle  appelloit  le  Dau- 
■ ^m  fon  époux\  fort  confolateur^fon  ' 
unique  efpérance  dans  les  tribula- 
tions dont  tlle  ay'oit  été  accablée , 
ainji  que  fa'mère^  Des  fcrhincs  que 
b nouvelle  Reine  Anne  de  Boulen' 
avoit  mifes  auprès  de  Marie  & 
qui  ; pour  faire  .leur  cour  , fe  plai-  ^ 
foient  - peut-être  à la  conr-  ar  er lut 
dirent  un  jour  que  le  Dauphin  épou-* 
Ibit  une  fille* de  rFmpeteur  ; cela  né 
fe  peut  pas, il  ne  fauroit  avoir 
deux  femmes.  -Depuis  le  divorce,  le' 
mariage  du  Daûphin  avec  Marie  fut  * 
encore  propofé  comme  un  moy  en  de* 
réunir  les  trois  grandes  PuifTances 

qui  donnoient  le  mouvement  à l’Eu- 

- , . 

.1  - - . - •■■*  - — *-■  ^ , I 

’(i)  Fi!s'de  François  I.  ’ »- • ■!  “ ' ^ 

. TomeJVf  S 
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rope  , fàyoir  Chyles- Quint  ; Fran- 
çois I & Henri  VIII.  Charles-Quint 
& François  I étoient  cenfés  *récon-  * 
■ciliés,  François  I époufoit  la  Reine 
de  Portugal , fœur  de  Charles-Quint 
il  reftoit  à réccincilier  le  même  Char- 
les-Quint aVec  Henri  VIII.  Le  Dau?*; 
phin , en  époufant  Marie , devenoit 
le  lien  de  cette  réconciliation , le  Mé- 
diateur entre  TEmpereur  & le  RoL 
d’Angleterre,  Le  peuple  Anglois  pa- . 
roilToit  faire  des  vœux  pour  le  ma- 
riage de  Marie  avec  le  Dauphin, 
quoique  ce  mariage  pût  founiettre 
un  jour  l’Angleterre  à la  France* 
Anne  de  Boulen , qui  eût  pu  vouloir 
le  traverfer , voyôit  déjà  décliner  fa 
faveur  paflagère  ; Marie  ne  ceflbit  d© 
dire  que  le  Ciel  lui  devoir  ce  mariage 
pour  dédommagement  des  chagrins 
qu’elle  avoir  éprouvés.  Elle  apprit 
que  lés  AmbafTadeurs  F rançoisécoient  " 
allés  rendre  viûte  à la  fœur  Elilà- 
beth^  elle  crut  alors  tous  fes  droits 
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à la  Couronne  d’Angleterre  ^ au 
mariage  du  Dauphin  tranfportés  à fa 
fœur,  elle  fut  agitée,^ elle  pleura,  elle 
voulut  aller  parler  aux  Ambafladeurs, 

. & protefter  contre  ce  qui  pourroit 
être  fait  au  préjudice  de  fes  droits  ; il 
, fallut  employer  la  force  pourlarete-, 
nir  dans  fa  chambre. 

Tant  qu’Anne  de  -Boulen- vécut,’ 
Marie  ne  voulut  faire  aucune  démar- 
che pour  fe  réconcilier'avec  fon  père, 
elle  rejettoit  hautement  fa  fupréma- 
tie.  f-a,  mort  d’Anne  de  Boulen  rap- 
procha le  père  & la  hile.  Henri  força 
Marie  de  hgner  un  aâé,.par  lequel 
elle  reconnoifîbit  enfin  fa  fupréma- 
rie , renonçoitàTobéiflanceduPape, 
&L  avouoit  la  nullité  du  mariage  de 
fa  mère.  Son  cœur  défavoua  toujours 
cette  hgnature  arrachée  à fa  foiblehe; 
elle  trouva  plus  de  force  contre  fon 
frère,  elle  n’en  reconnut  jamais  la 
Suprématie , àt  refufa  conftamment 
4^  fouferire  ^ la  nouvelle  Liturgie  ÿ 

ij 


ce  qui  lui  attira  de  la  part  d’Edouard 
VI  une  perfécution , qui  lui  fit  for- 
mer le  projet  de  quitter  le  Royaume;  ' 
mais  on  veilloit  fur  elle,  & la  fuite 
lui  fut  impoflible. 

' -Ce  fut  fur  cette  difgrace  de  Ma- 
rie, que  le  Duc  - de  Northiimberland  ' 
fonda  fes  projets  & fes  efpéraftces. 
Pour  s’en  faire  une  idée , il  faut  fe 
rappeller  quel  étoit  , indépendam-' 
ment  de  tout  parti , l’ordre  légitime^ 

' de  la  fuccefiîon  en  Angleterre.  • 

Après  Edouard  venoit  Marie,  puis 
Elifabeth',  l’une  & l’autre  déclarées,* 

. par-adedu  Parlement , inhabiles  à 
fuccéderi ' ■ • ** 

► La  pollërité'  de.  Henri  VIII  ainli 
épuifée , il  falloir  remonter  à celle  de 
, Henri  VIL  . ' • < - ^ ■ 

■ D’abord  venoit  Marie  Stuart  ,'.pe- 
' tite-fifle  de  Marguerite , fœur  ainée 
de  Henri  VIII  ; puis  Jeanne  Gray,;" 
petite-fille  de' Marie  ,* fœur  cadette, 
& de  Charles  Brandon.  C’étoit  dans 
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. cet  ordre  qué  Henri  .VI  î I avoit  ap- 
' 'pelle  toute  fa  famille  par  un  tefta- 
•inent,  où  il  s’étoit  montré  plus  jufte 
que  dans  le  cours  de  fa  vie. 

La  difpofitipn  par  laquelle  il  ap- 
•.pelloit  Marie , puis  Elifabeth  , étoit 
contraire  aux  ades  qu’il  avoit  lui- 
même  fait  faire  par  le  Parlement  ; 
mais  le  Parlement  , infini  dans  fe^ 
compUifances  avoit  donné  à Henri 
VIII  un  pouvoir  illimité  de  difpofer 
à fon  gré  de  la  fuccefllon. 

^ Henri  n’appelloit  point  Marie  Stuart 
’ à fon, rang,, parce  qu’il  avoit  réglé 
qu’elle' épouferoit  Edouard  VI  fon 
^fils.  Il  eft  vrai  que  dans  le  cas  oii  ce 
mariage  ne  fe  feroit  pas  fait,  & .dans 
le  cas.  où,  en  le  fuppofant.  fait,  if 
n’en  feroit  point,  né ‘bu  refié  d’en - 
fans  , *.  Marie  Stuart  n’étoit  point  ap-f 
pellée  après  Elifabeth,  fans  doute  par 
la 'même;  raifon  qui  avoit  fait  que , 
dans  la  querelle,  des  deux  Rofes , on 
n’avoit  point  eu  d’égard  vaux  droits 

S iij  . 
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des  Souverains  étrangers,  fortîs  des 
branches  ou  de  Làncaftce  ou  d’ Y orck. 
On  la  jugeoit  écartée  par  fa  qualité  ' 
d’étrangère. 

; ^ Le  Duc  de  Northumberland  avoir  ^ 

* marié  fon  quatrième' fils  , le  Lord 
Guilford  Dudley,  avec  Jeanne  Gray. 
La  colère  d’Edouard  VI  contre  Ma- 
■ rie , colère  que  les  Dudley  prenoient 
foin  d’entretenir , leur  fourniffoit  utt 
. moyen  de  taire  exclure  de  nouveau 
cette  PrincetTe.  ‘ • * ' 

' Le  Duc  de  Nôrthumberland  avoir 
'enfuite  - formé  le  projet  de  marier 
Elifabeth  en  pays  étranger  , pour 
qu’elle  fïit  écartée  du  Trône  par  là 
même  raîfon.  que  Marie  Stuart  & 
‘que  tous  les  Princes  étrangers. 

Si  le  mariage  d’Elilabeth'hors  de 
l’Angleterre  ne  pouvoir  avoir  lieu , 
en*  fondant  l’exclufion  de  Marie  fur 
les  aétes  du  Parlement  qui  l’avoient 
prononcée , la  même  raifon  excluoit 
auiïi  Elifabeth. 
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Marie  Stiiart  étoit  écartée  par  fa 
qualité  d’étrangère,  & le  Trône  ref- 
tbit  à Jeanne  Gray,  . , 

Cette  jeune  Princeflè  étoit  aima- 
ble , Edouard  avoit  pbur  elle  la  plus 
tendre  amitié  ; entraîné  par  ce  fen-- 
riment,  par  fon  averfion  pour  Marie, 
& *par  les  infinuations  de  Northuitir 
berland  , il  confentit  à faire  drefîèr 
un  ade  pour  tranfporterlaCouronne 
■ à Jeanne  Gray  ; mjus  le  Parlement 
ne  lui  avoit  pas  donné,  comme  à 
Henri  VIII , le  pouvoir  de  régler  ou 
d’intervertir  l’ordre  fucceflif  ; Jeanne 
Gray  fut  pourtant  proclamée  à Lon- 
dres après  la  mort  d’Edouard.  Quand 
fon  père  & fon  mari  lui  annoncèrent 
qu’il  falloir  qu’elle  fût  Reine , l’infor- 
lunée  verfa  un  torrent  de  larmes  , 
elle  fentk  que  le  Trône  n’étoit  pour 
elle  qu’un  dégré  vers  l’échaffaut  ^ & 
quelle  aHoit  mourir  vidirae  de  l’am- 
bition d’autrui.  Xout  ce  qui  reftoit 
de  Seigneurs  Catholiques  s’empref- 

S»  • ^ 
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sèrent  de  fe  rendre  auprès  de  Mai*ie; 
Thomas  Howard  , fils  du  Duc  de 
Nortfolck , étoit  à leur  têre  ; bien- 
tôt la  haine  qu’infpiroit  le  Duc  de 
Northun-^berlând , attira  au  parti  de 
Marie  la  plupart  des  Anglois , Prp- 
teftans  & Catholiques  ihdiftinde- 
ment.  ■ Nôrthumberland  rafîèm'bla 
quelques  troupes , qu’il  fiit  forcé  de- 
congédier  fur  le  champ , par  î’impof* 
fibilité  de  les  employer  à caufe  de  la 
difproportion  énorme  des  forces  ; il 
voulut  fortir  du  Royaume , la  fuite 
lui  fut  interdite.  Marie  fut  à fon  tour 
proclamée  à Londres , fa  rivale  lut 
céda  le  Trône  avec  joie.  Le  Duc  de 
Nôrthumberland  ne  fongea  plus  qu’à 
gagner  Marie  par  les  plus  baïîès  dé- 
monftrations  de  zèle;  il  fe  rendit  à 
la  place  dii  Marché  'a  Cambridge', 
affc(3a  d’y  proclamer  Marie  le  pre- 
mier, &'de  jettc'r  fpn  chàpeau  en^ 
Vaif  en  ligne  c de  réjouilTance  ; mais 
il  ne  pouvoir  plus,,  ni  faire  iüufion  / 
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îiï  rien  réparer , il  fut  arrêté  par  le 
Comte  d’Arondel , fon  ennemi , aux 
pieds  «duquel  il  fe  jetta , implorant  fa 
protedion  dans  les  termes  les  plus 
fournis , après  l’avoir  outragé  dans 
' le  temps  de  la  faveur.  Pendant  qu’on 
le  menoit.h  la  tour , une  fenime  du 
peuple  s’approcha  de  lui , & lui  mon-:  ' 
trant  un  mouchoir  fanglanr:  «Fois- 
' « tu  ce  fang  ? lui  dk-elle , c’eft  du  . 
» fang  innocent,  c’eft  celui  de  Som- 
» merfet  que  ta  fureur  a verfé  ; j’y 
. » ai  moi-même  trempé  ce  mouchoir, 

» & j’attendois  ce  jour  pour  te  le 
_»préfenter.  . , - 

Le  Duc  de  Northumberland  eut 
la  tête  tranchée,  avec  quelques-uns’ 
de  fes  principaux  complices  ; il  allé-. 
,gua,  pour  défendre  fa  vie,-  qu’il  n’a- 
voit  rien  fait  contre  Marie  qu’em 
vertu  de  commifïions  du  grand  Sceau; 
qu’il  avoit  trouvé  Jeanne  Gray  en/ 
.polTeffion  du  Trêne;  que  ce  n’étqit 
point  à lui  à juger  des  droits  des 
' ' Sv  ' 
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deux  rivales.  On  lui  répondit  qu^i! 
âvoit  adoré  l’ouvrage  de  Tes  mains  ; 
que- Jeanne  Gray  étoit  fa  ^beHe- fille 
fa  créature  ; que  le  Sceau  entre 
' les  mains  de  l’ufurpateur  ne  pouvoit  , 
autorifer  les  rebelles , qui  l’y  avoient 
remis  éux-mémes.  Des  Auteurs  dif- 
■ putent  fur  cette  réponfe.  Ils  difent 
-que  la  fidélité  eft  due  au  poffelfeur 
adüel  du  Trône , & que  l’ufurpateur 
n’eft  pas  toujours  aflez  évidemment 
diftingué  de  l’héritier  légitime  pour  1 
qu’on  ne  puifle  pas  s’y  méprendre; 
ils  ont  raifon  pour  l’Angleterre , oti 
tant  d’ades  contradidoires  du  Par-  j 
' lement , au  lieu  de  fuppléér  à une  j 
Loi  fixe , dont  on  avoit  befoin,  n’a- 
yoient  fait  que  confondre  tous  les  . i 
droits , & intervertir  l’ordre  de  la 
‘ nature.  Heureux  les  pays  oîi  une  Loi 
invariable , afllirant  l’ordre  fuccefîif , 
.rend  les  ufurpations  afiez  rares,  allez' 
difficiles  & alTez  manifeftes  pour  qu’il 
n’y  ait  aucun  lieu  à l’équivoque  ! 
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^ Le  Duc  de  Northutnberland  dé'^ 
claraqu’ilmouroit  Catholique,  qu’im- 
porte encore  un  coup  quelle  Religion 
profeflè  de  bouche  un  ambitieux  qui 
ne  connoît  de  Dieu  que  la  "faveur  ? 
Marie  étoit  Catholique,  Northumber- 
land  efpéra  peut-être  la- fléchir  par 
cet  hommage  rendu  à fa  Religion  ; 
des  Auteurs  difent  qu’on  l’avoir  flatté 
de. cette  efpérance.  Il  mounjt  avec 
la  haine  & le  mépris  des  deux  partis. 

Si  Marie  eût  borné  fa  vengeance  à 
la  mort  du  Duc  de  Northumberlànd, 
foupçonné  d’avoir  hâté  celle  d’E- 
douard VI,  route  la  Nation  auroit 
• été  pour  elle.  Son  Royaume  étoit 
venu  de  lur-mêrne  fe  ranger  fous  fes 
loix,  ellel’avoit  recouvré  fans  guerre, 
fans  effufion  de  fang  ; il  falloir  fentir 
ce  bonheur,  & rendre  heureux  des' 
Hijets  qui  lui  avoient  rendu  juftice.  - 

Le  premier  ade  d’autorité  que  fit 
Marie  fut  d’ouvrir  les  prifons  des  Ca- 
dioliques  perfécurés , & en  général  de 

Svj 
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touscèüjc  que- refprit  de  parti  avôîc 7 
■ privés  de  la  .liberté.  Le  Duc  de» 
Norfdlck  fortit  des  fers  pour  être* 
le- Juge  du  Duc  de  Northumber- 
land  la  ^iichefle  de  Sommerfet,^ 
retenue  prifonniére  depiiFs  la  difgrace 
de  fon  'mari;  fut  libre,  ainfî  que'  lés^ 
Evê<quesBonner  & Gardiner;ce  dcr-- 
nîer  fut  fait  Chancelier,  il  en  exerça 
lés  fondions , tandis  qu’il  fubfiftoit  * 
contre  lui  une  Sentence  de  mort  / 
qu’il  dédaigna  de  faire  révoquer.  Ilfiit 
rétabli  dans  fon  Siège  , ainfî  que  les. 
autres  Evêques  dépouillés  fous  les  re-v 
gnes  précédens.  Tout  cela  étôit  jufteLi 
Que  les  Catholiques  eufîent  la  ineil-  * 
leure  part  aux  faveurs  de  la  nouvelle' 
Reine , on  avoir  dû  s’y  attendre  / 
elle  leur  devoit  ce  dédommager^ 
ment  de- l’opprefîion*  qu’ils  avoient 
foùfferte  pour-  une  caufe'qui  étoit  la 
fîenne  ; mais  elle  avoit  promis. de 
ne' point  perfécuter.  C’étoit  fur  la 
foi  de  cette  promefîe  ^ue  les  Pro-  - 
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t&ftans  s’étoient  donnés  à elle.  Sir 
long  temps  en  butte  elle- même  à 
la'^perfécution,veHe  de  voit  en  avoir 
fenti  toute  l’injuUrce;-  l’élève  du  mal^ 
heur  devoit  être  la  confolatrice-^de 

^ I 

l’humanité,  Marie  n’eut* point' cet 
honneur;. le  mal  l’avoit' aigrie elle-, 
ëtoit  fille  de  Henri  VIII.  Sa  cruauté  « 
làifit  tous  les  prétextes  que  la  politi- 
que & la  Religion  purent  lui  fournir;- 
elle  ne  pardonna  pas  même  à Jeanne 
Gray,  qu’on  avoit  rendue  coupable 
malgré  elle.  Il  eft  vrai  qu’une  confpi- 
ration  nouvelle  dans  laquelle  trempa 
le  père  de  Jeanne  Gray,  & dohtl’ob- 
- jet  étoit  de  dépôfe'r  Marie  & de  cou-  . 
ronner.Jeànne  ,.peut  excufec  cette  fé- 
vérité , d’autant  plus  que  cette  confpi- 
ration,  mieux  concertée  queta-pre-<  , 
mière,  & plus  conll:amment,lliivie  , 
caufa  plus  d’embarras , coûta  plus  de  .• 

• fang,  & mit  la  Reine. en  danger';., 
mais  ..Jeanne  Gray  ea, étoit  encore  . 
moins  coupable 'que  de.  la  première. 
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puifqu’elle  étoit  alors  en  prifoil/. 

. Lorfque  le  Doyen  de  S.  Paul  vinC 
IPavertir  de  fe  préparer  à la  mort,  amfi 
que  fonmari , elle  parut  recevoir  cette 
' nouvelle  non-feulement  fans  peine; 
mais  avec  la,fatisfaâ;ion  d’un  vpya-  j 
. geur  arrivé  au  terme  de  là  courfe  ; le  j 

Doyen  lui  propofa  d’embralîer  la  j 

Religion  Catholique";»  il.me-refte\  ' 
lui  dit  - elle  » trop  peu  dt  rtiomens 
» pour  les  donner  à la  controverfe.  Le 
Doyen  prenant  mal  fa  penfée , bu  | 
voulant  avoir  le  temps  de  la  conver-  i 
r^yiîn.  tir,  crut. ou  feignit  de  croire  qu’elle  ; 
liurnet»  defiroit  un  délai , & il  en  obtint  un 
de  trois  jours,  qu’elle  trouva  , fort 
loôg  & fort  défagréaWe  , fon  làcri- 
£ce  étant  fait.  On  obtint  .auffi  pour 
fon  mari  la  permiflîon  de  lui  dire  un  ' • 
"?  . dernier  adieu.  » Cette  entrevue , dit- 
elle,  » ne  ferviroit  qu’à  nous  ôter  le 
_»peu  de  courage  .qui  npusrefte,  & ' 

. " . » dont  nous  avons  befoin.  » Elle  la 

refufa , mais  elle  ne.put  fe  refuier  d’al- 
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*-îef  à la  fenêtre  jetter  un  trifte  regard 
fur  ce  malheureux,  lorfqu’on  le  tira 
de  la  prifoh  pour  le  conduire , deux  - 
' heures  avant  elle,  au  lieu  de  l’êxécu- 
' tion,  elle  vit  même  enfuite  fon  corps  - 
décapité  qu’on  portoit  fur  un  chariot 
' pour  l’enterrer.  Elle  marcha  au  fup-  ^ * 
" plice , en  faluant  les  fpedateurs  d’un 
air  affable' & tranquille,  & tenant  le 
Doyen  de  S.  Paul  par  la  main  ; elle  le 
remercia  de  l’humanité  qu’il  lui  avoit 
témoignée  ; le  Lieutenant  de  la  tour 
lui  ayant  montré  le  défit  de  confer- 
ver  quelque  chofe  qui  vînt  d’elle  , 
elle  lui  donna  des  tabletteà  , où  elle 
avoit  écrit  des  Sentences  Grecques 
& Latines,  relatives  à fon  malheur 
• & à fon  innocence.  Elle  parla  au  peu- 
ple , elle  dit  que  cette  innocence  n’é- 
toit  pas  une  excufe  fuffifante  dans  dès 
événemens,  qui,  comme  ceux  doflt 
■ il s’agifibit,  inréreffoient  l’ordre  pu- 
blic; que  l’intérêt  de  la  Nation  de- 
mandoit  fa  mort,  & qu’elle  l’acceptoit 
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..  fans  regret  : des  Auteurs  difent  qu’eîte 
• s ’açcufa  de  n’avoir  pas  réfîfté  avec 
.afîez  de'  confiance  aux  .offres  qü’on 
> lui  avoir  faites  delà  Couronne.  C’é- 
, toitfe  juger  avec  rigueur,' & c’étoit 

- une  raifon  de  plus  pour  Marie  d’être 

- indulgente.  Jeanne , les  yeux  bandés 
. & la  tête  pofée  fur  le  billot,' crut  s'ap- 
■ percevoir  queTexécuteur  balançoit, 
^ & prit  elle-même  la  peine  de  l’en- 
-courager.  Le  peuple  fondoit  en  la'r- 
-mes,  & tous  les  coeurs  s’éloignèrent 
. de  Marie. 

• Jeanne  avoir  deux  fœurs , qui  æ 
’ furent  point  enveloppées  dans  fa  dif- 
. grâce , mais  fon  père  eut  aufïi  la  tête 
^ tranchée,  ayant  été  vendu,  comme  le 
Duc  de  Buckingham  (i)  du  temps  de 
Richard  III,  par  un  de  fes  Garde-chaf- 
fes,  chez  lequel  il  s’étoit  cache.'  II 
portoit  le  titre  de  Duc  deSuffolck 
, depuis  la  mort  de  deux  fils  qu’avoit 

%'  I ■ . *-■  . ■ ' - » ' 

(i)  Voir  le  treiziéme  Chapitre.  ^ •’ 
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eus'Charles  Brandon.  Le  Lord  Gray, 
frère  de  SufFolck,'eut  le  même  forr, 

& les  fupplices  fe  multiplièrent  h ' 
l’infini.  , - . ■ ' , 

• Les  vidimes  immolées  à la  Rcli-^  ■ 
gion  furent  encore  plus  nombreufeS.*  , 

» On  commença , dit  le  R.  d’Orléàns.* 

» à exercer  contre  les  Proteftans , là 
. rigueur  dont, toutes  leurs  hiftoires 
» fe  plaignent.  ‘ » Nous  aimerions 
niieux  que  ce  fulTent  celles  des  Ca-  * • 
thoRques  qui  s’en  plaigniffent.  Le  mê- 
) me  Auteur  dit  que  la  violence  exer- 
cée contre  les  Prêtres  &'les  Moines  ‘ ' 

fous  Henri  ^VI^ , fait  horreur  feule- 
ment à l’entendre  dire.  Il  a raifon:  • ' 

‘ Mais  la  .violence  exercée' contre  les 
■ Protefians:  par  Marie  , ne  fait  pas 
■ moins  d’horreur,  & le' P.  d’Orléans 
ell:  lui-même  de  cet  avis  :»  Je  vou- 
» drois,  dit- il,, qu’elle  eût  plus  fuivî 

» l’efgrit  de  FEglife . qu’elle  eût 

’ • » plus  ' épargné  le  ^ fang. ......  qu’elle  • 

» fe  fut  diflinguée  par-là  de  Henri, 
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» d’Edouard  & d’Elifabeth 'Les 

» voies  violentes  conviennent  à l’er-^ 
'-»  reur. . ..  non  à la  véritable  foi.  • . 

On  compte  juiqu’à  deux  cens  qua- 
tre-vingt-quatre perfonnes  livrées 
Æux  flammes  peur  héréfle  fous  le 
régné  de  Marie , & ce  régné  lut  de 
cinq  ans.  C’étoient  tantôt  des  Evê- 
ques & des  Prêtres  , dont  on  eût. 
dû  au  moins  refpeéler  le  caraélère; 
tantôt  des  gens  du  peuple , dont  ôn 
eût  dû  plaindre  l’ignorance.  On  trou* 
Ve  dans  cette  lifle  , des  Tapiffiers, 
des  Laboureurs,  des  Drapiers,  des 
, Tiflerans  , des  Foulons  , &c.  tous 
. ces  gens  étoient  brûlés  pour  avoir 
. mal  répondu  à d«s  queftions  théolo- 
giques. Plufieuts  'furent  • brûlés  à 
petit  fèu  ; on  prenoit  plaiflr  à leur, 
faire  tomber  les  membres  les  uns 
après  les  autres  en  les  brûlant  avec 
des  flambeaux..  Un  malheureux  ne 
pouvant  réfifter  aux  douleurs , s’é- 
cria : y abjure  ; on  le  détacha,  on  lui 


t- 
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’fîr  figner  fbn  abjuration  , il  vint  un 
ordre  de  la  Cpur  de  le  brûler  malgré 
cette  abjuration , & le  Juge  fur  mis  r . 
en  prifon  pour  Tavoir  fait  détacher. 

Une  femme;  ( car  on  brûloit  aufîî  ^ . 
des  femmes , & meme  dans  l’état  de  - 

- grolTelTe  ) une  femme , qui  étoit  dans  . ^ 

* cet  état,  fut  avancée  par  les  douleurs 

& accoucha  au  poteau  ; un  des  alTif-  ‘ / ■ 

tans  retira  l’enfant  du  feu.'  C’eft  'un . 
fait  incroyable , mais  c’eft  un  faiç 
certain,  que  l’Autorité  publique,  après  ,i 

; un  moment  de'  délibération , fit  re- 
jetter  l’enfant  dans  les  flammes,  com-  ..  ; 

= fruit  d’héréfie.  - " i 

. Si  le  trait  fuivant  efl:  moins  exé- 
crable  que  ridicule,  ce  n’efl:  pas  la  ^ 

«faute  de  la  tyrannie.  Un  voleur  avoit  Bum/r; 
été  pendu,  on  eut  des  fcrupules  fur  ^ 

la  douceur  de  la  peine parce  que  ;| 

• cet  homme  ,'à  la  potence,  avoit  mon-  ..  , . i: 

tré  des  doutes  fur  la  tranfubftantia- 

...  • 

vfion  ; par  une  abfurdité  rifiblemertt 
affreufe , on  Jui  refit  fon  procès , / 
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Pon  fe  dëdommat  ea  en  brûlant  fon  , 
corps  ; bn  exhuma  de.  meme  ..des  - - 
Réformés  morts  depuis  long-tempsp 
cntr’autres  le  fameux  Martin  Bucer,' 
pour  fe  donner  le  mérite  de  brûler 
. leurs  os.  - : . ■ 

r Quelquefois  la  brutalité  des  fol- 
.dars  des  gardes  prévenoit  le  fup^ 
plice  ; les  vidimes  expiroient  fous 
leurs  coups  ' & celles-là  étoient  en- 
core les  moins  malheureufes.  Le  vieux 
Taylor,  Vicaire  d’Hadley,  mourut 
ainfi  ; en  allant  au  bûcher , il  voulut 
haranguer  le  peuple  ; un  foldat , pour 
le  faire  taire  , le  frappa  rudement  à , 
.la  tére  , un  autre  lui  lança  un  fagot , . 
qui  lui-  mit  le  vifage  tout  en  fang 
- Mon  ami\  dit  doucement  Taylor , 
trouvois-tiL  que  je  n'eiijje  pas  affe\ 

''  de  mal  ? Il  .voulut  du  moins  réciter 
des  Pfeaumes  en  Anglqis , fuiyant  le 
rit  Proteftant;  parle  Latin  ^ lui  dit 
un  des  gardes  , en  le  frappant  au 
yifagt  ; un  autre , d’un  coup  de  hal- 
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lebdrde , lui  fit  fauter  la  cervelle  , & 
le  laifia  mort  fur  la  place. 

' Avançons  , & fauvons  nous  de  ces 
îiorfeürs  ; mais  le  cours  de  l’Hiftoire 
nous  y ramène  J il  faut  les  rapporter,  * 
parce  qu’il  faut  peihdre  les  hommes,  ’ 
ôt  encore  plus  parce  “qu’il  faut  les 
avertir.  ' '* 

^ • 

•‘Gardiner  & Bonner  s’étoient  ren- 
dus  les-inftruméns  des  cruautés  de  . 
Marie  ; cés  deux  tigres  égorgeoient 
à l’envi  le  troupeau  des  Réformés , 
abandonné  à leur  vengeance  ; ils  • 
àvoient  follicité  cet  emploi , ils  pré- 
ludoient  à celui  des  bourreaux , en 
accablant'  d’injures  & de  coups  les 
malheureux  qu’ils  envoyoient  au 
. bûcher  ; ils  les  ÿ'  condiiifoient  . 
quelquefois  ; la  férocité  de  ces  deux 
Evêques  faifoit  horreur  à ceux-mé-  . 
. mes  qui  en  approüvoient  le  principe 
& l’objet.  • 

* Ce  qui  efl  aflez  remarquable , c’eft’ 
^ùe  Gardiner  "avoit  foufcrit  , fou| 
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Henri  VIII,  Taâe  de  rénonciation  à. 
l'autorité  du  Saint  - Siège  , ôf  que 
„ Bonner  étoit  ce  même  AmbalTadeur  j 
qui,  à l’entrevue  de  Marfeillè  en/  ■ 
1533,  avoir  fi  infolemment  fignifié  à . \ 

Clément  VII  un  appel  au  futur  Con- . 
cile.  Ces  efprits  extrêmes  s’étoient 
jettés  depuis  dans  l’excès  contraire 
& il  faut  avouer  que  fous  Edouard  j 
VI,  on  les  avoir,  irrités  eux- mêmes 
par  la  perfécution. 

Bonner  n’étoit  qu’un  barbare , plus  ! 
violent  encore  que  Gardiner  ; mais 
Gardiner  étoit  de  plus  un  fourbe , qui 
.intéreflpit' fecrétement  la  politique- 
étrangère  dans  fes  intrigues  à la  Cour; 
il  redoutoit  l’eflime  & l’amitié  do 
Marie  pour  le  Cardinal  Polus  , il- 
redoutoit  la  piété  fînçèré  & les  vertus . 
douces  de  ce  Prélat  ; Marie  avoir 
demandé  Polus  pour  Légat  en  An- 
gleterre ; Gardiner  trouva  le  moyen 
de  retarder  l’arrivée  de  Polus,,  & , 
d’obtenir  les  Sceaux, en  fe  faifant  re* 
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commander  à'  la  Reine  par  l’Empe- 
reur CharlcsL-  Quinr.  Il  avoir  mis 
l'Empereur  dans  lès  intérêts , en  pro- 
' pofant  le  mariage  du  Prince  Philippe 
fon  fils , ( qui  fut  depuis  Philippe  H) 
avec  la  Reine  Marie.  Gardiner  ven- 
dit en  cette  occafion  l’Angleterre  à 
Charles-Quint  pour  douze  cens  mille 
livres.  Ce  mariage,  le  plus  contraire 
& à la  politique  Angloife  en  parti- 
; culier  & à la  polirique  Européenne 
en  général,  en  joignant  l’Angleterre 
aux  immenfes  pofTefïïons  de  la  Mah 
fon  d’Autriche , en  mettant  dans  une 
feule  main  les  forces  des  deux  Puif- 
lances  rivales  de  la  France,  ( laMai^ 
fon  d’Autriche  & l’Angleterre  ) rofn-^  '■ 
poit  tout  équilibre , lèmbloit  devoir 
accabler  la  France , & livrer  l’Europe 
à l’Autriche.  Mais  à peine  ce  ma- 
riage étoit-il  fait , que  Charles-Quint  ' 
démentanr  cette  politique  ambitieu- 
fe,  détruifant  la  réunion  que  Ferdi- 
riand  le  Catholi<jue,>&;  .Maximiliea  . 
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a voient  faire  de  tous  leurs  Etats  fur 
là  tête  / partagea  les  liens  entre Ferdi- 
' nand  fon  frère,  & Philippe  fon fils, 

^ & fe  retira  dans  un  Cloître.  Philippe 
II  , en  acquérant  l’Angletérre  -au 
► lieu  des- Etats. d’Allemagne  , qui  lui 
échappoient  par  ce  partage,  avoit 
encore  une  puilTance  à peu  près 
égale  à celle  qu’avoit  eue  fon  père. 
L’Angleterre  prit  contre  Philippe  , 

' dans  le  traité  de  mariage , toutes  ces 
, précautions  impuiflantes  que  prend 
la  foiBlefle  pour- retarder  les  maux, 
qu’elle  voit  inévitables.-  • 

Philippe  palTa  en  Angleterre,  le 
traité  de  mariage . ne  lui  permettant  ‘ 
pas  d’en  faire  fortir  la  Reine.  Il  y dé- 
' ploya,  comme  par-tout  ailleurs,  cette 
politique  artificieufe  , dans  laquelle 
il  laifTafi  loin  derrière  lui  les  Louis XI, 
les  Ferdinand,  les  Charles-Quint,& 
qui  flir  toujours  malheureufe , parce 
qu’elle  étoit  artificieufe  ; il  voulut  ga- 
gner les  Anglois  pour  les  alTervir  ; if 
. , . . . parut 
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parut  condamner  la  perfécurion  cu’il 
encourageoit  fous  main  ; il  crut  avoir^ 
intérêt  de  s’expliquer  fur  cet  article, 
il  chargea  fon  Confefleur  d’expofer 
fes  principes,  & l’Angleterre  enten- 
dit avec  autant  de  furprife  que  d’édi- 
fication , un  Efpagnol  parler  contre 
la  perfécution , mais  elle  ne  la  vit 
point  ceffer. 

Philippe  intercéda  feulement  pour 
Elifabeth  , que  Marie  retenoir  pri- 
fonnière  , & qu’elle  avoit  même 
fait  condamner  , fur  une  accufatiori 
calomnieufe  de  complicité  avec  les 
auteurs  de  la  fécondé  confpiration. 
Dans  le  temps  de  la  première , Eli- 
fabeth avoit  levé , à fes  dépens,  une 
petite  armée  pour  le  fervice  de  fâ 
fœur  ; raccufation’d’être  entrée  dans 
la  fécondé  , fe  démentoit  d’elle- 
même,  puifque  l’objet  de  toutes  les 
deux  étoit  de  faire  regner  Jeanne 
Gray , au  préjudice  des  droits  d’Eli- 
fabeth , aulli-bien  que  de  ceux  de 
Xome  IK  T 
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Marie  ; l’inventeur  de  cette  calom- 
nie avoit  fini  par  la  défavouer  lui- 
même.  Mais  Marie  vouloir  trouver 
Elifabeth  coupable  ; cette  PrincelTe 
lui  étoit  odieufe  , & comme  fille 
d’Anne  de  Boulen  ^ & comme  éle- 
vée dans  la  Religion  Réformée , & 
comme  une  fœur  plus  jeune  , plus 
belle  & plus  intéreflante  qu’elle. 
Marie  avoit , dit-on  , fait  des  avan- 
ces au  Marquis  d’Exeter  , qui  les 
avoit  reçues  avec  froideur , tandis 
qu’il  montroit  le  plus  grand  attache- 
ment pour  Elifabeth;  Marie  affeâa 
d’en  être  alarmée  en  Reine  , mais 
tout  le  monde  voyoit  qu’elle. en  étoit 
jaloufe  en  femme.  Pour  punir  Elifa- 
beth des  préférences  du  Marquis  , 
elle  répandoit  fur  fa  rivale  l’intérêt 
du  malheur  & de  l’oppreflion.  Telle 
eft  la  marche  des  pallions. 

Marie  en  ufoit  de  même  à l’égard 
des  Réformés  ; quand  on  lui  cüfoit 
qu’ils  fembloient  fe  multiplier  pat 
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les  fupplices , elle  ordonnoit  qu’on 
redoublât  de  rigueur  , foupçonnanc 
toujours  quelque  adouciflement  de 
fes  loix  de  fang , ne  craignant  que 
l’indulgence,  & ne  comprenant  point 
les  dangers  de  la  cruauté.  Elle  eut  le 
malheur  d’aimer  tendrement  Phi- 
lippe II,  qui  la  gouvernoit  & la  mé-^ 
prifoit.  Marie  , rapportant  l’amour 
même  à la  dévotion  , aimoit  moins 
dans  Philippe  un  Prince  aimable  ou 
l’héritier  de  la  plus  vafte  Monarchie, 
que  le  Roi  diftingué  entre  tous  par 
le  titre  de  Catkoli:iue  , & qu’ua 
Prince  qui  pouvoir  établir  rinquifi-. 
tion  en' Angleterre. 

Philippe , maigri  fon  indifférence^ 
croyoit  avoir  donné  un  héritier  au 
Trône , Marie  le  defiroit  trop  pour 
n’en  pas  concevoir  & n’en  pas  don- 
ner un  peu  légèrement  l’efpérance,' 
A un  fermon  du  Cardinal  Polus  ; 
• dont  elle  avoir  été  pieufement  affec- 
tée , elle  ayoit  fend  fon  enfant  tref; 

Tij 


Digitized  by  Google 


436  . JÛflob^e.) 

faillirdans  fon  fein  ; lferbruitifç,  ré- 
pandit èh  quelques  Prorincesi qu’elle 
avoic  mis'  au'.monde  ’un  fils  ; le  Te 
Deiim  fut  chanté  dant  la  Cathédrale 
de  Norwick..Un"Prédicateuri  tira  en 
chaire  l’horofcope  & fit  le  portrait 
de  l’enfant 'mais  la  Reine  n’avoit  ,été 
délivrée  que  d’une  môle.  D’après  cet 
accident  & plus  encore  .d’après/fes' 
dégoûts , Philippe  , reiiopçant^à  l’ef- 
pérance  d’avoir  des  enfansdeJMari(^ 
retourna  dans  fes  Etats;,  laiflant  |£a 
femme  inconfolable  de  fon  abfence 
& de  fes  froideurs.  Le  féjour  de^cç 
Prince  en  Angleterre  n*^vQit  conct 
lié  ni  à lui  ni  à fa  femmC;  ,/|J’açnfi|qç 
des  Anglois.  Son  caraâère  avojt 
percé  à travers  le  mafqueijdj^nt  il  fe 
couvroit;  fon  averfion  pour  le  gou- 
vernement Anglois  s’étort  trahiç.dans 
plus  d’une  occurrence^  des  pratir 
ques  fecretrés  , des'  tentatives  éloi- 
gnées pour  établir  l’Inquifition  ; 
^voient  été  ou  apperçues  ou  foup- 
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Çonnées;  la  Nation  enfin  le  vit  avec 
joie  quitter  l’Angleterre  , & ne  lui 
fut  gré  que  d’avoir  fauvé  la  vie  à 
Elifabeth  , & d’avoir  rendu  fes  chaî- 
nes plus  légère»;  mais  cette  bonne 
adion  étoit  fans  mérite  dans  fou 
motif,  fi,  comme  l’avoue  Cabréra, 
Hiftorien  de  Philippe  , elle  n’étoit 
qu’un  effet,  de  la  politique  de  ce 
Prince.  Philippe  n’ayant  point  d’en- 
fans  de  Marie  d’Angleterre , ne  con- 
fervoit  Elifabeth  , félon  Cabréra  -, 
que  pour  exclure  Marie  Stuart,  qui, 
étant  déjà  Reine  d’Ecofle  & devant 
être  Reine  de  France  , feroit  deve.- 
nue  trop  redoutable  aux  Pays-bas  , 
fi  , à ces  deux  Couronnes,  elle  eût 
joint  celles  d’Angleterre  d’Ir- 
lande. Après  la  mort  de  Marie  d’An- 
gleterre , il  demanda  Elifabeth  en 
mariage.  Cette  jeune  Princefie , pen- 
dant le  régné  de  fa  foeur , fe  voyant 
entourée  d’efpions  & environnée  de 
dangers , chercha  fa  confolation  & 

Tiij 
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fa  sûreté  dans  l’étude  ; ces  années 

Ide  dirgrâce^  ne  furent 'point  ftériles 


pour  ellé.  ‘ . 

Marie  , - en  appelîanr  le  Cardinal 
'■Polusten  A'rigîê'téi're , croyoit  y 'attî^ 
‘itrHVii  petrectiteur  ";^elîè  ~’aîrrtoit'  en 
lui  la  haine  que' Henri* iV1IÏ4ui'ia^ait 
poi*téé'vi&  fe-^itéîëi  vihdicatif  qu^elle 
lüi  fûppôfôit^'  eîleié  gèÛfa‘ïtibî1rtiÿ'de 
prè'i;'’;  Polüs'ë^oît  tôléfantV  l)î^fiè-aiîii 
‘riÿ  Sadofëf^j^fl  péhlSlt'^  cbKittie^iu?, 
^I‘ife'^é’eft3’drgüelf^ùf  hart  &:^qùS: 
féct/teV  qûe  là  Religidtl  alme^'  ddiî^ 
foie  ‘ il  * pârü t ccWnïrtfe'  ün  0iéu’ faif- 
r^pai'fiii  ’ bbuî-rcaüi'ît- ^ éesivié- 
^tîftïes  i #’ne  ’pàflk'  ciue'  pàî'3t*,-''4l 
’f  ëcéncilià  ^lIEgliÆ  'Àrtgtîcàftë 
Saî  Ht- Siège  f i'eŸétuaiü  ]^uVOÎr‘Pc)ri- 
tificaT/il  n’en  rit  üfage  que  pduf ‘ pài*- 


’dbnriér’ 


il-  ‘<lohna’‘'lTàbfoiutiori‘ ' àü 


PàîlenàentV  tout  f ouvrage  de’îHènri 
VUI  & d’Edouard'Vr  fut  renvei^fé, 
& l’auroit  ' peOD-étre  été  ' pout  tou- 
jours ,’’fi  ’Marie  ,‘  par  " des  ngueurs 
ri 
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imprudente^  q’^ûc  arrêté  - les  1 effets 
ioLe  la  dcwceur  de  Polus.  La  ^ffe  fut 
rétablie , & Marie  eut  foinid’y  me- 
»ie)F;EUfabefh  ^ <jui , pour  refter  libre, 
ieignit^detrpvCatbpliquç.  Les.  plus 
-grandSrÜ4CcèS;de  la. violet^  fpnt  de 
^prcep>  |îhypocrifie.,,,,^  • 

Mari^  eut  .un,  grand  fcrupule , elle 
:Py9ir.ppfpdé; des  biens  enlevés  aux 

reftitution  répa- 
auffi.-Cf . p’étoit  pas  fur 
4e  faippltefîion  que  Marie 
^Koit^dçfrir-eniQrck  ;>  mais  le  Pape 
4>TQiî;  jajTcé.  -utiCj  ^lle  d’excommuni- 
jça^ipA  Çpnrre  JeSjpoffeireurs  de  ces 
ibiepfi.si  Marie,  avoir  été  dans  le  cas  , 
fe^çonîmiiniçation  n’avoit  point 
.été  levée Polus.  la,  leva.  Mais  quand 
.pi>l  lui  (parloir  de  brûler  les  non-con- 
^£prniiftes.i\(i|  parloir  de  réformer  les 
5fla®urs  dvrOergé.  « Commençons, 
difqitr-il,,  .»■  par  tenter  cette  voie , & 
^ vous  verrez  que  l’autre  deviendra 
J»  inutile.  » Marie  les  crut  toutes  deux 

Tiv 
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néceflaires  , elle  confia  au  Cardinaï 
Polus  le foin.de  réformer  le.Çlefgé, 
à Gardiner  celui  d’extirper^  rfieré^ie-', 
& il  n’y  eut,  d’héréfie.  extirpé/?,. 51M? 
par  Polus.  On  écouta  le.^^if^r^ 
d’un  Dieu  dément^  oUj  dete^^^4’%t 
gent  d’une  Reine  Barbare.  Ja^aisJ^ 
facré  Collège  n’eut,  dpyx^^iiem^,^ 
plus  refpedables  que  S-'^Qle^;^jPo*3 
lus.  Luniières*  fupéfieure.S 
talens  pour 'le  t.,qrnp$,j^..^ét:érf^ 
charité  ferycnte.j  .l’qp 
pourquoi  Rpme^  ne^le?  a 
rang;  des  Saints., , un 
pondra  rc’cT?  t^aliraji^nï 

mais  que  peut  réppndre^  qq  Çaj^^ 

Uque  ? . , ^ :*:.ioq  non 

La  perfécutipn  ^c^oifro;t^  4^^  jqqrr; 
en  jour.  Le  vieux  Lât;imef , Eyéqpç; 
de  Worceftçr  ; Ridley.,  Evêqq^de  , 
Rochefter , qui , fous  Edouard , s’é- 
toient  vus  les  arbitreT'  dii  fort  d!ê 
Gardiner  & de  Bonner, furent  livrés  . 
par  eux  aux  bourreaux  j on  avançoit 
» 
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par  dégrés  jufqu’au  fameux  Arçhê- 


vehteur'de'4a  Î5u'prémàâe  Royale^; 
ir’étoît  déjà  cô'ndam'^  à mort  dc- 

'-'fi  ' / '>)■>  n-  ' J 

purs' long-temps  jpour,  ^voir  été  par|^ 
le  bârri'dé  Jeanne  6rav  contre  Ma- 
rîeV'  mais  Marie  Te  pîaupit  de.  lut 
faire' Wa'cé  'fui-  robjét^pplîtîque 
de  le  faire  punir  pour  le  crime  d he-r 
felie.  Sa  'ven^eahce  y gagnoir  çj.uel- 
qôè'^chpfè-',  Craminer  ifevi't^èi^.qup^ 
décapité'à  titré  <le  rebëîie'  hdéVoic* 
être  Druie  dOi^me  néretiGue  ; mais 
Gàfdineî*  avoit  d àutres  yues,  il  ypu- 
loîé'fâiWéf  îà  'vfe^  à'Crainmér  .'non' 
pif  'ftbf^anité’]  f ^cé'  i^ritimerit  m’en^^ 
troit  point  dans  fon  ame  ) mais  parce 
qü’il ’pf^vdydît  'qde  TAfcheyé^é  dé 


GantbH^rP^  lérbit . donné', , â ïÿlÿs. 

GaMmëf ' (i)/iboifüt  , fennep, 

i'c  , b'« 

1 - - - - — •-« 


(V^  Gardiner  ^toft  fils  uaturel.de  Rictard' > 

' ' , , • î ' , I . 1 . *.4«  ‘ ‘ 

■Videvillé  V frère  d’EIifabeth  , femme  cTE-  . 

. - Y V'"  ' 
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'’i’ÉàouàfS  ^.'^BonttÈr^né'’  yil  <(jù6  'Je 
‘'plâlfir’^'dë  s‘éh'vértgé^  ff  &Xëtte 

■'‘-•ïhdiïils'‘&ammër>AriJl^^^ 

''•'de'CantSrbéii/eft'  tm'de'‘'ëS  ^m- 

• “''Aiés'.tuPlifi^ëls  i’MïfioiFè''Vôlfre 


^‘Brîhdp'alës'âàionë  . " * 

" Crànimef  ‘ ri^étoit"  enCOré"  cOrtt 


cortiiii 

"que'danVl’Üm^^^^^^ 

Ibrrciüé  laffade  dû  divorce  lui  foür- 

■ fii^'cte  l’Europe.  Ôn  rie  vo^t 
cè'qu  avoit  Idè  nierveilleuxxéttè  idëe^ 

",  . I J ■ I I I I I I M II  1 II  I . i , Il  — 

; j^taî4vIVv  OnJitjquy  «arides  tewords  ei» 
juipur^at^,  ^ gu’ilj  djfpit,;:  n /*az  ^péûhf  f omme 
’»  Pierre  » m<aV  je  n ai. pas.  pleuré  £omme  luu 
Pierre  avoir  pcché  pac  fpiblcfle  & par  crainte* 
Gatdiner  par  férocité. 
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parut,, fi Henri  VIIL 
J^U^^a^Qit Ûû  fe  pr^fenter  ^ naturelle- 
. me,m,fuj:“tôut  à un  Suppôt d’Univer- 
^flté;‘^ais  Henri^^VlIÏ  Fut  fra^é  du 
parti  qu’on  en  pourroît^tirer  èn  ré- 

,s  é^ria-t-il  y nous ^ tenons 
triiy^e/p^r^ToréU^^^  ce  font'fes 
^,|^opres^  teripçs.,,qi^  ;lês,Hift6riens 
- jpqt  Teçueiliis. , Il  voulut . ‘connoître 

<3-  j;^!J -ii'l  : 

fauteur  de  ce  bon  cônleil  . il  vit 


1) 


& ies  lumières  unis^  là  Icândèur  & 
à la  modeine,  il.-aima  Crammer;  il 
- fe  1 attacha  : .Crammer  & Brandon 

îiJjTiM  J.  J.pvîhw  M ï 

font  les  deux  leules  exceptions. a ce 
„ QU  on  a dit  de,  Henri^jYnii  quil 
^Havpit  jamais  rien  ^ aime  conltam- 

dj:  ' r ‘/.-J'j,  ^ : ■)  •■tv'c  11  '* 

menr. 

’ ' Hraifi&Cranimer  avoîent 

-i^ptévu Y arriva.;  ils  eurent  en  esflfet  des 
"^ônfiïlfâttofîsr  fàtôrables  à tôut'^prix. 
’ ‘Oh  à^un*tpmpt«  d’un  des  Agens'dii 
Roi' d’Angleterre' auprès  des  Uni  ver- 

"Tvj 


Buioet. 
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^Çran^mer^j  ,4e  v^np  iÇoprtifatT 
vit,  jcnfeeur,  du  4iv<>rfîe<^v&-  pat  ,<o|iTfj 
féquent  .^;^n’a^roit'\jaJinais-Jd4.  êtrQ. 
Juge  X,  dans  jçette^^caufe  ; yoilà  çq  quç,> 
l^,vPfiO£e(lanç  ^l’cxnt  affçz^  xpf  , 

;j(jQq  ijiqrno'j  ?,'-m  i‘îi,s\vT 

yiJl£iK3(n>ma.  ?C4•anamex1|l^ 

î \ i Ci 

r4.?f!ievjeeh^4e  Ganrorbéri,  Gr^nirri 

i\î^t-,paw  yop^irî  refu^Fg^ ks,PiroT) 
tej^ans,  iyaofppjtî  jgei  refus  ^ Catho-i 
liqqç^jnyi-icni^jeçnp  pajS  tm  |ef,rcgarrq 

àm>,  J?i>:  mïh  A %P9çrii^  ( 

iai  ip§rii;  r#j  iT^mi^î 

Beqkgt  rpypit  rmfupjde  j 

de^j  rqpt^ÀTfihp^qUiep  .de , 

to^l?eï*iif>b  , I .'Vi3v  ,^J8  .rîf.fl'j  ^ernonoT. 

-•tprjiqu^  Çra;iimei^.|ùf 
rupnjre»  avqPi;lq_>  S^inirr  Siège,  étoh\ 
déjà  fort  ^avancée .;:  .mai&iif ^faUoit^, 
ençpi;ei , pow  prei?  d re  ,pofie(Tion  de 
la  Priûiatie , prêter  fern>ent  au  Papç.\ 
Henri  VIII  & Crammer^imaginèrentj, 
enfemble  l’expèdicnt  mal  r honnête  : 
de  protefter  contre  ce  ferment  avant- 
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jderflorïairig^  iOtiDei  w^qitÇjfd^ro- 
:geolr4*ift<peu  àrlaicanjdewr^ejÇBafn- 


mer<(Tî3  , ib-u.il  vniom  iio:è  iijp 
t)-ji  ill'  jCalTa,  fe , itiariage  <iç- 1 Çat^çriiie 
-ÆAcrâgoBi  J confirma  ,|çelui  t4’Ai?f^ 
de  Bouleiîi^;’jûojiqQ4rxrt  ^ !éça)^ljç,4e 
..pjy&rçn  Suprématie , 4^  , Roi , 

^qui;  ejjtTiainok  un  ,a,CiÇroiffumefijD , de 
: JuriWidkwi  potUi,la^PjFiiUa|tie,f  ,paak 
.tomnçnpwt  pi^jdHœ  qqp  C^pmjçr 

n’eût  d’aum  Religù>p,q,ue^;pd|l^  .^u 

-;Fiinoei  ;;  étoiti  Frqteftant)  au^  fond 

du  cœur,  & s’en  cachoit 
‘ iGrammer  &:  X^rofuweli  étwen t>  con- 
7 ous  pou  t, les  ptrqtQ^eut^  ApS^  PW , 
comme  Gardiner  & le  Duc  ^jNort- 
,^çMrHQWar4,ipowf  Igç  appuis  du 
Catholicifme.  /i'  25?* 

jCrammer  fut  le  feul  qui  ofa  refter 
fidèle  à la  malheureufe  Anne  de^ou- 


‘ len  dans  fa  di^face  ,’  îl  étrî^it  pour 
j*elle  à^’Henn  ‘fiii:' ’ efoigW 

pour  quelque,  temps  de  la  prefence 
du  ^Monarque» 


I 

i 
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' inui"  ‘éèrîvit  aFüfïT  très-ifortehient 

éh^’^éii^  dô  ’Thomkfr  ; ce 

qui  étoit  moins  hardi  , Cromwel 
• étant  ’ pîütdt  'une^Miftime'  facifîfiée 
' Catholiques,’  qu’tiiv  enmemipôur- 

■fuivi^pâr  îhn{)làcrf)îe  HeiiriJnoH  ‘jb 
^ j^^t^ottfo!<fk''6c‘^atchhcr'r)eftTpor{t- 
- jt  ni:  ftîr  t Cràïttrtier  pour  les  fîi?  faiieox 
^iart1cles','cdhniis{bijfelé'h<^  ‘^ê  Statut 
^âé^  fciiig.  'Ce  Statut  prbnonçoit 
^‘peiiie^riê^iiiort  cëHtré  ceitx  V>  îû^'n 
hnojl  « c J 

lioriDE-)  n^'z  i.-S 

fK  .j  oî  n Qi^iî*^  fbutiendroîéhf  la  Tïécéf- 
t Cté-ide  la  cômmuriioh  fohs  ’les  deux 

^ i3nihiEO  3mrno^ 

üb  lâMégîtftnîté‘''du’ tnària^e . 

des  Prêtres  (i)» 

■'  -i'-  'iihii)üf:i3  , 

:a’L.'.;.)  ‘■vtn.'i  ^]‘j':)i\j yf^h.in  r:l  £ ’ 

.,-(,i);Le  Duc,  de  Nortfolclî  ,^^ui  trioB|phoit 
de  ce -Statue  . demandolt  à un  de.  fes  Chape*' 
lains  qu’il  croyoit  Proteftant'  dans  l’ame  , à: 
cju'il  ioupçonnoît  d’être  marie  , ce  qui!  pea» 
fuit  de  l’article  qui  empéchoit  les  Prctrei 
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, 4?.  Qui  pr^tendfoient  que  les  vœux 
de  ehaftèté' peuvent  éti^  violés; 

5°.  Qui  afHrmeroiént  Tiiiütirirè  dès 
MeffeS 'particulières.' 

<6^I‘'Et.'dc  Ia‘  Confefîion  aiiricd- 

lair^'  ^ 4 Xuf.  ijiîî/fUi!. 

Gtamtlier,'’qm  était  ifiârié’^tié  jpôîl-^ 
voiC'pàiTer  le'  troîfiéme'de  ’cès  2irt$-< 
des  ^ ' & s’oppbfoit  à ' tous  *^iés  ^ fîx  V 
niais  'ii‘!paroît  par  fa''I>o<9:rib^  & " 
pat  fa’conduitë  réliftdit^ën  plif-°‘ 

tifën  là  Rëf(^ft(é'''^ü'^'qü’én 
nertii  dè  îa'perfécutioh',  ' 

fécUcâ  lui^ttiéiïté'^lbui  EdoÜàtd-^ Vîr‘^ 
"'Ad  fîi-tb^  ili  iu t ‘ iï 

renvoya  Ta Tei^mé'én^AflyiTd^rty^bîi^^ 
ell0‘^ét^it‘->.ëéec:’''dîë‘étb^ 
fantfeux  Ôfiandrle?-^ 


* Hen  ri  VIRnd  j^râonria  ï^u^'à  CrliTT- 
met  'de  s'étire  *oppbfé  ^aù' Statut!  dé 


n 

h 


îilLiii  CVI-*  iiA  ‘Jiii'jy  b ^h 


' c viiifio:*  £’  ‘ju('  -■<;*  ^ er'  ". 

d'avoir,  des  feoni^sî^  nUn^uher^  . 

fcmmçs  avoir  dci  Prêtns  ^ r^pondir  le  ,Ciiar 

1 / /*;.  ‘J  ^ . : / .*■  1 '■’- 

r»el  ^ ' 


pelala. 
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rang  ;.^çs^jaù^ç5  ^«êqii^s^p^ppfaiy^ 
%enp,!2rnpâiiqnq^,c,f^^  j^jO 

Il  s’éleva  même^dej;Tiqlf^oj-ag€!&‘ 
cpmre  iCr^qiqief^vQettp  qppofitiop , 
criminelle  aux  yeux  de  Henri , le  n><VT.i 

pi^n^çftjepiçnt,  acœrd^^ 
Pr(^l^iis^,^9hf'ap;er)tion  éprirt- 
^,  yipl^çes  4des  ÇaühQliqueft^r; 
les,^ijçp^p9p;^tqpç?  fJu,AMCild€.  Nore-q 
fol/;lf  ,,^eSr/nlirv9aç^RS^es  GardipcPi-j 
^^eorpn^^€jB|t,fuipeja,;^^ 
m^s/evjÿpij^qqi  T^^oit  j^ypulut  ^’ex7^7 
pl^querî|aY^9, 

fa^çi^n^Wf  ^ ^giqiTMjqeÿ,  -4ir  ‘les,  ,rair:.t 

fop^  cl^fpp  Qppqfitfon  ,5ePes,fa<âsfiTil-5 
rent  le  Roi  fans  le  clwqgeflV  Craij^rrél 
mqr  le^avpjppiême  écri^esj  publia^ 
dap^  Çi  RnipUçit^i  qi^,  ,la,ip^  venaqi^r, 
de  défendre  d’écrire  fur  ces  matiè- 
res7*5i  que  lâTcontravention  à cette 
Lot  étoit  érigée  en  rcririle'Cà'pîtar;  ^ 
le  papier  avoir  été  égaré",  heûreûfe- 
ment  il  ne  tomba  point  dans  des 


Ibùl. 


4^0  ^Hijîoire,  v\ 

mains  qnnemks^,  A la  fin  4çiî’entre^, 
tîenÿ  le  Roi  dit  à Cramtnerrj  « Qwqt 
»;.à  moi  j,mc  voilà  content  i|. mais 
» vons  êtes  mandé  au  ConfeU,^rqii’alr 
»;lcz-Ÿous  faire  ' J.y^>.coinpàf«r. 
»iî  traji;  îtH  Et;  que  • dimz  - yofts.  pon^ 
1»;  votre  défenfe  .?  —.  Ce  .que.  je  ;vi^ 
■v[  de  dire  àry otre,  Majeftéi  » Rm# 

que  cette  naïveté  aniuifoit:  &iifttét^ 
foitfiluidrt';  > Rauvife  àwtiîTiej,  eJfî 
I».  ne:,  voyez  “iy(ms,,|>a8/quê3^  f 

» .ferez  àjlaonerciidejvps  rjQtmenftts^ 
Crammer  y>.bdtfent(fesi'PiïOt^fl;ansii^ 
ignorolt  qu’om  eût.  des  ennemife.  Le 
Roi  iui  foiu-oié  un-<tno)^en^piwr.e^ 
cace  de.  fei  défendre.  fr;mr/î3 
, iCependant- on  (avait,  vu  Çpup^fje 
confondu  parmi  la  d^nsi  d’aadr 
çfiambrei  du,  Roii  ,j  qn!:!fayoit  ^qu’il 
devait  icomparofltrei  de.v?mtT  le.jpan^ 
feil,  ^<  on -Je  f.crut  perdu^  lesyC)0ti{ti:ti4 
fans . le  ttrajtpiem  déjà.  enoM»oiftr« 
difgracié.  Xei  .Confeü  j .çompofé.  de 
Courtifans  voulut f l’en voyex  jà . la 
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!<•  tour;  Grammer*en  appella  au  Roi-, 

!2  on  n’eùt  point  d’é^rd-^à-rappel/fic 

il  alloit  être  conduit  à la  ' tour  ; lorf- 
i qu’il  montra  l’anneau  du* Roi  , 'gage 

i de  fa , clémence.  - Le  * Confeit-  tefta 

s côîifondu.'^  Telle  'étoitda  défenfc  que 

a Hèrtri  avoitTournie  à Grammet'î'  i! 

à manda  le  G^nfeif*  & Crammër  âda 

i fois j^ufrcçut  très-maldes  excufes  dp 

j:  Düc.deiNortifGdclc'  qm,  pour  jiiftifier 

( lé  Gonfeilyis’arifa  de  dire  qu’on  n?a^ 

( voitfvoulu  que  faire  triompher  ailée 

i.  plusd’édaiérinrioCence  de  Craninied,  • 

ï ên  diifcutant  fo  conduite  ■ leiRoi  or-i- 

} dobna  âux  Membresdd  Confeil  d’em- 

bralTer  Crammer  y(&  dé  livre  défor*i' 
r n^âî^  'ayfed  lui  comme  avec  leur;  ami 

mai^  iut-t^t^comrne'avéc  le  fiert.  ' > 
‘lie^^^^Cktholiques' * difllmulèrent 
qüelquei  temps*,'  puis  ' ÜS  'revinrenpà 
la 'Charge  V & 'dans  un  autre  orage 
q tf iis  ' excitèrent  contre^  le  ‘Primat^, 
Hertfî' -"grand  ''amateur  de  Targli- 
mencation,  fit'dîfputer  en  fapréfenc6 
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Bonner  & Crammer  ; quand  il  les 

eut  entend  JS,  il  dit  à Bonner:  y~oii3 

n’ctes  qu'un  Ecolier  , voilà  votre 

Maître. 

Un  jour  le  Primat  défendoit,  à fon 
ordinaire , un  homme  dont  le  Roi 
paroifToit  mécontent  : » Et  cet  hom- 
»mc-là,  dit  le  Roi  , le  comptez- 
n vous  auRl  parmi  vos  amis?  » Affu- 
» rément,  répondit  Crammer.  »Eh 
>}  bien , reprit  le  Roi , alTurez-Ie  bien 
» que  vous  lavez  par  moi-même  qu’il 
» en  ufe  en  toute  occafion  à votre 
» égard  comme  un  fourbe  & un  traî- 
jî  tre.  Permettez , Sire  , que  des 
» paroles  (i  dures  ne  fortent  point 
» de  la  bouche  d’un  Evêque.  Je  le 
» veux  & je  vous  l’ordonne  , répli- 
qua Henri , tyran  dans  les  bagatelles 
comme  dans  les  affaires  importantes. 
Crammer  en  fut  quitte  pour  éviter 
toujours  la  rencontre  de  cet  homme. 

Mais  une  adion  de  Crammer,  à 
laquelle  on  doit  la  plus  haute  ellime , 
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de  la  Querelk^  Crtf.  4^^ 
ceft  le  refus  qu’ilifir<lé)fe  prétenaU  - 
relTentimem  du  RolcOnrré  œ même 
Duc  de  Nortfolcfc , .Vennemi  de  la 
Religion  de  Crammer,  fon  ennemi 
perfonuel  &.qui  avw Ivoului  J,erpér- 
d^Çi,  mais.,auq,ueltOiï  ne^pouvoiiîtct. 
prppjberoque  ceci  efpric/de  perfécu*  — 
tioa.,:pft/qu’inl^parablje  alors  du  zèle 
religieipç.  ^(Cramoieri . ih  cacha.-  dans 
une  ^etf  ponr^n’etre  pas  fon  iiugej.: 

& il  .n’<^qT|pj;tit  ique  pourvexhortèr^ 
HeprlYffli^fî^rïW^‘'  .r.:  . ::ov  ‘»,;p  « 
fe  rjUpra>-).6outiKent!er  -ivu  fous 
E(|lo^^r4#irjriffon  penchant ipour 
l^^^çlipqn  Réfoi^rni^inU  nous  fem-« 
^Iq,qp’^;f^iîoit  iftjuReide  racciifear  de^ 
vqri^ion.^^,0^  ég^t'd  ppuilqùe } fous 
Henq  VyE<55iJ  aV(^  allez  fuivbce 

' ' 1 ■ f 

pendv>nt^  poü  r hasarder:-  fà  Êurèur .p 
njais-  U def • lui  reprocher  : U. 

pa,rt  qu’il.-etit'à,  la , perfécution'  lalio? 
rnçe^.fpusiçe  régné,  contre  les  Catho 
liques,  & qui  fervit;qufquà  un  cer- 
tain, point,  d’exemple.  &.  d’excufe  à 
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la  perfécution  beaucoup  plus  forte 
que  les  Proteftans  fouffrirent  fous 
Marie  ; il  eft  jufte  de  détefter  le  zèle 
cruel  avec  lequel  il  força  Edouard  à 
figner  l’Arrêt  de  mort  des  deux  Ana- 
baptiftes  de  Smithfield.  Cependant 
l’exade  juftice  demande  encore  qu’on 
obferve  qu’aucun  Catholique  ne  fouf- 
frit  la  mort , fous  Edouard , pour  la 
Religion  ; que  fi  Gardiner  fut  con- 
damné à la  mort  , il  ne  fut  point 
exécuté.  Quant  aux  Anabaptiftes, 
toutes  les  feâes  de  la  Réforme  avoient 
toujours  été  intolérantes  à leur  égard. 
Toutes  avoient  tort;  mais  enfin  cette 
erreur  commune  femble  fournir  du 
moins  une  légère  exeufe  à la  con- 
duite de  Crammer. 

Marie  ne  vit  jamais  en  lui  que  ' 
ropprefleur  de  la  Reine  fa  mère  ; on 
prétend  qu’elle  auroit  pu  y voir  un 
homme , à qui  elle  avoit  perfonnel- 
lement  l’obligation  d’avoir  éprouvé 
moins  de  rigueurs  de  la  part  de  fon 
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père  , & d’avoir  été  rappellée  par  lui 
à la  fucceflion  ; mais  il  faut  convenir 
que,  fur  ce  dernier  article , Craminer 
avoit  voulu  depuis  reaverfer  fon  pro- 
pre ouvrage,  puifqu’il  s’étoit  déclaré 
en  faveur  de  Jeanne  Gray  par  zèle 
pour  la  Religion  Réformée. 

Marie  ayant  fait  condamner  le 
Primat  à la  mort.  Sonner  & Thir- 
leby , Evêque  de  Norwick , furent 
envoyés  pour  le  dégrader  ; on  le  re- 
vêtit par  dérifion  des  étoffes  les  plus 
grolîières , taillées  en  forme  d’orne- 
mens  pontificaux,  & on  l’en  dépouil- 
la , fuivant  les  ufages  de  l’Eglife  Ro- 
maine ; pendant  cette  cérémonie, 
Sonner  ne  ceffad’outragerCrammer, 
Thirleby  ne  ceffa  de  pleurer.  On  li- 
vra: enfuite  Crammer  aux  Théolo- 
giens Catholiques , qui,  par  leurs  in- 
fînuations,  leurs  promeffes  , leurs 
menaces , autant  que  par  leurs  argu- 
mens,  lui  arrachèrent  une  abjura- 
tion. J-es  Proteflans , pour  exeufer 


Heylin; 

Surnet. 
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cette  variation  de  leur  héros  ,fe  plai- 
lènt  à charger  le  tableau  des  intrigues 
employées  par  les  Catholiques  pour 
le  réduire  ; ces  intrigues'  fe  réduifi- 
rent  vraifemblablement  à lui  faire 
efpérer  fa  grâce , & aufli-tôf  qu’il  eut 
abjuré,  Marie  ligna  l’ordre  pour  fa 
mort.  Si  Crammer  en  cette  occalion 
fiit  un  homme  ordinaire  , Marie  fut 
femblable  à elle-même.  Les  Catho- 
liques, pour  triompher  delà  défaite 
de  leur  ennemi , le  menèrent  dans 
une  Eglife , où , après  avoir  publié  fa 
converlion  & en  avoir  rendu  grâces 
à Dieu , ils  prêchèrent  Crammer  & 
le  félicitèrent,  lui  montrèrent  le  Ciel, 
lui  promirent  des  MelTes  ; Crammer 
leur  répondit  par  un  torrent  de  lar- 
mes, & fur-tout  par  un  défaveufo- 
lemnel  de  fon  abjuration,  H marcha 
au  fupplice , plongea  lui-même  dans 
le  feu  la  main  qui  avoir  ligné , difoit- 
il,  ce  monumenrde  foiblefle  & de 
honte  J elle  a péché,  s’écrîôit-  il,  qu'elle 

périffï. 
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peri/Te.  Les  Protefi;ans‘ peignent  le 

fuppiice  de  Crammer  des' memes. 

couleurs  dont  l’Hiftoire'  Eccléfiafti- 

que  péint  le  martyre 'des  premiers 

Chrétiens  : cette  lérénité-  dans  les  . 

■ foufFrances , cette  joie  d’expier  un 

moment  de  foibleffe  par  des  tour-"' 

mens  affreux  , cette  douce  confiance 
* ^ 
d’étre  réuni'  à l’Auteur  de  fon  être  ; 

cette  pieufe  indulgence  à Fégard  des 

bourreaux.  Pour  nous  , nous  avons 

rapporté  les  faits.  D’après  ce  récit  / 

tout  Letîieur  peut  prononcer  fur  cet 

homme  célèbre  , & décider  fi  le  ju-, 

j gement  qu’en  a port;p  Boffuet  efl: 

! aufïï  parfaitement  jufte  dans  tous  fes 

points , qu’il  efl  éloquent. 

^ ■;  Polus  eut , comme  Gardiner  l’avoit' 

prévu , r Archevêché  de  Cahtorbéri; 

5 ce  fut ‘du  moins  lans  avoir  approuvé 

les  cruautés  auxquelles  il  le  devoir. 

'à'  ' .'  Ce  combat  de  la  perlécütion  con- 

i tre  l’erreur  i fi  favorable  aux  progrès 

^ de  l’erreur',  fut  toujours  la  princif. 

I Xomeir,  ' Y 
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pale  affaire  de  Marie  dans*  tout  Ibn  ' I 
.régné.  Voyons  quelle  étoit  dans  le  j 
même  temps  la  conduite  de  la  Fran-*. 
ce  à cet  égard  ; cet  objet  de  com-  > 
,paraif6n  entre  les  deux  Nations  ri-* 
^yales  cft  de  la  plus  grande  impor^* 

' ' ' tance,  foit  par  rapport  à la  Religion^ 

ibit  par  rapport  à la  politique.  L’ef-* 
prit  du  Gouvernement  fur  la  .tolé^* 

‘ " rance ( civMe  eft  le  thermomètre  le 

plus  sûr  des  progrès  dé  la  râifon  , 
de  la  vertu  & de  la  véritable  piété. 

. . . _ La  perfécution  eut  lieu  en  France 

' r .■  fans  François I & Henri II,  comme 
• . . ; ^cn  Angleterre,  fous  le  régné  de  Ma^* 

",  'rie;  les  deux  Nations  n’ont  à cec 
- égard,  aucun  avantage  l’une  fur  Tau-  | 

. ' tre  ; toutes  deux  partoient  de  ce  i 

principe  • commun  , - fi  long  temps 
accrédité  par  la,  barbarie , qu’il  faut 
. • venger  Dieu  , quoique  Dieu  fe  foie 
, réfervé  la  vengeance.  Ce  prindpe  eft  ’ 
en  Relig'on  ce.  que  lé  Tyft^e  de  - . 
guerre  eft  en  politique.  • , 
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Mais;  la  perfécution  differoit  chez 
les  deux  Peuples , ou  plutôt  chez  les 
' Souverains  des  deux  Peuples  , dans, 
.*  ks  motif?,  & par  conféquent  dans  le 
degré  d’adivité.  - . ' . 

Le  zèle  de,  Marie  étoit  plus  fincère 
& plus  emporté , celui  des  Rois  de 
France  plus  calme  & plus  fyûéraa- 
tique.  ' x*’  ' 

- Marie  confondoit  tous  fes  fenti- 
mens  particuliers  dans  la  dévotion  ; 
eUe  croyoit  faire  pour  la  Religion 
tout  ce  qu’elle  faifoit  pour  la  haine  & 
pour  la  vengeance.  F rançoîs  & Henri, 
dans  leur  rigueur  contre  les'  Protef* 
tanï,  comptoient  donner  beaucoup  k 
la.  politique.  ^ * 

. Malienne  voyoit  dans  les  hérétt- 
^ ques  que  les  ennemis  de  Dieu , & 
dès-lors  ks  ûens  : c’étoit  la  différence 
de  dogme  & de  culte  qu’elle  haïf- 
foit  diredement  en  eux  ; le  zèk  théo- 
logique l’ardeur  polémique  étoient 
4:e  qui  l’aninioit  ; elle  défendoit  la  fqi 
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de  fa  mère  avec  la  théologie’ & la 
cnaautéde  fon  père.  François  & Hen- 
ri vèyorent  un  peu  plus  dans’les  hé- 
rétiques les  ennemis’des  Princes;  ils 
comprenoient  que  ceux  qui  réfor- 
moient  l’Eglife  Romaine,  pourroient 
vouloir  réformer  les  Cours  des  Rois; 
que-  fefprit  de  la  Réforme  étoit  plus 
Républicain  que  Monarchique,  qu’il 
tendoit  plus  au  rétabliflement  de  l’é- 
galité , qu’au  maintien  de  la  fubordi- 
nation.  ' 

C’eft  parce  qu’ils  regàrdoient  la 
Réforme  comrne  contenant  le  germe 
de  la  Rébellion,  & les  Réformés  com- 
me des  fujets  mal  fournis , qu’ils  pro- 
tégeoient  ceux-ci  chez  leurs  voifins, 
en  même  temps  qu’ils  les  brûloient 
chez  eux.  » Accorde{-moi; difoït  Bran- 
tôme,» ces  feux  avec  cette  protection. 
Leur  politique  croyoit  accorder  tout 
'celâ  ; ils  croyoient  entretenir  chez 
leurs  voifms  desJnftrumens  de  trou- 
,ble,  qu’ils  vouloient  'aijéantir  chez 
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eux  ; il  eft  clair  que  les  alliés  perpé- 
^ tuels  des  Turcs  & des-  Proteflans 
d’Allemagne  contre  'des  Princes 
f.  Chrétiens  & Catholiques  n’étoienc 

- ^ point  animés  par  un  pur  zèle  de  Re- 

j,  ligion  5ians  leur  rigueur  contre  les 

^ hérétiques;. il  eft  clair  aufïi  que  cette 

I rigueur  devoir  être  aifémènt  'm'odi- 

, fiée  par  les  conjondures  , & céder 

fouveht  aux  intérêts  politiques.  ■ ; 

Toute  la  politique  de  Marie  étoît 
dans  fa  foi  ; jamais  elle  ne  fe  fer  oit 
permis  d’alliance  avec  des  PuilTancçs 
infidèles  ou  . hérétiques  ; ce  fut  le 
Prince  le  plus  Catholique  de  l’Euro^ 
pe  qu’elle.  cHoifit  pour  mari,  contre 
l’intérêt  politique  de  l’Angleterre 
& contre  le  gré  de  fa  Nation  ; c’étoit 
rinquifition  qu’elle  appelloit  avec  lui 
en  Angleterre;  - *- 

Le  zèle  perfécuteur  de  François  & 
de  Henri  pouvant  céder  aux  confi- 
^ idçrations  politiques  , cédoiT-auffi 

quelquefois  à d’autres  confidérations 

-Viij 
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plus  particulières,  par  exemple  à Celle 
du  mérite  perfounel.  François  I fe 
refufa  long-temps  à la  perfécution  ^ 
parce  qu’il  vit  que  c’étoient  fouvenc 
le  favoir  & les  talens  qu’on  perfé-  ^ 
curoit.fous  les  noms  d’héréfic  & de 
Réforme  ; que  l’ignorance  & l’envie 
prenoient  trop  facilement  le  mafque 
du  zèle , & qu’au  lieu  de  venger  la  - 
Religion , il  s’expoferoit  à ne  ven- 
ger que  le  fanatifme.  Henri,  j plus 
ardent  perfécuteur  de  l’héréfie,  & 
plus  froid  ami  des  Lettres , ména- 
geqit  cependant  le  mérite  diftingué; 
d’illuftres,  Proteftans  f échappèrent  à 
la  rigueur  de  fes  Loix.  Marie  ne  con- 
xioilToit  d’autre  mérite  que  la  foi , 
4’autre  fcience  que  celle  du  falut; 
elle  ne  refpedoit  dans  les  hérétiques 
ni  le  rang,  ni  l’âge , ni  la^reputation; 
elle  aimoit  à offrir  à Dieu  <i’illuftres 
vidimes'*;  elle  eût  immolé  jufqu*à 
Elifabcth  fa  fœur ,.fi  Phiüppe  II  n’eût 
arrêté  fon  zèlCi  • . 


\ 


I 

1 


Digiîized  by  Google 


K 


de  la  Quenîîe  J &c.  . 4^3 

; On  a remarqué  que  la  conduite  - 
de  François  I à l’égard  des  héréti^  ' 
ques  , avoit  été  réglée  par  les  affec- 
tions différentes  des  Papes  à foh  - 
égard  ; que  fous  Léon  X & Adrreti 
Vl , fes  ennemis'  déclarés , il  avoic 
été  tolérant;  que  fous  Clément- VII, 
fon  allié , & fous  Paul  III  ^ qui  lui 
fut  alTez  favorable , il  autorifâ  l’in- 
tolérance. Henri n,^ ennemi. du  Pape 
Jules  III , imite  Henri  VIII,  fans  s’ar- 
foger  comme  lui  ta  Suprématie*,  ü 
veut  tenir  la  balance  entre  la  Cour 
de  Rome  & les  Proteftans  ; le  hio- 
lïient  où  il  rend  le  fameux  Edit  cotî^ 
tre  les  petites  Dates  (i) , & où  , 
brouillé  avec  Jules  III,  il  défend' 
d’envoyer  de  l’aigent  à Rome  pot» 


. -V  . , . -..T,:.  • ; • .■  ' 

(i)  On  connoîc  le  Commentaire  de  Da 
Moulin  fur  l'Edit  des  petites  Dates.  L’objet 
de  cet  Edit  étoit  de  réformer  les  abus  qui*  fe 
comraettotent  dans . l’irapétratiou  des'Bénéfi-^ 
ces  en  Cou  dè  ^ v.  - --î 


. / • 
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les  Bulles,  eft  celui 'où  il  porte  des 
Edits  fànglans  contre  les  Réformés. 
,Un  moment  de  méfintelligence  entre 
vMarie , Reine  d’Angleterre*,.  & le  S. 
Siège , relativement  aux  intérêts  du 
Cardinal  Polus',  ne  changea  rien  à 
fa  conduite  à-fégard  des  Réformés; 
elle  partoit  de  principes  , qui  n’ad- 
lîiettent  point,  de 'Variation.  ' ’ 

. Ç^nfin  ; François  & Henri- vou- 
loient  qu’il,  n’y  eût  chez  eux  qii\ine 
Religion  5 afin  qU’il  n’y  eût  point 
de  partis  dans  J’Etat  ; Marie  vouloit 
qu’il  n’y  eût  point  de  partis  dans 
l’Etat , afin  qu’il  n’y,  eût  qu’une  Re- 
ligion. V . . ' • . ^ 

-.,Xe  but  de  part  & d’autre  étoit 
bon  , .mais  le  moyen  alloit  direde- 
ment  contre  le  but.  L'æperfécution 
irrite  ,■  révolte-,  rend  l’opprimé  inté-' 
reffant , fait  toujours  voir  de  fon  côté 
la  vérité , la  juftice  ; de-là  , le  zèle 
de  fpn-  parti  & la  multiplication  de 
les  ieôtateurs.  Gardez-vous  de  don- 
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I3  ner  dè  fimportance  à ce  que  vous 
voulez  anéantir.  S’il  fe  forme  un 
, parti  dans  l’Etat , s’il  naît  une  feéte 
[ dans  l’Eglife-/ rie  pèrféciTtez  point  '; 

vous  ' gro/ïiriez  l’orage  ; achetez  en- 
j Gore  moins  des  converfions  & des 
5.  fouiniffions  , elles  ne  feroient  jamais, 
j.  ' finccres  ; dédaignez-  d’nppèrcévôij* 
les  torts  & les  erreurs  qui  ne  trou- 
j.  bflent  point  l’ordre  public  ; mais  re- 
„ doublez  d’attention  fur  le  choix  &: 

„ fur  la  conduire . des  Miniflre’s  ,•  foit 
de  l’Etat , foit  de  f Eglife  j réformez 
J les  abus  ÿ faites  du  bien  ; mettez  le 
peuple  dans  vos  intérêts  , il  n’eft 
point  d’autre  art  de  reg^er.  La  per- 
j fécution  n’efl:  que  l’art  d’exciter  des 
guerres  civiles  & des  guerres  ^de 
, Religion.  ^ t <- 

, Davila  dit  que  François  I laiïïa' le 
Calvinifme  prendre  racine  en  Fran- 
ce foit  qu’il  ne  fût  pas  fâché  d’en 
féconder- les  progrès fok  qu’il  dé^- 
daignât  de-  les  apperce voir.' Davifci 
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fe  trompe  , & fur  le  fait  & fur  lés 
caiifes.  Mézeray,  qui  s’emporte  beau- 
coup contre  cetre  calomnie^  allégua 
en  faveur  de  François  î fept  ou  huit 
Edits  de  mort  contre  les  hérétiques , 

& ces  mêmes  hérétiques  envoyés  au  . 
feu  par  dou\aines , aux  galères  par  ' • 
centaines , & bannis  du  Royaume 
par  milliers.  Voilà  la 'malheure ufe 
vérité  dont  Mézeray  loue  François  I, 
voilà  en  même  temps  la  caufe  véri- 
table des  prop^rès  du  Calvinifme* 
Suivez  ces  progrès , & vous  - recon- 
noîtrez -toujours- l’influe'nce  de  la 
même  caufe.  ■ - ^ • 

Vers  le  commencement  du  règne 
de  François  I-;-  le  Parlement , en-r 
traîné  par  les  idées  du  temps  y faifüit 
-des  remontrances  à ce  Prince  fur  fa 
folérance  à l’égard  des  Réformés, 

& s’alarmoît  d’avoir  le  bras  retenu 
par  l’Autorité.  Le  Pape  Clément  VII, 
par  un  Bref  du  20  Mai  1525 , félici- 
toic  cette 'Compagnie  fur  fon  zèk 
contre  Théréfle. 
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• Pefidant  la  prifon  de  François  I*, 
le  Parlement  renouvelle  • a^ç  plufc 
de'  force  fes  inftanccs  'auprès  de  la 
Régente^,  & parole  attribuer  les 
malheurs  de  l’Etat  au  peu  de  foin 
qu’on  prenoit  d’arrêter  la  Réforme. 

• François  , revenu  dans  fes  Etats , 
adopté  le  fyftême  de  la  perfécution. 
^ Henri  II  s’y  livre  avec  plus  d’ar-^ 
deur  ; fpn  zèle  alloit  jufqu’à  vouloir 
pcrfécuter  , hors  de  fesr  Etats  , la 
Duchelfe  de  .Ferrare , fa  tante  ma- 
ternelle ; il  invite  le  Duc  de  Ferrare 
à la. tenir  enfermée  dans  fon  appar- 
tement , fans  lui  permettre  de  voir 
perfonne  , pas  même  fes  enfans;  peu 
s’en  faut  qu’il  ne  propofe  au  Duc  de 
la  faire  brûler.  . • s,<  - - • s • 5. 

Ce  zèle,  échauffé  par JaDudieffe 
de  Vakntinois  , ennemie;' déclarée 
des  Pfoteftans  V fécondé  par  le 
“Connétable  de  Montmorency  & par 
les'Guifes,  Miniftres  portés  à la  per^ 
iécution , l’un  par  l’erreur  communé, 

Vvj 
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& par  fon  inflexibilité  les  autres 
par  leujf  caradère  defpotique.  ‘Les 
Edits  de  Château-briant^  &«d’Ef-* 
couen  , funefte  ouvrage  du -Garde 
des  Sceaux  Bertrandi , qui  occupoit 
la  place  de  l’illuflre  Chancelier  Oli- 
vier, ne  fe  bornent  point. à pronon- 
cer la  peine  de  mort  contre  les  Ré-  | 
formés  qui  fe  déclarent,  ils  invitent  ' i 
à les  dénoncer  ils  encouragent  les  j 
délateurs , ils  leur  propofent  des  prix. 

Çes  efforts  mêmes  annonçoient  leur 
inutilité  &L  les-progrès  de  la  fede  ; la 
rélîllance  qu’éprouva  ce  dernier  Edit, 
annonce  combien  le  Parlement  étoit 
changé , la  moitié  de  ce  Corps  étoit 
déjà  Proteftante,  ou  du  moins  favo- 
rable à la  Réforme , ce  qui  fuppofe 
à peu  près  le  même  partage  dans  la 
Capitale.  • 

On  connoît  ce  grand  éclat,  cette  ' 
arrivée  imprévue  de  Henri  II  au  Par- 
lement, cette  fcène.  menaçante  qui 
n’impofapointau  zèle  Qu«  la  tétséri-. 
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té,  ces  violences  exercées  fur  des  Ma- 
giflrars  ou  fédiaeux  o»  fimplement 
courageux  lai  prifon  de  plufie^s 
. d’entf’eux  , fupplice  d’Anne  du  , 

Bourg,  neveu  du  Chancelier  de  ce  ■ 

nom.  » Jamais dit  Mézeray , cette  ‘ 

augufte  -Compagnie  ne  reçut  une 
îjjplus.honteufe  playe.  « Quel  fut  le  - * 

iruit  dg  ces.violances?  La  conjura-  ; 

tion  d’Amboife  éclata  dès  l’année  fui-  • , 

vante  ; des  guerres  de  Religion  fouit-  i 

lèrent  les  régnés  de  tous  les  fils  deHen-  ] 

. ri  II,  & ne  purent  être,  terminées  que 
par  Henri  IV  & par  l’Edit  de  Nantes. 

Que  produifirent  en  Angleterre  . I 

les  cruautés  de  Marie,?  Elifabeth  re-  ' 1 

gna,  renverfa  l’ouvrage  de  cette  fœur 
cruelle,  la  Réformé  triompha,  & la 
. Suprématie  fut  entre  les.  auiins  d’une  ‘ i 
femme.  • f..  ' ■ > 

Si  l’on  veutpouffer  cet  examen  au- 
delà  des  deux  Nations  rivales  dont 
nous  nous  occupons , qua  produit 
.pn^  Allemagne  le  deûr^^det.fbumettte 
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tous  les  Etats  de  l’Empire  à une  in^- 
me  Religion  cômme  à une  même  ' 
aigrorité  ? La  Ligue  de  Smalcalde;la 
bataille  de  Mulberg  ,<la  fuite  d’In- 
fpruck,  & la  nécelfité  d’appaifer  tous 
ces  troubles,  en  accordant  par  la  paix 
de  Pafiau  à toutes  les  Puiflances  la 
liberté  de  Religion.  ‘ ; 

Qiî’ontproduif^nfin  dans  les  Pay»* 
bas  racharnement  à perfécuter  ' les 
Proteftans  le  projet  dV  établir 
•flnquifition?  les  Provinces-Urries  y 
'ont  gagné  la  liberté , b Souveraineté  ; 
l’Elpagne  & la  Catholicité  y ont  tout 
•perdu.  ^ 

• Quant  aux  affaires  politiques , Mà- 
‘ rie , en  époufant  Philippe  II , époufoit  ■ 

fa  querelle  & celle  de  Charles-Quînt  ^ 
fon  père  contre  la  F rance  ; la'  ilvalifé  j 
des  M iifons  de  France  & d’Autriche  j 
' fe  confondoit  avec  celle  de  la  France  ' 

y 

& de  l’Angleterre;  mais  l’Angleterre, 
qui  rt’aimoit  ni  Philippe nî Marie, &: 
qui  redoutoit  plus  flnqu^tion  Elpa-  i 
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gnole  & la  tyrannie  Autrichienne  que 
l’ambition  Françoife,embraflbit  molr 
Jement  cette  même  querelle  qu’elle  re* 
gardoit  comme  étrangère  à fes  inté- 
rêts ; Marie  elle-même , prefque  uni- 
quement occupée  des  affaires  de" 

Religion  , néglige  oit  le  foin,  de  la 
guerre.  ' ' ‘ . . 

François  I , .en  mourant  , avoit 
laiflé  la  paix  de  Crefpy  encore  fubfif- 
tanre , ifiais  la  guerre  prête  à renaître. 

Les  prétextes  de  rupture  ne  man- 
quoient  Jamais  entre  la  Maifon  d’Au- 
triche & la'  France.  Les  affaires  ■ 
d’Allemagne  & d’Italie  en  faifoient 
naître  à tout  moment  des  occafionft 
,Charles-Quint  , après  avoir  confcimé 
fa  jeunefle  à combattre  François  I , 
vouloir  fe  mefurer  encore  avec  le 
jeune  Henri  II.  Henri,  dans  l’âge  de  la 
jconfiance  & du  bonheur,  brûloit  de 
venger  fon  père , & fe  flattoit  en  fe- 
:cret  d’être  plus  heureux  que  lui  con- 
tre Charies-Quint  ; ces  deux  Princes  \ 

.4 

1 

i 


Digitized  by  Google 


IJ  Août 


472  Hijloire  ' - j 

fe  trouvèrent  en  préfence  l’un  de  rao* 
tre  dans  une  bataille;  ce  qui  n’étoit 
jamais  arrivé  entre  Charles  - Quint  . \ 

François  I.  Ce  fut  au  combat  de  i 
Renty  en  Artois  que  Charles-Quint 
Henri  II  fe  mefurèrent;  Henri  cher- 
cha l’Empereur  pour’ le  combattre-  \ 
d’homme  à homme  ; Charles-Quint,  j 
dit-on,  évita  Henri.  La  viûoire  refta 
incertaine;  Antoine  de  Véra l’attri-_ 
bue  à Charles-Quint , tous  les' Auteurs 
François  à Henri  IL 

Les  François  perdirent  la  bataille 
de  Marcian  dans  la  Tofcane  ; mais 
du  côté  de  l’Allemagne , ils  s’étoient 
emparés  des  trois  Evêchés,  qui  leur 
relièrent. 

^ Dans  cette  guerre  Charles-Quint, 
détruilit  de  fond  en  comble  Thé- 

' ^ I 

rouenne  ,■  il  eut  le  pouvoir  .de  faire 
dilparoître  yne  Ville  de  dellus  la  ter- 
re ; il  vtiudroit  mieux  en  avoir  bâti  ou 
j’éparé  une,  C’étoir  bien  mal  laver 
d’ahront  quele  D,uc,de  Cuilê  venok  j 
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•'  de  lui  faire  efTuyer  devant  Aîetz , que  * j îî- 
' Charles  avoir  voulu  reprendre, 

î , Fatigué  de  ces  viciflitudes , défa- 
i bufé  de  la  gloire  , qui  fuit  comme 
ï l’ombrè,  & de  la  fortune , qui , difoit- 
il,  quitte  l’âge  mûr  pourfe  donner  à’ 
î la  jeunefle,  Charles -Quint  renonça 

: pour  toujours  a la  gt>erre;  bientôt  il 

. le  dégoûta  meme  de  la  puifTance  &i. 
de  la  grandeur,  qui  font  fi  peu  de 
i choié  quand  la  gloire  & la  fortune 
ceflènt  de  les  accompagner  ; la  défer- 
tion  qu’il  vit  dans  fa  Cour , lorfqu  il 
fe  fut  dépouillé  de  fes  Etats,  acheva 
; , de  lui.  prouver  le  néant  de  ce  qu’il 
quirtoit,&:  la.vanité  des  hommages* 
qu’il  avoir  reçus  ; il  fe  retira  dans  la 
folitude  des  Hiéronymites  de  S.  Juft 
dans  l’Eftramadure.  Là  , fans  jetter 
un  feul  regard  vers  le  lîécle , fans  s’in- 
former de  ce  qu’on  V faifoit  après 
lui,  Charles-Quint  raifoit-fon étude 
de  la  Religion , & fon  amufement  de 
la  Mécanique  qu’il  avoir  toujours  ai- 
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mée,  il  faifoit  des  montres , it  cher- 
choit  à les  faire  aller  enlembîe , & ne 
pouvoir  y réufîir^  le  mot  fi  philofo- 
phique  qu’il  dit  à ce  fiijet , eft  d’un 
' fag(5  qui  fe  juge , & d’un  grand  hom- 
me qui  lè  condamne.  » Hélas  ! dit- il , 

» je  ne  puis  donner  à ces  deux  mon- 
» très  un  mêine  mouvement , & j’ai 
. » voulu  long- temps  donner  à tous  les 
» hommes  une  même  opinion.  « Un 
Moine  qu’il  éveilloit  pour  Matines, 
lui  dit  : » Refpede^  le  repos  d*un 
ï>  foli  taire  ; n’avez- vous  pas  aflez  trou- 
» blé  le  repos  du  Monde  ? » Charles- 
Quint  dans  fa  retraite  ,fe  mit  à-obfer- 
^ ver  le  côté  théologique  dés  contro- 
^verfês  de  fon  temps , qu’il  n’avoitj'a- 

, mais  envifagées  que  du  côté  politique;  . 

• ^ 

■ on  dit  que  cet  examen  le  fit  pencher 
vers  laRéfbrmc;cn  effetfon  fils,  après 
lui  avoir  mal  payé , pendant  deux 
ans  que  Charles-Quint  vécut  depuis 
"Ton  abdication , la  penfion  modique 
qu’il  s’étoit  réfervée  , voulut  flétrir  (à 
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mémoire  , ’ & le  perfécüta  indigne- 
ment après  fa  mort  dans  fes  amis  & 
fes  théologiens.,  ' ~ \ 

Après  l’abdication  de  Charles- 
Quint,  la  guerre  continua  entre  Phi- 
lippe II  &:  Henri  II;  mais  Philippe  ne 
faifoit  la  guerre  que  de  fon  cabinet, 
il  agitoit  l’Europe , il  intrrgiioit  en 
Angleterre,  il  faifoit  trembler  Marie 
en  la  menaçant  de  l’abandonner  pour 
• toujours,  fi  elle  ne  s’empreflbit  à le 
fervir  dam  tette  occafion  , il  palfa 
même  en  Angleterre  afin  d’échauffer 
le*  zèle  de  fa  femme,  mais  il  ne  put 
échauffer  celui  de  la  Nation;  jamais, 
les.  Anglois  n’avoient  montré  tant 
d’éloignement  pour  une  guerre  cori- 
-tre  la  France;  la, Reine  trouva  les 
plus  fortes  contradidiohs  jufques 
dans  fon  Confeil , & de  la  part  du 
Cardinal  Polus;  ils  alléguoient  fon 
contrat  de  mariage  , oîi  il  étoit  ex- 
preffément  ftipulé  que  la  Nation  ne 
xecevroit  point  d’ordres  de  Philippe, 
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& ne  prendroit  point  de  part  à feS 
querelles  particulières.  Marie  fut 
obligée  de  recourir  aux  voies  def- 
poriques  , aux  emprunts  forcés  , aux 
eniülemens  par  violence  ; elle  vola 
tous  les  bleds  des  Provinces  de  Nort- 
folck  & de  Suffoick,  & le  prix  n’ert 
fut  jamais  payé  aux  propriétaires* 
Ve,  s le  même  temps , un  homme  du 
nom  de  Stafford  cdnfpira,  s’empara 
d’un  château j fut  pris/&  avoua  qu’il, 
avoit  agi  à la  follicitation  & par  les. 
fecours  de  la  France.  Cet  aveu  arra- 
cha de  la  Nation  une  efpèce  de  con- 
fentement  à la  guerre  ; mais  en  gé- 
néral on  ne  crut  pas  la  déclaration 
de  Stafford  bien  fîncère  ; on  jugea 
qué  Marie  avoit  voulu  rendreda  que- 
relle' de  Philippe  propre  à la  Nation 
Angloife,  & qu’en  s’engageant  dans 
cette  guerre , elle  agiffoit  plutôt  en 
femme  dévouée  à fon  mari,  qu’en 
•Reine  équitable  ou  éclairée. 

Les  moyens  dont  nous  avons  parl4 
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procurèrent  à Marie  & à Philippe 
huit  à dix  mille  hommes  qui  allèrent 
joindre  les  Efpagnols  en  Picardie. 
Philippe  débuta  par  le  fuccès  le  plus 
brillant.  Son  armée , commandée  par 
le  Duc  de  Savoye , qui,  dépouillé' de 
fes  Etats  par  les  François  , ainfi  qüe 
fon  père,  n’étoit  plus  que  le  Général 
du  Roi  d’Efpagne , gagna  la  bataille  de 
S. Quentin,  dite  de  S.  Laurent , parce 
qu’elle  fe  livra  le  10  Août.  Le  Con- 
nétable de  Montmorenci , Général 
de  l’armée  Frahçoife , toujouh  brave, 
quelquefois  imprudent,  plus  fouvenc 
malheureux  , ' y fut  fait  prifonnier 
Tavec  un  de  fes  fils  \ les  deux  neveux 
l’Amiral  de  CoHgny  & d’Andelot, 
furent  àuflî  faits  prifonniers  dans  S. 
Quentin  même,  que  le  Duc  de  Savoie 
•emporta  d’àlîaut.  Les  Ducs  de  Mont*» 
penfier&de  Longueville  avoient  été' 
'pris  dans  la  bataille  ^ le  Comte  d’En-. 

- .guien  y avoit  été  tué  5 il  étoit  frère  \ 
du  Roi  de  Navarre  , du  Prince  de 
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Gondé , du  Cardinal  de  Bourbon , & 
du  héros  de  Cérifoles , tué  à la  Ro- 
che-Guyon  ( i ).  Les  dix  mille  Angloüs 
que  la  Reine  Marie  avoir  envoyés  à 
l>rmée  Efpagnole  , , eurent  grande 
part  à cette  viéloire.  Lorfqu’on  en 
apprit  la  nouvelle  à CharlesTQüint» 
qui  ne  sütifornioit  plus  d’aucune  a£- 
feire , Il  demanda,  ditron  , Ij  fon  fils 
, étoit  dans  Paris  ; on  .prétend  en  effet 
qu’il  auroit  pu  s’en  rendre  Maître  au 
• milieu  de  la  confternation  qu’y  ré- 
. pandit  l’échec  de  S.  Quentin;  mais 
il  ne  fut  pas  profiter  d’un  fi  grand 
.avantage  , il  lailTa  aux  François  le 
‘ temps  de  fe  relever  d’un  tel  coup/& 

. le  fruit  de  la  vidoire  lifi  échappa.  . 

; L’année  fuivante , le  Duc  de  Guife , . 

F rançois,  élevant  fa  fortune,  fa  gloire  ^ 

fon  crédit  fur  le  malheur  du  Côn-  I 
nétable,  fèmbla  triompher  de, lui  en  I 

' ; (i)  yo'vc  l’Hift.  de  Franc.  1. 1. 7.  de  la  fèc,*  . 
,Eÿit,  I.‘<.  ch.  10.  p.  470  9c  fuiv,  \ 
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^ réparant  fes  .pertes;  il  punit  les  An-  ’ , 

y,  glois  du  fecqurs  qu’ils  avoient  fourni^ 

» malgré  eux  à Philippe , il  les  challii  ' . 
i entièrement,  pour  janiais,:de.l4. 

^ France.  V * . - • . , ; / • 

" Philippe' ayoit  averti  Marie  que.U  ' 
t Coût'  de  France  formoit^des  proi- 
^ . jets  qui  paroiflbient  menacer  Calais, 
i . Comment  » de  pareilsr  projets  n’é- 
* ' toiénr-ils  pas  toujours  prévus  & pré-^ 

» venus  ? mais  Marie  brûloir  des  h^ré»- 
f tiques,  &'ne  fongeoit  guères  à Ca?* 

' lais.  Philippe  ajoutoit  à cet  avis  l’oÉ;; 

- ’fre  de  mettre  garnifon  Flamande 
t • dans  cette  Place,  mais  les’ Angloislè  , > 

i ■ " défièrent  avec  aflez  de  raifon  d’un 
' fomfi  obligeant,  &’ l’offre  ftitrejet- 
. ‘ tée  ; ce  qui  acheva  de  rerïdre‘'Phi-  - " 

lippe  aufii  indifférent.  fhr  les  affaires 
dè  l’Angleterre  qu’il  l’étoit  déjà  pour  • 
f la  Reine  fa  femme.  > . ■<'  . ’ 

• Xe  Duc  de  Guife  réduifit  en  moin» 

; - de  quinze  jours ^ au  milieu,del’hiver.,  ' 

- Calais,  Guines^  leurs  dépendancesi.' 

’ . • ' ’ . 7-  ' ’•  ■ 
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il  eut  Thonneur  d’avotr  "terminé  ce" 
grand  ouvrage  de  l’expulfion  des  î 

Angîois^  que  PhUippe-Augufte'avoit  ; 

fi  mal-à-propos  fufpendu;”que  Char- 
les V & Charles  VII  dans  le  cours  i 

de  leurs  profpirités  , n’avoient  pu  j 

confomnier  ; que  nos  autres  Rois 
n’avoient  pas  meme  tentée  ; que  la 
-poUtiqué  commune -rendoit  abfolu- 
-ment  nécefiàire  au  maintien  de  la 
pai*  ; que  la'  politique  bienfaifanté 
de  S.  Louis  pouvoît  feule  réndre 
inutile.  » ^ 

■ ' Philippe' II  prelTa  encore  Marie 
de' faire  de  puifTans  efforts  pour  re- 
prendre ces  Places  ' avanV  que  les  - 
François  eufient’  eu‘'Ie  temps"  d’en 
rétablir  les'  fortifications  : mais  Je 
Miniflère  '^Anglois  répondit  qu’une 
pareille  entreprife  demandoit  un 
temps  plus -libre;  que  les' premiers 
foins  de  l’Etat  étoient  dus  à là  Re- 
ligion menacée  ,•  &l’on  brûla  trente- 
neuf  Proteftans, au  Iku  de  reprendre 

Calais.  ■ Vers  ^ 

' « 

i 

'■  * 

■ - J 
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Vers  le  même  temps , le  Dauphin 
François  époufoit  Marie  Stuart , à 
qui  Henri  II  faifoit  prendre  le  titre 
de  Reine  d’Ecofîe,  d’Angleterre  & 
d’Irlande , titre  moins  vain  que  celui 
de  Rois  de  France , confervé  par  les 
Rois  d’Angleterre.  La  France  annon- 
çoit  par-là  le  projet  de  faire  valoir 
contre  les  filles  de  Henri  VIII  les 
aâes  Parlementaires  qui  les  ex- 
cluoient  du  Trône  ; l’indifférente 
Marie  parut  peu  fenfible  à tous  ces 
affronts. 

' Cependant  le  Lord  Clinton,  grand 
Amiral  d’Angleterre  , fit  une  défi 
cente  en  Normandie , ce  fut  avec  peu 
de  fuccès  ; mais  les  Anglois  trouvè- 
rent une  occdfion  fingulière  de  ven- 
ger, à Gravelines , la  perte  de  Calais. 
Le  Comte  d’Egmont , Général  de 
l’armée  Efpagnole  , ( celui-là  même  à 
qui  dans  la  fuite  Philippe  II  fit  tran- 
cher la'  tête  au  fujet  des  troubles  de 
la  Flandre  ) étoit  aux  mains , près  de 
Tome  IV.  X 
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Gravelines  , avec  le  Marauis  de 
Thermes , Général  de  l’armée  Fran- 
çoife.  Dix  vailTeaux  de  guerre  An- 
glois  qui  faifoient  voile  le  long  de  la 
côte , portèrent  au  Comte  d’Egmond 
un  fecours  inefpéré , leur  artillerie 
rompit  prefqu’entiérement  l’armée 
Françoife.  De  Thermes  & les  prin- 
cipaux Officiers  François  furent  faits 
prifonniers.  Le  fruit  de  cette  vidoire 
de  Philippe  fut. d’accélérer  la  paix  de 
Çareau-Cambrefis , par  laquelle  on 
rendit  à l’Elpagne  une  multitude  de 
Places  , principalement  pour  la  ran- 
çon du  Connétable  de  Montmo- 
renci  ; mais  la,  conquête  du  Duc  de 
Guife  refia  toujours  à la  France,  & 
l’expulfion  des  Anglois , confbmmée 
par  les  armes , fut  confirmée  par  les 
traités.  , 

Pour  fauver  l’honneur  de  l’An- 
gleterre , la  réunion  de  Çala^„à  la 
France  n’étpit.  pas  flipulée  d^s  le 
traité  j au  contraire , la  reftitution; 
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de  Calais  étoit  expreflement  pro- 

rniie , mais  fous  des  conditions  & 

avec  des  alternatives  qui  alTuroient 

la  réunion.  La  France  devoir  refti- 

tuer  Calais  , ou  payer  une  foinnie 

dont  on  convenoit  ; il  étoit  clair 

que  , foit  qu’elle  payât  ou  ne  payât 

point  cette  fomme  , elle  ne  refti- 

tueroit  point  Calais.  De  plus , la  reG 

titution  ne  devoir  point  avoir  lieu , 

ü l’Angleterre  fe  méloit  , direéle- 

ment  ou  indiredement , des  affaires 

des  Proteflans  , foit  de  France  , foit 

d’Allemagne;  on  avo't  bien, prévit 

quel  feroit  l’effet  infaillible  de  cette 

claufe.  Elifabeth  dans  la  fuite  doçna 

du  fecours  aux  Proteftans  d’AÎle- 
- * < » « 

magne , au  Prince  de  Condé.,^à  l’A- 
miral de  Coligny  dans  les-:  guerres 
civiles  de  France  , par  conféquent 
l’Angleterre  perdit  tous  fes  droits  à 
la  reflitution  de  Calais.  , . j 

Elifabeth  pofléda  un  moment  le 

Havre-de-Grace  , qui  lui  fut  remis 

y;"*" 
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par  les  Proteftans  de  France.  Cette 
Place , qui  commande  la  Seine  à 
fon  embouchure  , étoit,  entre  les 
mains  des  Anglois , une  nouvelle  clef 
de  la  France,  plus  importante  encore 
que  Calais.  L'indignation  fut  géné- 
rale en  France  contre  le  Prince  de 
Condé,  qu’on  avoir  forcé  par  tant 
d’outrages  à ce  fatal  traité  ; on  le 
comparoir  avec  le  Duc  de  Guife. 
L’un  avoir  repris  Calais  , l’autre  li- 
vroit  le  Havre  ; l’un  avoir  chaffé  les 
Anglois  de  la  frontière , l’autre  les 
rappelloit  au  centre  du  Royaume.’ 
Ces  clameurs  finirent  bientôt,  Condé 
fit  fa  paix  avec  la  Cour  de  France 
& joint  au  Connétable  de  Mo*nt- 
morenci,  aida  lui-même  à reprem 
dre  la  Place  qu’il  avoir  livrée.  Ce 
fiége  eut  tout  l’éclat  d’un  événement 
qui  intéréflbit  le  fort  de  la  Monar- 
chie. La  réunion  des  Catholiques  & 
des  Hugiienots  coritre  l’ennemi  com- 
mun, afllira  le  triomphe  de  la  France. 
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tt  jeune  Roi  Charles  IX  fut  mené  à 
ce  fiége  par  la  Reine  Catherine  de 
Médicis  fa  mère,  qui  voulut  avoir 
triomphé  en  perfonne  de  la  Reine 
Elifabeth  ; mais  Elifabcth  n’étoit 
point  au  Havre. 

A peine  la  Place  étoit-elle  au  pou- 
voir des  François  , que  l’Amiral 
Clinton  , retenu  jufques-là  par  les 
vents  contraires , arriva  dans  le  port, 
amenant  à la  garnifon  un  renfort  & 
des  vivres  qu’elle  avoit  demandés.  Sa 
flotte  fervit  à recueillir  les  relies  de 
la  garnifon. 

Quel  fut  pour  l’Angleterre  le  fruit 
de  cette  polTeflion  momentanée  du 
Havre  > La  pelle  , qui  , en  moins 
d’une  année  , emporta  .vingt  mille 
perfonnes  dans  la  feule  Ville  de  Lon- 
dres ; elle  y fut  portée  par  les  foldats 
Anglois  de  la  garnifon  du  Havre-, 
parmi  lefquels  la  misère  & la  mau* 
vaife  nourriture  avoient  répandu  ce 
fléau , fuite  ordinaire  de  la  guerre. 
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Marie  n’avoit  vu  ni  la  prife  & la 
perte  du  Havre , ni  même  la  conclu- 
fion  du  traité  de  Cateau-Cambréfis  ; 
elle  étoit  morte  peu  de  temps  après 
la  perte  de  Calais  , infenfible  aux 
cris  des  Protellans  qu’elle  égorgeoit, 
& aux  mépris  de  la  Nation  qu’elle 
aviliflblt.  La  perte  de  Calais  étoit  le 
digne  fruit  d’une  guerre  entreprife 
fans  motifs  & fans  moyens,  par  de 
petites  confidérations  perfonnelles , 
& fans  aucune  vue  d’intérêt  natio- 
nal ; c’étoit  la  jufte  peine  de  tant  de 
cruautés  fuperflitieufes  qui  aigrif- 
foient  & révoltoient  la  Nation  ; c’é- 
toit l’effet  naturel  de  cette  monf- 
trueufe  alliance  avec  l’Efpagne  , fi 
odieufe  à l’Angleterre  , & qui , fe- 
mant  la  défiance  entre  la  Nation  & 
la  Reine  , éteignoit  tout  zèle  patrio- 
tique, empêchoit  toute  entreprife 
& toute  opération , tout  concert  de 
vues  &•  d’efforts.  Marie  refta  placée 
entre  le  mépris  & la  haine  dans  le 
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cœur  de  fes  fujets  &.  dans  la  mé- 
moire des  hommes. 

N’avoit-elle  donc  rien  fait  de  bien 
pendarj:  cinq  ans  de  régné  > Pardon- 
nez-moi ; en  arrivant  au  Trône , elle 
avoit  remis  un  fublide  à fes  peuples. 

Henri  II  au  contraire  avoit  com- 
mencé par  irriter  les  liens;  la  Gabelle 
avoit  excité  une  violente  fédition 
dans  l’Angoumois,  la  Saintonge,le 
IS'lédoc  & la  Guyenne  ; l’extrême  fé- 
vérité  avec  laquelle  cette  fédition  fut 
punie , entretint  quelque  temps  lâ 
mauvaife  difpofition  des  efprits;  le 
Roi  eut  recours  enfin  à la  clémence , 
il  adoucit  l’impôt  ou  permît  qu’on  le 
rachetât,  & tout  fut  calmé. 

Henri  humilia  peut-être  trop  fon 
Parlement  ; le  Parlement  Angloià 
fut  quelquefois  aulTi  lâche  fous  Marie 
qu’il  l’avoit  été  fous  Henri  VIII.  Tan- 
tôt des  Parlementaires  Courtifans 
vouloient  qu’on  donnât  à Marie  une 
autorité  fans  bornes , fous  l’ingénieux 
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prétexte  que  les  .Loix  qui  reftrei- 
gnoient  la  prérogative  Royale  ; 
avoient  été  faites  pour  des  Rois,  & 
non  pour  une  Reine  ; tantôt  ils  pro- 
pofoient  de  donner  force  de  loix  à 
toutes  les  proclamations  de  la  Reine, 
ce  qui  n’étoit  que  la  première  propo- 
rtion déguifée  ; on  croît  entendre 
opiner  dans  le  Sénat  Romain  les 
efclaves  de  Tibère  ou  de  Néron.  Sur 
cette  proportion , un  Citoyen  obfer- 
va  que  la  Reine  pourroit  donc , par 
une  fimple  proclamation,  changer 
l’ordre  fucceflîf , il  fut  envoyé  à la 
tour  ; il  ne  reftoit  plus  guères  de 
-liberté  ni  en  France,  ni  en  Angle- 
terre. ‘ 

Les  découvertes  dans  les  Indes, 
continuoient  toujours.  Dès  le  i $ Mai 
1 500 , le  Portugais , Alvarès  Cabrai, 
avoit  découvert , malgré  lui , en  Amé- 
rique , le  Bréfil , ayant  été  jetté  fur 
les  côtes  de  ce  pays  par  une  tem- 
pête. 
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Vers  la  fin  du  régné  de  Henri  II , 
l’Amiral  de  Coligny,  voulant  for- 
mer une  Colonie  Françoife  au  Bré- 
fil , fit  partir  quelques  Vaifleaux  fous 
la  conduite  de  Durand  de  Villega-  Mcxerar,' 
gnon , Chevalier  de  Malte , homme  à 
grandes  entreprifes , dit  Mézeray , 
ce  qui  ejl  rare  en  ceux  de  fon  métier , 
doué  déune  grande  connoijfànce  des 
Bdles- Lettres.  Ce  fut  lui  qui  donna 
l’idée  de  cet  établiflement  à l’Ami- 
ral ; on  prétend  que  Coligny,  encore 
Catholique  à l’extérieur  , & déjà 
Calvinifte  dans  l’ame , adopta  ce  pro- 
jet pour  fournir  en  Amérique  un 
afyle  aux  Calvinifies  perfécutés  en  * 
France.  Calvin  , dit-on , préfidoit  à 
cette  entreprife , & choifit  les  Mi- 
.jiifires  qu’on  envoyoit  au  Bréfil  ; 
mais  Calvin  lui-même  étoit  intolé- 
rant, & vouloit 'qu’on  le  fût.  Ces 
Miniftres  difputèrent  tant  & fur  mer 
& fur  terre , qu’ils  fcandalisèrent  la 
Colonie , qui  fe  fit  Catholique,  aufÇ- 
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bien  que  Villegagnon  , Proteil:ant 
jufqu’alors.  Ainfi  ( pour  l’obferver  en 
pafTant  ) l’intolérance  produifoit  par- 
tout fon  effet  ; celle  de  Henri  II  fai- 
foit  des  Calviniftes , celle  de  Calvin 
faifoit  des  Catholiques. 

Les  Anglois  , fous  Edouard  VI , 
pénétrèrent  à Archangel  , du  côté 
de  la  nouvelle  Zemble , ce  qui  donna 
lieu  à un  commerce  avec  la  Ruffie , 
très-avantageux  pour  l’Angleterre. 
Le  Czar  Itvan  Bafîlowitz  envoya  une 
Ambaffade  folemnelle  à Marie  , pre- 
mier exemple  d’une  correfpondance 
de  la  RufTie  avec  les  Puiffances  occi- 
dentales de  l’Europe. 

Aucune  Loi  importante  , aucun 
établiffement  utile  ne  fignale  le  régné 
de  Marie.  Celui  de  Henri  II  fait  épo- 
que dans  la  Légiflation  Françoife 
le  Chancelier  Olivier , digne  prédé- 
ceffeur,  digne  ami  de  L’Hôpital  , 
s’illuftra  par  l’Edit  des  petites  Dates  y 
qui  réprime  les  vexations  de  la  Cour 
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; de  Rome  ; par  la  Loi  qui  afTure  la 

a vie  des  enfans  illégitimes  ; par  le  pre- 

î mier  Réglement  qui  ait  été  fait  pour 

î-  fixer  les  bornes  de  la  Ville  de  Paris  ; 

à par  celui  qui  établit  rufage  des  Mer- 

curiales dans  le  Parlement  ; par  la 
1 création  du  Parlement  de  Bretanrne 

c & d’une  fécondé  Chambre  dans  la 

î Cour  des  Aydes  de  Paris  ; par  l’éta- 

f bliflement  des  Préfidiaux , &c.  Hen- 

- ri  II , moins  aimé  que  François  I , 

^ qui  rétoit  moins  que  Louis  XII , ne 

^ fut  point  haï , ne  méritoit  point  de 

; l’être , & le  tragique  accident  qui 

j termina  fes  jours  à quarante-&-un 

ans , lailTa  des  regrets  fincères  à fou 
^ peuple. 

J Si  la  Reine  d’Angleterre  eut  pour 

> mari  Philippe  II , Henri  II  eut  pour 
femme  Catherine  de  Médicis.  Marie 
. n’eut  point  d’enfans  , & fa  fœur  Eli- 
[ fabeth  lui  fuccéda.  Henri  II  lailTa  qua-'^ 
, tre  fils,  qui  ne  lalfsèrent  point  de 

^ poflérité  yHenrilV  fut  leur  fuccef- 

feur.  X vj 
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La  prife  de  Calais  fut  Tévénemefit 
politique  le  plus  mémorable  du  ré- 
gné de  Henri  II  & de  Marie.  Peut- 
être  cet  événement  auroit-il  eu  plus 
d’éclat  encore  , s’il  fût  arrivé  fous 
Charles  V ou  fous  Charles  VII , dans 
le  temps  où  la  rivalité  de  la  France  & 
- de  l’Angleterre  étoit  le  grand  & pref- 
que  l’unique  objet  de  l’attention  de 
l’Europe.  La  rivalité  de  la  France  & 
de  l’Autriche , au  temps  de  la  prife 
de  Calais , occupoit  le  premier  rang 
dans  la  politique  générale  , Marie 
n’étoit  qu’auxiliaire  de  Philippe  II. 
Cependant  leur  mariage , en  uniffant 
leurs  intérêts , en  confondant  les 
deux  rivalités , faifoit  que  les  Fran- 
çois croy oient  avoir  triomphé  à la 
fois  de  l’Angleterre  & de  {l’Autriche. 

Ce  fuccès  décifif  termine  l’épo- 
que , qui  eft  l’objet  de  cette  fécondé 
partie. 

Dans  la  première  , on  combattoit 
pour  quelques  Provinces  5 dans  la 
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fécondé  , on  combattoit  pour  la 
France  entière  ; la  voilà  réunie  fous 
fes  Maîtres  légitimes. 

Depuis  ce  tempe,  la  rivalité  des 
deux  Nations  celTe  par  l’extindion 
des  objets  qui  la  nourrilToient.  Dans 
toutes  les  guerres  qui  fuivent  cette 
époque , l’Angleterre  n’eft  plus  l’en- 
nemie direde  de  la  France,  elle  ne 
paroît  plus  que  comme  auxiliaire 
dans  les  guerres  où  la  France  eftin- 
téreflee  , & c’eft  même  quelquefois  - 
à la  France  qu’elle  donne  du  fe  cours. 
Elle  agit , tantôt  par  intérêt  de  Re- 
ligion, comme  quand  EHfabeth  four- 
nit des  fecours  aux  Proteftans  de 
France  contre  les  derniers  Rois  Va- 
lois & à Henri  IV  même  contre  Phi- 
lippe II , & quand  Jacques  I envoie  • 
Buckingham  au  fecours  de  la  Ro- 
chelle contre  Louis  XIII  ; tantôt  en 
faveur  du  fyftême  de  la  balance , au- 
quel l’Angleterre  relia  toujours  atta- 
chée , & qui , dans  fes  idées  mêmes, 
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étoit  tour-à-tour  favorable  & con- 
traire à la  France  ; c’eft  ai nfi  qu’elle 
s’arma  contre  Louis  XIV , à qui  elle 
reprochoit  çette  tendance  chiméri- 
que à la  Monarchie  univerfelle , & 
cette  prépondérance  réelle  dans  l’Eu- 
rope , qu’on  avoir  tant  redoutées  au- 
trefois dans  Charles-Quint  & dans 
Philippe  II  ; c’eft  ainft  que  dans  la 
guerre  de  la  fuccceflîon  d’Efpagne , 
elle  s’allia  d’abord  avec  l’Autriche 
contre  la  France  , pour  empêcher  la 

réunion  des  Puiflances  Francoife  & 

» 

Efpagnole  dans  une  même  Maifon , 
& qu’après  la  mort  de  l’Empereur 
Jofeph  , elle  fe  détacha  de  cette 
alliance  pour  empêcher  la  réunion 
de  l’Empire  & de  l’Efpagne  dans  la 
perfonne  de  Charles  VI. 

Si,  dans  ces  diverfes  guerres,  les 
Anglois  ont  paru  fe  rappeller  leurs 
anciennes  poflèflions  en  France,  & 
leurs  anciennes  prétentions  fur  tout 
le  Royaume  ; ft  ce  fouvenir  a produit 
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des  manifeftes  plus  menaçans  & des 
hoftilités  plus  vives  entre  la  France 
& l’Angleterre  qu’entre  les  autres 
Nations , c’étoit  un  refte  d’une  ani- 
molité  trop  forte  & trop  longue 
pour  que  le  temps  eût  pu  l’étouffer 
entièrement  ; mais  leurs  querelles 
n’étant  plus  nourries  par  des  objets 
préfeiis  & fenfibles , avoient  beau- 
coup perdu  de  leur  acharnement  ^ 
du  moins  en  Europe  ; car  les  décou- 
vertes du  Nouveau  Monde  avoient 
fait  naître , dans  d’autres  contrées  , 
de  nouveaux  objets  d’ambition  & 
de  rivalité , qui  forment  une  troifié- 
me  époque , & qui  pourroient  four- 
nir à cette  Hiftoire  une  troifiéme 
partie. 

L’époque  qui  vient  d’étre  parcou- 
rue, offre  par-tout  la  preuve  de  l’in- 
utilité , du  danger  même  de  la  guer- 
re , relativement  à l’objet  de  l’am- 
bition & de  la  politique.  Sous  cette 
époque,  les  Anglois  font  toujours 
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aggrefleurs,  toujours  injuftes;  leurt 
propres  Auteurs  les  condamnent 
par- tout,  leurs  Rois  profitent  fans 
cefle  contre  nous  de  nos  divifions 
fous  Philippe  de  Valois , fous  le  Roi 
Jean  , fous  Charles  VI , fous  Char- 
les VII  & fous  Louis  XI , & ces  di- 
vifions font  leurs  fuccès.  Nos  Rois 
fe  montrent  plus  modérés  & plus 
j U fies  pendant  la  grande  querelle  des 
deux  Rofes  , qui  leur  ofFroit  les 
mêmes  avantages.  Quel  efl;  le  der- 
nier fruit  de  l’injuftice  ? Les  Anglois 
pour  avoir  voulu  envahir  la  France , 
perdent  la  Guyenne  & le  Ponthieu; 
Calais  leur  reftoit , Marie  entreprend 
une  dernière  guerre  jugée  injufte 
par  fa  propre  Nation  , Calais 
même  lui  eft  enlevé.  Après  toutes 
les  conquêtes  des  Anglois , après  ces 
éclatantes  vidoires  quiavoient  ébloui 
& effrayé  l’Europe  , après  que  le 
renverfement  de  toutes  les  Loix  les 
a fait  regner  à Paris , c’elt  la  France 
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^quî  triomphe  folidement  , parce 
qu’elle  n’a  fait  que  fe  défendre. 

Si  la  juftice  de  la  caufe  ne  décide 
pas  feule  du  fuccès , elle  y contribue , 
en  infpirant  la  confiance,  en  excitant 
l’indignation  contre  l’injuHice.  L’in- 
térêt, le  vœu  général  de  l’humanité 
font  pour  ceux  qui  fe  défendent,  & 
ce  qui  aflure  leur  fupériorité,  c’eft 
cet  avantage  de  combattre  fur  fon 
terrein  & pour  fes  foyers,  pour  foi- 
même  , en  un  mot , & non  pour  un 
ambitieux.  Une  terre  ,dit  Xénophon, 
înfpire  du  courage  au  poflefleur;  la 
Nation  la  plus  refpedée  & la  plus 
puiflante  fera  toujours  celle  qui  n’at- 
taquera point,  & qui  fe  tiendra  conf- 
tamment  en  état  de  défenfe , ce  qui 
n’arrive  guères  aux  Nations  qui 
attaquent.  Calculez  à préfent  tout 
ce  qu’il  en  a coûté  à l’Angleterre 
& d’argent  & de  fang  & de  cri- 
mes pour  prendre  la  Guyenne  & le 
Ponthieu,  , 
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Le  P.  cTOrléans  dit  que  l’Angle-^ 
terre  eft  plus  fière  des  conquêtes 
qu’elle  fit  autrefois  en  France,  qu’hu- 
miliée de  les  avoir  perdues;  elle  ne 
doit  être  humiliée  que  de  les  avoir 
entreprifes  , puifqu’elles  étoient  in- 
juftes  ; mais  elle  peut  être  fière  de  la 
liberté  génércufe  avec  laquelle  fes 
Ecrivains  avouent  aujourd’hui  l’in- 
jUilice  de  ces  mêmes  conquêtes. 

- Quant  au  titre  de  Rois  de  France 
que  prennent  toujours  les  Rois  d’An- 
gleterre , & qui , en  rappellant  ces 
conquêtes  injuftes , rappelle  aufiTi  l’ex- 
pLilfion  des  Anglois,  un  François  a 
dit  ingénieufement  qu’il  fembloit  que 
ce  fulTent  nos  Rois,  qui , par  un  trai- 
té, les  eulTent  condamnés  à conferver 
ce  titre. 

L’Hiftoire  de  France  eft  prefque 
entièrement  remplie  par  deux  gran- 
des rivalités;  celle  de  la  France  & de 
l’Angleterre , & celle  de  la  France  & 
de  l’Autriche.  La  fécondé , quoique 
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depuis  Louis  XI  elle  ait,  pour  ainli 
dire,  éclipfé  la  première,  n’a  pour- 
tant jamais  produit  de  haines  natio- 
nales fi  fortes  ni  fi  perfévérantes. 

Il  y a plufieurs  raifons  de  cette 
différence. 

I®.  La  rivalité  de  la  France  & de 
l’Angleterre  , fi  l’on  remonte  juf- 
qu’aux  incLirfions  des  Normands  , 
commence  prefque  avec  notre  ^Mo- 
narchie ; fi  l’on  fe  borne  à l’époque 
de  Guiilaume  le  Conquérant , elle 
commence  prefque  avec  notre  rroi- 
fiéme  Race.  La  rivalité  entre  la  Fran- 
ce & l’Autriche  ne  remonte  qu’à 
Louis  XI. 

2°.  La  première  de  ces  rivalités  a 
toujours  été  diredement  entre  les 
François  & les  Anglois  , la  fécondé 
a paffé  d’une  Nation  à l’autre.  Avant 
Charles-Quint,  elle  étoit  principale- 
ment entre  la  France  & l’Efpagne; 
ou  plutôt  elle  étoit  divifée , d’un  côté 
entre  la  France  &l’Efpagne,  qui  fe 
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difputoient  le  Royaume  de  Naples  ; 
de  l’autre  entre  la  France  & l’Autri- 
che , toujours  ennemies  depuis  le 
mariage  de  Maximilien  avec  l’héri- 
tière de  Bourgogne.  Du  temps  de 
Charles  VIII  & de  Louis  XII , la  haine 
des  François  étoit  partagée  entre 
Ferdinand  & Maximilien.  La  que- 
relle n’eft  devenue  entièrement  pro- 
pre à la  Maifon  d’Autriche  que  quand 
l’Efpagne  & les  droits  fur  le  Milanès 

6 fur  le  Royaume  de  Naples  ont 
paffé  à cette  Maifon , c’eft-à-dirc 
•fous  Charles-Quint. 

3^.  Les  objets  de  cette  rivalité  de 
la  France  & de  l’Autriche  étoient  en 
Italie  ; ceux  de  la  France  & de  l’An- 
gleterre étoient  fous  leurs  yeux;  c’é- 
toient  d’abord  des  Provinces  Fran- 
çoifes , ce  fut  enfuite  le  Royaume  de 
France  tour  entier.  Différence  infi- 
nie dans  les  motifs  de  haine  & les 
principes  d’adivité  ! L’on  pourroit 
dire  que  la  rivalité  de  la  France 
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de  l’Autriche  tenoient  prefque  autant 
à la  rivalité  perfonnelle  de  Louis  XI 
& de  Charles  le  Téméraire , de  Char- 
les-Quint  & de  François  I,  du  Car- 
dinal de  Richelieu  & du  Duc  d'Oli- 
varès,  qu’aux  objets  mêmes  des  divi- 
sons de  ces  deux  Puiflances  ; on  n’en 
peut  pas  dire  autant  de  la  rivalité  de 
la  France  & de  PAngleterre,  elle  fut 
fans  doute  animée  par  la  rivalité  per- 
fonnelle de  Louis  le  Gros  & de  Hen- 
ri I,  de  Louis  le  Jeune  & de  Henri  II, 
de  Philippe- Augufte  & de  Richard  , 
de  Philippe  le  Bel  & d’Edouard  I , 
des  Valois  & d’Edouard  III  ; mais 
les  objets  étoient  préfens  & nourrif- 
foient  la  rivalité. 

La  différence  du  gouverner 
ment  ‘étoit  bien  plus  grande  entre  la 
France  & l’Angleterre  qu’entre  la 
France  & les  Etats  d’Autriche,  & 
cette  caufe  influe  puiffamment  fur 
les  difpofîtions  refpedives  des  peu- 
ples. 
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5°.  Dans  les  derniers  temps,  la 
différence  de  Relidon  fournit  en- 

tj 

core  à la  rivalité  de  la  France  & de 
l’Angleterre  un  aliment  particulier, 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  dans  l’autre. 

Alalgré  toutes  ces  fources  de  hai- 
ne entre  la  France  & l’Angleterre, 
telle  eft  la  douce  & puiffante  in- 
fluence de  la  paix , qu’aufll-tôt  que 
la  guerre  étoit  celîée  , les  difpoll- 
tions  ennemies  fembloient  s’éva- 
nouir; on  avoir  vu , fous  François  I & 
fous  Henri  VIII , ces  deux  Nations 
re'unies  dans  un  même  intérêt,  com- 
battre un  ennemi  commun  ; on  les  vit, 
du  temps  d’Elifabcth  & de  Henri  IV, 
marcher  fous  les  mêmes  drapeaux  ; 
pn  vit  dans  la  fuite  le  terrible  Croni- 
wel  s’allier  avec  Louis  XIV,  après 
avoir  fait  trancher  la  tête  à fon  on- 
cle, & , maître  de  choifir  entre  la 
clef  de  la  France  & celle  de  la  Flan- 
dre , aimer  mieux  prendre  Dunker- 
que , que  de  reprendre  Calais.  Louis 
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XIV  étoit  enfant  alors;  mais  lorf- 
qu’après  trente  ans  de  triomphes  & 
de  gloire  , ce  grand  Roi  s’arma  pour 
reporter  Jacques  II  fur  le  Trône 
. d’Angleterre , il  fit  une  adion  jufte 
& noble,  qui  ranima  peut-être  les 
anciennes  haines  , d’autant  plus  que 
l’intérét  de  Religion  venoit  fe  join» 
dre  à l’intérêt  politique.  Guillaume 
III  commit  fans  doute  un  crime  en 
de'tronaht  fon  beau-père  ; mais  la 
Nation  Angloife  vouloit  un  Roi  Pro-* 
teftant , & un  grand  Roi. 

- M.  Hume  obferve  que,  quoique 
les  Anglois  aient  fait  beaucoup  plus 
de  mal  à la  France  quelle  ne  leur 
en  a - fait , quoiqu’ils  aient  été  les 
aggrefifeurs  , ce  font  eux  qui  ont  le 
plus  fortement  confervé  la  haine  na- 
tionale. Cette  haine  , félon  lui  ,'  in- 
flue évidemment  fur  tout  ce  qu’ils 
ont  à traiter  avec  les  François  ; elle. 
^ été:&  continue  d’être  la  fource  de; 
caac  de  réfolutions  impiaidentes‘&' 


^©4  Hijloire 

précipitées  qu’il  accufe  les  Anglois 
d’avoir  prifes  contre  nous  dans  tous- 
les  temps.  Les  François  n’ont  jamais 
porté  fi  loin  cette  haine  à l’égard 
des  Anglois.  M.  Hume  en  dit  la  rai- 
fon.  « La  France , fituée  au  centre 
» de  l’Europe  , a eu  fuccefiîvemcnt 
» la  guerre  avec  tous  fes  voifins  ; fes 
î>  préjugés  populaires  fe  font  en  con- 
» féquence  divifés  , pour  ainfi  dire , 

en  plufieurs  branches  ; & chez  des 
» peuples,  dont  les  mœurs  font  natu- 
j)  rellement  très-douces  , ces  préju- 
« gés  ne  fe  portent  jamais  à un  cer- 
ï>  tain  excès  contre  aucune  Nation 
y en  particulier. 

Telle  eft,  fur  les  difpofîtions  ref- 
pedives  des  Nations  rivales  , l’in- 
fluence de  la  paix  & de  la  guerre. 

■ Voyons  maintenant  quelle  eft,  fur 
le  caradère  particulier  des  Nations  , 
l’influence  du  gouvernement , & quel 
eft  à cet  égard  l’efFec  de  la  .guerre , 
que  les  Rois*  font  trop  fo'uvent  à leurs 
peuples  en  les  opprimant.  Si 
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Si  toutes  les  Nations  ont  un  ca- 
ractère fpécifique  qu’elles  fuivenc 
conftamment,  quand  elles  font  libres 
de  s’y  livrer,  & que  l’action  n’en  efl: 
point  fufpendue  ou  arrêtée  par  des 
caufes  contraires,  U faut  convenic 
que  ce  caractère  général  eft  toujours 
bien  fubordonné  au  caractère  parti-' . 
culier  du  Chef  de  la  Nation  ; qu’if 
eft  aifément  modifié  par  les  circonf-- 
tances;  que  s’il  réfifte  à de  foibles 
épreuves  ^ il  cède  à des  épreuves  plus 
fortes,  & qu’on  a de  la  peine  à. le 
reconnoître  dans  les  divers  temps  ôci 
fous  les  divers  Gouvernemens.  Sous  • 
Edouard  III , Monarque  admiré  des  - 
Anglois,  & fous  le  Prince  Noir, 
digne  de  l’admiration  de  l’Univers, 
les  Anglois,  tant  les  înfulaires  que., 
ceux  d’Aquitaine,  fembloient  par-” 
tager  l’afcendant  que  ces  Princes 
avoient  dans  l’Europe.  La  Nation 
ayoit  pris  un  carad  re  d’élévation  & 
de  force , qui  la  ponoit  aux.grands 
Tome  IV.  Y 
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explo'ts  , aux  vaftes  cntreprifes  , & 
fembloit  l’afllirer  du  fuccès. 

Sous  Richard  II , elle  fut  inquiète 
& agitée. 

V Elle  fe  releva  fous  Henri  IV  & 
fous  Henri  V ; mais  les  opinions  de 
■\JTiclcf  & la  perfécution  qu  éprou-* 
ventiles  Lollards,  tournent  l’efprit 
de  la  -Nation  vèrs  leis  querelles  théo-^ 
logiques  & le  fanatifme.' 

■ Les  fureurs  des  deux  Rofes , fous 
Henri  VI , Edouard  IV  & Richard 
m , inondent  l'Angleterre  de  fang  ; 
la  Nation  prend  infenfiblement  ce 
caraâère  fombre  & farouche  que 
donnent  le  crime  & le  malheur. 

On  tremble  fous  Richard , mais 
on  le  détrône  ; on  tremble  fous  Hen- 
ri VII , mais  on  le  refpede  : la  haine 
fe  tait  & attend. 

Sous' Henri  VIII,  on  n’a  plus  même 
affez  de  vigueur  pour  h^r;  on  fou& 
fre , & on  rampe  ; plus  de  loix  , plus 
de  liberté,  plus  de  Nation,  c’eft  l’o- 
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béiïTânce  paffive  d’un  efcîave  & d’un 

- mort. 

La  minorité' d’Edouard  VI,  la 
foibleffe  & les  divifîons  du  Gouver- 
nement font  jour  à la  haine  fi  long- 
temps étouffée , elle  éclate  avec  une 
fiireur  farouche  mêlée  de  fanatifme  , 
oîi  l’on  reconnoît  un  peuple  fatigué 
de  perfécutions  politiques  & reli- 
gieufes. 

‘ Marie  fe  baigne  dans  le  fang;  on 
déde  ou  à fon  fexe  ou  à fon  caraàère, 
& la  vigueur  Nationale  ne  fe  recon-  - 
noît  plus  qu’au  zèle  fanatique  avec 
lequel  tant  de  vidimes  volontaires  fc 
précipitent  dans  les  flammes. 

Par  combien  de  perfécutions  in- 
conféquentes  & contradidoires  on 
fit  pafler  ce  peuple  infortuné  pendant 
quatre  régnés  confécutife  î Henri  VIII  ~ 
frappe  à la  fois  les  Catholiques  les 

- Proteftans;  pour  avoir  plus  de  fang 
à verfer,  il  fe  fait  une  Religion  à part, 
ennemie  de  toutes  les  autres,  tenant 

Yii 


Digitized  by  Google 


de  la  Qaerelle  , &c.  509 

que  comme  Dogme  , n’ayant  pas , 
ainfi  que  Henri  VIII,dequoi  faire  ref- 
pedrer  fa  Scholaftique  , ne  fit  que 
rendre  la  Scholaftique  & l’Autorité 
ridicules.  Placé  entre  l’échaffaut  de  fa 
mère  (i)  & celui  de  fon  fils  (2),  il  ne 
fut  du  moins  queméprifé;  mais  bien- 
tôt la  licence  devint  aullî  féroce  que 
le  defpotifme  avoir  été  abfurde  ; l’in- 
folent  Puritanifme  brifa  la  tête  des 
Rois , & fournit  la  Nation  à fa  pé- 
danterie barbare,  Charles  I fut  déca- 
pité , Jacques  II  détrôné  ; les  fuites 
de  ces  révolutions  terribles  font  fous 
nos  yeux. 

En  France,  l’efprit  de  S.  Louis  ne 
regnoit  plus  ; Philippe  de  Valois  & 
le  Roi  Jean,  malheureux  à la  guerre, ^ 
trop  entreprenans  chez  eux , fou- 
loient  leurs  peuples  & irritoient  les 
Grands  ; le  peuple  fe  venge  pendant 


(i)  Marie  Stuart. 

[t]  Charles  L 
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la  captivité  du  Roi  Jean  par  les  ex* 
cès  les  plus  monftrueux  ; cette  Na* 
tion  diftinguée  par  la  douceur  de  fes 
mœurs  , étoit  devenue  une  fociété 
de  tigres.  Charles  V régné , il  impri- 
me à cetre  même  Nation  fon  carac* 
tère  de  modération , de  prudence  & 
de  juftiçe,  c’eft  un  peuple  de  fages  j 
tout  eft  réparé,  embelli,  perfecUonné» 
Les  oncles  de  Charles  VI  par  leurs 
extorlions  & leurs  violences , ramè- 
nent l’anarchie  ; la  Nation  paroît 
frappée  de  démence  avec  fon  Roi. 

Tout  eft  Bourguignon,  Armagnac, 
Maillotin  , Cabochien,  Retondeur  , 
Ecorcheur,  Aftaftin,  perfonne  n’eft 
François  ; les  Bouchers,  le  Bourreau 
jouent  un  rôle  dans  l’Etat,  l’héritier 
du  Trône  eft  chalfé  par  fon  père  & 
par  fa  mère , lAnglois  vient  régné  r h 
Paris.  Quel  étoit  alors  le  caradère 
national  > Charles  VII  chafle  les  An- 
glois  , il  raftemble  fon  peuple  effa- 
rouché, il  jouit  avec  lui  de  fes  vie- 
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toires , & la  Nation  reprend  fon  ca- 
radère.  Louis  XI  le  change  encore,  Ü 
agite,  il  divife;  en  fe  défiant  de  tout, 
il  avertit  tout  le  monde  de  fe  défier 
de  lui , & ce  caradère  ombrageux 
devient  pour  un  temps  le  caradère 
national.  La  Chevalerie  franche  , 
lîncère,  confiante , généreufe , renaît 
avec  Charles  VIII  , Louis  XII , & 
François  I ; le  peuple  aime  fes  Rois, 
& ne  les  outrage  plus  par  la  crainte  ; 
cette  Noblefie , qu’on  a cru  depuis 
ne  pouvoir  foumettre  qu’à  force  de 
violences  &c  de  coups  d’autorité , 
étoit  docile  , zélée  , utile  , & ne  le 
fut  jamais  davantage.  Les  perfécu- 
rions  religieufes  vinrent  aigrir  ce 
caradère  aimable , la  Nation  devint 
farouche  , des  fedes  la  déchirèrent, 
des  crimes  la  flétrirent , le  fang  de 
fes  Rois  fouilla  fes  mains , le  fang 
des  fujets  avoit  fouillé  celles  des 
Rois , notre  Ligue  a égalé  les  hor- 
reurs du  Puritanifme. 

Yiv 
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Telles  étoient  les  révolutions  que 
le  caradère  des  divers  Souverains, 
& d’autres  circonftances  caufoient 
dans  le  caraétère  national  & dans 
le  gouvernement  intérieur  chez  cha- 
que peuple  confidéré  en  particulier. 
On  y voit  déjà  le  bien  que  produit 
l’efprit  de  paix-,  & les  maux  infinis 
qui  naiflènt  des  guerres  & des  dijP- 
cordes  inteftines. 

Si  nous  confidérons  les  deux  Na- 
tions rivales  dans  le  rapport  qu’elles 
ont  entre  elles  , en  jcttant  un  coup-' 
d’œil  rapide  fur  toute  l’époque  qui 
vient  d’être  parcourue , voici  ce  que 
nous  trouverons. 

La  rivalité  des  deux  Nations , au 
commencement  de  cette  fécondé 
époque , eft  plus  éclatante  encore  & 
plus  animée  que  fous  l’époque  pré- 
cédente , elle  eft  nourrie  par  de  plus 
grands  intérêts  , elle  porte  fur  des^ 
objets  plus  vaftes  , il  s’agit  de  la 
France  entière,  il  ne  s’agiffoit  aupa-; 
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rayant  que  de  quelques  Provinces. 
Les  Anglois  ont  plus  perdu  encore 
fous  cette  nouvelle  époque  , parce 
qu’ils  avoient  plus  ufurpé;  ils  ont  été 
plus  punis , parce  qu’ils  avoient  été 
plus  injuftes.  Au  refte,  lî  c’eft  un 
avantage  en  politique  de  nuire  à fon- 
ennemi , quoique  fans  profit  pour 
foi , ils  furent  dédommagés  de  leurs 
pertes  par  le  mal  qu’ils  firent  à la 
France  ; le  réfui tat  de  ces  longues 
querelles  fut  de  rendre  les  deux  Na- 
tions prefque  également  malheureu- 
fes.  Elles  le  furent-  encore  prefque 
également  par  leurs  difcordes  civiles 
que  les  guerres  étrangères  entre  te- 
noient,  & qui  rentroient  par-là  dans 
la  querelle  principale;  nouveau  point 
de  vue  fous  lequel  nous  les  envifa- 
geons.  • 

Si  les  Anglois  ont  eu  leurs  Lan- 
caftres  & leurs  Yorcks,  la  France' 
avoit  eu  fes  Bourguignons  & fes  Ar- 
magnacs ; fi  les  Anglois  portèrent  le 

y V 
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ravage  jufqu’aux  portes  de  Paris , ils 
fe  virent  deux  fois  , au  milieu  de 
leurs  fuccès , obligés  de  demander 
grâce  , . & d’offrir  la  réparation  de 
tous  les  dommages  qu’ils  avoient 
caufés  ; s’ils  remportèrent  d’écla- 
tantes  & mémorables  vidoires  , ils 
furent  minés  peu  à peu  par  des  com- 
bats plus  utiles  & plus  décififs  ; s’ils 
régnèrent  à Paris  pendant  feize  ans , 
ils  finirent  par  être  entièrement  chaf- 
fés  de  la  France.  Les  fléaux  que  leurs 
fureurs  avoient  appellés  , la  famine^ 
la  pefte  défolèrent  également  les  deux. 
Nations  pendant  le  cours  de  leurs 
guerres.  Les  Anglois  dûrent  leurs, 
fuccès  aux  difeordes  de  la  France  » 
la  France  eut  du  moins  cet  avantage, 
qu’elle  dut  fes  fuccès  à la  réunion 
de  fes  Princes  plus  qu’aux  divifions 
des  Anglois , lefqueiles  n’éclatèrent 
dans  toute  leur  force  que  depuis 
l’expulfion  de  ces  mêmes  Angloist 
fous  Charles  VII.  La  Françe  eut  de. 
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- plus,  l’avantage  de  n’avoir  pas  cher- 
ché à profiter  de  ces  divifions  pour 
nuire  aux  Anglois  -par  répréfaillcs. 

Si  nous  comparons  , chez  l’un  & 
l’autre  Peuple , les  vicifiitudes  du  ca-. 
radère  national , que  nous  venons  de 
çonfidérer  féparément,  elles  fe  trou-t 
veront  encore  à peu  près  égales, > 
Nous  verrons  la  France  fidèle  &■ 
confiante  fous  Philippe  de  Valois  ; 
turbulente  fous  le  Roi  Jean  ; fage , 
prudente , heureufe  fous  Charles  V 
atroce  & forcenée  fous  Charles  VI ^ 
ranimée , brillante  , vidorieufe  fous 
Charles  VII  ; inquiète  & ombra- 
geufe  fous  Louis  XI  ; ardente  , au- 
dacieufe  , mais  foumife , galante , 
chevalerefque  fous  Charles  VIII  , 
Louis  XII  & François  I,  & confer- 
vant,  fous  Henri  H,  une  partie  de  ce 
caradère  altérée  par  un  levain'  de 
pédanterie  que  U Réforme  & les^ 
perfécutions  faifoient  fermenter  de-- 
puis  quelque  temps. 

y vj 
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L’Angleterre  , façonnée  au  joug’’ 
par  la  main  habile  d’Edouard  III  , 
étoit  trop  enyvrée  de  fes  triomphes' 
pour  s’appercevoir  de  fa  fervitude  ; 
elle  obéilToit  avec  joie  à un  Con-  • 
qûérant  qui  tournoit  toutes  fes  vic- 
toires au  profit  du  defpotifme , mais’ 
qui  favoit  le  déguifer.  Les  Anglois'  ’ 
faifoient  la  guerre  tantôt  en  Barba-  * 
res  , tantôt  en  Chevaliers,  jufqu’à  ce  • 
qu 'enfin  le  vertueux  Prince  de  Galles 
fit  prévaloir  l’héroïfme  & la  géné-  • 
rofité  ; alors  la  Nation  Angloife  fut 
au  comble  de  la  gloire  , & le  carac- 
tère narional  fut  à fon  dégré  de  per- 
fedion.  Sous  Richard  II , la  Nation 
eft  incertaine  , agitée  & divifée; 
fous  Henri  IV , les  fadions , les  conf* 
pirations  cèdent  avec  peine  au  bon-  • 
heur  continu  , à la  prudence  adive^ 
de  cet  ufurpateur.  Sous  Henri  V , 
la  Nation  reprend  fon  afeendant  & 
fa  gloire , elle  a plus  de  fuccès  en-‘ 
core , mais  moins  d’éclat  j les  An-' 
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gloîs  confervèrent  quelque  chofe  de 
fec  & de  farouche , foit  que  ce  fût 
une  teinte  du  caradère  perfonnel  du 
Roi,  répandue  fur  le  caradère  na- 
tional , ou  l’effet  naturel  de  l’info- 
lence  qu’infpire  la  vidoire.  La  fa- 
geffe  du  Duc  de  Bedford  fut  plus 
fatale  à l’ennemi , qu’utile  pour  polir 
le  caradère  de  fa  Nation  ; le  fupplice. 
de  la  Pucelle,  arrivé  fous  fon  gou- 
vernement , fuffiroit  pour  déshono- 
rer le  Prince  & le  peuple  qui  l’ont 
ordonné.  Henri  VI  ne  fut  rien;  mais 
les  violences  & les  révolutions  deS' 
deux  Rofes  , qui  éclatèrent  princi- 
palement fous  fon  régné , nous  mon- 
trent une  Nation  fanguinaire  , fé-- 
roce  & malheureufe.  La  galanterie 
d’Edouard  ÏV  répand  quelques  nuan- 
ces un  peu  moins  fombres  fur  un 
fond  toujours  trifte  & tragique.  Ri-  - 
chard  III  fe  permit  tous  les  crimes , 
& la  Nation  les  encenfa  tous.  Sous 
Henri  ^VII , le  peuple  Anglois  étoit 
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tm  Lion  enchaîné  par  le  refpeâ  ; 
fous  Henri  VIII , c’étoit  un  efclave  ; 
fous  Edouard  VI , un  pédant  5 fous 
Marie , un  peuple  de  fanatiques  & 
de  fuperftitieux*  Tels  étoient  les 
traits  de  conformité  ou  les  différen- 
ces entre  les  deux  Nations  , foit 
qu’on  les  compare  l’une  à l’autre, 
foit  que  l’on  compare  chacune  d’el- 
les avec  elle-même. 

Si  nous  comparons  les  Rois  qui 
les  gouvernèrent,  nous  trouvons  chez 
les  François  un  Roi  qui  mérita  d’être 
appellé  Boa  , un  autre  d’être  appelle 
Sage un  autre,  fut  le  Bien-aimé 
titre  que  fes  malheurs  & ceux  de  fon 
peuple  n’ont  pu  lui  enlever.  La  mort 
prématurée  d’un  quatrième  fait  mou- 
rir de  douleur  deux  de  fes  Officiers  ; 
fon  fuccelTeur  eft  le  Père  du  peuple  ; 
le  fuccefleur  de  celui-ci  eft  k Père 
des  Lettres.  Aucun  Roi  d’Angleterre 
n’a  obtenu  des  titres  fi  flatteurs  , ni 
de  pareilles  marques  de  l’amour  des 
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peuples,  aucun  ne  les  avoit  donc 
mérités.  L’  Angleterre  a eu  de  grands 
Rois,  c’eft- à-dire  des  Rois  guerriers,, 
des  Rois  vidorieux  , mais  peu  ou 
point  de  Rois  juftes  & bons.  Son 
Salomon  même,  Henri  VII,  obtint 
le  refpeâ:  des  étrangers , jamais  l’a- 
mour de  fes  fujets.  Sous  ce  point  de 
vue  général , les  François  ont  un 
grand  avantage  fur  leurs  rivaux  dans 
l’époque  que  nous  confîdérons  , & 
cet  avantage  n’avoit  pas  été  moindre 
dans  l’époque  précédente. 

Mais  fi  nous  détaillons  davantage 
ce  parallèle  , Edouard  III , comme 
guerrier,  comme  Général,  fera  fans 
doute  très'fupérieur  à fes  deux  in- 
fortunés rivaux  , qui  l’égaloient  en 
valeur , & qui  avoient  fur  lui  l’avan- 
tage d’une  caufe  jufte.  Il  les  furpaf- 
foit  fans  doute  aulTi  dans  Fart  de  ré- 
gner, puifqu'il  fut  faire  aimer  fou 
joug  à une  Nation  indocile  ; au  lieu 
que  les  deux  premiers  Valo^  rendi- 
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rent  le  leur  infupportable  à une  Na-,  ^ 
tion  foumife.  Charles  V vainquît  de 
fon  cabinet  Edouard  & le  Prince  de  • 
Galles  ; mais  il  faut  l’avouer , ces 
deux  Princes  n’étoient  plus  eux-mê- 
mes ; tous  deux  étoient  fur  leur  dé-  • 
clin  , tous  deux  étoient  mourans.' 

II  eût  été  inrérelTant  de  voir  Edouard  . 

III  & Charles  V oppofés  l’un  à l'au- 
tre au  milieu  de  leur  carrière  ; de  • 
voir  un  Roi  rival  d’un  héros, tel  que 
le  Prince  de  Galles , qui , à quelques 
égards , étoit  aulTi  un  Roi  ; il  eft  dif- 
ficile de  fe  répréfenter  toutes  les 
combinaifons  qui  euflènt  réfulté  de 
cet  arrangement  ; mais  on  peut  alfu- 
rer  que  les  défaftres  de  Crécy  & de 
Poitiers  n’auroient  pas  eu  lieu , & 
dès-lors  voilà  un  ordre  de  deftinées 
entièrement  différent  pour  les  deux 
Nations.  On  peut  alRirer  encore  que 
les  fupplices  irréguliers  de  ClilTon 
& du  Connétable  d’Eu.,  n’auroient 
point  fouillé  le  régné  de  Charles  V 5 
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dès  * lors  la  NoblefTe  eût  été  plus 
affeâionnée  ; le  peuple  , moins  acca- 
blé d’impôts , eût  été  plus  Ibumis  & 
plus  fidèle  ; les  Marcel , les  Péqui- 
gny  , les  Le  Coq  n’eufient  pas  trou- 
vé l’occafion  d’exercer  leurs  funeftes 
talens  ; Charles  le  Mauvais  ïui- 
méme , n’étant  point  aidé  par  les 
difpofitions  publiques  , eût  moins 
mérité  ce  titre  ; nous  avons  vu  Char- 
les V le  forcer  de  vivre  en  paix. 
Tel  a été  fadieux  fous  un  régné  , 
qui  n’eût  pas  même  murmuré  fous 
un  autre  ; ou , tel  l’a  été  avec  fuccès, 
qui  eût  échoué  dans  tout  autre  temps. 
Cromwel , dit  un  Auteur  illuftre , 
auroit  été  pendu  fous  Elifabeth , il 
n’auroit  été  que  ridicule  fous  Char- 
les II. 

Le  long  régné  d’Edouard  III  ré- 
pond aux  trois  régnés  de  Philippe 
de  Jean  & de  Charles  V.  Edouard 
ne  fut  le  rival  perfonnel  que  des 
deux  premiers.  Sa  vieiUefle  fut  acca-  - 
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blée  par  la  jeuneiïe  expérimentée  de 
Charles  , qui  accabla  auffi  l’enfance 
de  Richard , fans  qu’on  puifle  le 
comparer  foit  avec  l’ayeul , foit  avec 
le  petit-fils.  En  général,  Edouard  III 
& fes  rivaux  exceptés  , la  rivalité 
perfonnelle  des  Rois  eft  alTez  foible 
fous  cette  fécondé  époque.  Cette 
efpèce  de  rivalité , qu’il  feut  diftin- 
guer  de  la  rivalité  nationale , tient 
à l’âge  des  Rois  & à la  durée  cor- 
refpondante  de  leurs  régnés.  Char- 
les VI  & Richard  II  étoient  faits 
pour  être  rivaux  ou  pour  être  amis; 
ils  furent  l’un  & l’autre  : d’abord 
' rivaux , par  refped  pour  la  rivalité 
héréditaire  qui  leur  avoir  été  tranf- 
mife , l’inclination  née  de  la  confor- 
mité d’âge , de  caraâère  & de  mal- 
heurs , les  rendit  amis  & beaux-frè- 
res; Richard  fut  dépofé  , tous  les 
ambitieux  régnèrent  fous  le  nom  de 
Charles  VI  ; mais  il  fut  aimé  , ce 
motfeullemet  au-delTus  de  Richard. 
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Sous  le  régné  de  Henri  IV,  fuccef- 
feur  de  Richard  II , il  n’y  eut  pa$ 
meme  de  rivalité  entre  les  deux  Na- 
tions , elles  étoient  l’une  & l’autre 
trop  occupées  chez  elles.  Henri  V , 
qui  régna  fur  les  François  à la  faveur 
de  leurs  divifions  , ne  fiit  le  rival  ni 
Me  Charles  VI  fon  beau-père  , qui 
ne  pouvoir  plus  être  le  rival  de  per- 
fonne  , ni  de  Charles  VII  fon  beau- 
frère  , qui  ne  monta  fur  le  Trône 
qu’après  la  mort  de  Henri  V.  Char- 
les VII , qui  reconquit  fon  Royau- 
me pendant  la  minorité  de  Henri  VI, 
ne  fut  pas  non  plus  le  rival  de  ce 
Roi , que  fa  foibleflè  mit  , comme 
Charles  VI , au-deflbus  de  toute  ri- 
valité. Edouard  IV  & Louis  XI  , 
l’un  plus  aimable , l’autre  plus  ha- 
bile , furent  un  moment  rivaux  , 
niais  leur  rivalité  eft  pour  ainfi  dire 
éclipfée  par  la  querelle  plus  écla- 
tante de  Louis  XI  avec  Charles  le 
Téméraire, Duc  de  Bourgogne , puis 
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avec  Maximilien  d’Autriche , gendrô 
de  Charles.  Sous  Charles  VIII  & 
fous  Louis  XII , il  n’y  eut  de  riva- 
lité ni  entre  les  Rois,  ni  entre  les 
Nations.  Ces  deux  Princes  fe  firent 
aimer  de  la  leur.  Richard  III  fouilla 
l’Angleterre  par  fes  crimes , Henri 
VII  la  purifia  par  fon  amour  pour 
la  paix  , & l’enrichit  par  le  com- 
merce , en  même  temps  qu’il  l’affli- 
geoir  par  fes  vexations.  François  I 
& Henri  VllI  furent  rivaux  , mais 
bien  moins  que  François  I ne  l'étoif 
de  Charles-Quint  ; la  préférence  eft 
due  toute  entière  à François  I fur 
fon  rival  Anglois.  Henri  II  retira 
Boulogne  des  mains  d’Edouard  VI, 
qui  n’éroit  qu’un  enfant,  & reprit 
Calais  fur  Marie , qui  n’étoit  qu’une 
femme.  La  rivalité  de  la  France  àc 
-de  l’Angleterre  s’étoit  unie  alors  à 
la  rivalité  plus  forte  de  la  France  & 
de  l’Autriche. 

De  tant  de  guerres  civiles  ou 
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g étrangères  , toujours  également  in- 
J utiles  & funeftes  ; de  tant  de  révo- 
^ lutions  fi  diverfes  & au- dedans  & 
g au-dehors , s’élève  une  voix  unique 
3 & toujours  la  même  , qui  crie  aux 

3 Rois  : » foye\  bons  ; aux  peuples  : 
n » foye\  fournis  ; à tous  les  hommes  : 

J.  » foye\  modérés  & jujîes.  Rois  ! n’ufez 
J point  de  toute  votre  autorité  ! 
» Peuples , n’abufez  jamais  de  votre 
î»  liberté  ! Princes,  Miniftres,  Grands, 
J » le  peuple  eft  plus  vertueux  que 
^ «vous,  mais  vous  êtes  plus  fages 

' » que  lui  ; c’eft  à vous  de  regler 

, » votre  pouvoir  fur  le  bien  public  ; 

, » Peuples  , vos  Maîtres  font  quel- 

, » quefois  injuftes  ; ils  vous  rendent 

II 

» malheureux  ; mais  fi  vous  oubliez 
^ i>  vos  devoirs  , fi  vous  fecouez  le 
, » joug  de  l’obéiflance  , vous  ferez 

J » plus  malheureux  encore. 

, La  même  voix  dit  aux  François 
& aux  Anglois  : « Relifez  vos  An- 
9 Haies  , confidérez  tous  les  maux 
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» que  la  guerre  vous  a faits  ; l’ima- 
» gination  en  eft  épouvantée.  » Elle 
4it  à toutes  les  Nations  : « ména- 
» gei’-vous  ; refpeSe{-vous , uniJTei^ 
» vous.  Quel  bien  vous  a jamais  fait 
>>  la  guerre  , quel  bien  en  attendez^ 
» vous  ? Etes  - vous  juftes  ? toute 
>>  guerre  offenfive  eft  inique.  Etes** 
» vous  ambitieufes  ? la  guerre  ne 
» remplira  jamais  votre  objet.  Etes- 
« vous  intérelTées  , la  guerre  vous 
>5  ruinera  infailliblement.  Dites--nous, 
» fl  vous  le  pouvez  , quels  font  les 
» inconvéniens  de  la  paix } 
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CHAPITRE  XIX  & Dern, 

Etat  des  Lettres  en  Angleterre  & en 
France , 6*  progrès  de  Vefprit  hib* 
main  che\  les  deux  Nations  , 
depuis  Edouard  III  & Philippe 
de  Valois  , jufqiià  Marie  Çf 
Henri  IL 

L’ordre  phyfîque  & l’ordre  mo- 
ral, indépendamment  des  nœuds  qui 
les  unifient  , indépendamment  de 
leur  aéUon  & réadion  réciproques, 
ont , dans  les  côtés  mêmes  où  Us  ne 
tiennent  point  l’un  à l’autre,  les  ref- 
femblances  les  plus  frappantes  ; ce 
font  ces  refiemblances  , , apperçues 
par  tous  les  hommes  qui  ont  rendu 
commun  à toutes  les  Langues  l’u- 
fage  des  comparaifons  & des  méta- 
phores. Le  feul  phénomène  du  flux 
&L  reflux  nous  répréfente  prefque 
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toutes  Îes'^révolutîoks  inpfiJes , po- 
jitiques  *ÏÏttêrkires^*&c/  fé  ^?Tvan- 
ce & il'le  replié  ftir  lui-niêitiè';  iTrfe- 
Vîérit  ‘dè  ndu^eàu , &' recule 'encb‘re; 

à'  e/ia(^ue‘'fois  qu’il‘‘rc!tieiit^,  il 
‘'kVàricé^dtijbuts  ‘de  plus'én  jilu^‘‘''& 
* |agne  dü’tetré?i1,  j'uf^u^à'^œ  q'^illbit 
paryëni/"'iii  téfrne  c^uî'iië^pféüt'  être 
■ pâ(Té.‘Dans  le^reflux',  hiêmé  prô^gVef- 


perau'qu 

coniiàmnieAr'Ia'iftarChy'dés  ScféHces . 


c)‘r^> 


. vu 


■ & des  Arts , Toit  dans  leurs 
ft)it  dans  leur  décadence.^ 

Depuis  le  fîécléy'Augufte téhUe 
^àu-délà  duquel  lès  teYtres' n’aboient 
^peut^rfeplus^de^ prôgrès’à  feire  (i  ) , 
elles  vont  ep  déclinant  jufqu  au  neu- 


Vn  ‘ ' j--»  * ^ V» 

1 ^ (i  ) On  ne.  parle  jci^que  des  progrès  ou  les 
ibommes  peuvent  naturellement  atteindre,  Sc 
non  de  ceux  qu’on  peut  concevoir  métaphy- 
£quement  comme  pofliMes  à Ilnfîni. 

viéme 
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viéme  & dixiéme  (lécles , terme  mar- 
qué aux  progrès  de  l’ignorance  ; mais 
dans  cet  efpace , elles  ont  par  inter- 
valle des  momens  plus  ou  moins  bril- 
lans , félon  qu’ils  font  plus  voifins  ou 
plus  éloignés  de  la  première  époque; 
on  voit  paroître  fuccefllvement  les 
Sénéques,  les  Lucains,  les  Plines, 
corrupteurs  du  giût,  fi  Ton  veut, 
mais  pleins  d’efprit , de  philofophie  , 
& de  talent  ; Quintilien , qui  certai- 
nement avoir  du  goût  ; les  Pères  de 
l’Eglife , tant  Grecs  que  l atins,  chez 
lefquels  on  trouve  de  fi  grands  ca- 
radères  de  l’éloquence. 

Dans  les  Gaules , à travers  toutes 
les  inçurfions  des  Barbares , Aufone, 
Claudien  (i) , Sidoine  Apollinaire 


' (i)  On  n'a  pas  plus  de  certitude  fur  la  pa- 
trie de  Claudien  , que  fur  celle  d’HomereJ 
Parmi  les  opinions  qui  partagent  les  Savans 
à cet  égard , il  y en  a une  qui  le  fait  naître 
à YicBue  en  Dauphiné»  On  a dit  de  lui  qu’i( 

_TomIF.  Z 


^3P,  .y-' 

S.;^rofpefiÿ  FbrtunàtToutiennent  la 
PoiëÜôiiahiÊ*’  décadeiîce;;rélôquèn- 
ce  Jqmôitisf'hêureüfô  &r'dévénûé  un 
métier 'plutôt  qu*un  talerit^'^ft  en 
proie 'àux"  Rhéteurs  & aü5{  Sophîftés  ; 
cependant  le  célèbre  Prêtre  de  Mar- 
feiile , Salvien  ; qui , écïivoît  'dahs  le 
cinquième  (iéde;  a mérité  que  j dans 
le  dix-  feptiéme  , > l’éloq  uènt  ’ fiôflue  f 
Tappellât  éloquenr(  i^^SulpiceSélsère, 
-vh  erî..\...m  ^.nbviid  euon  i? 

t'h?no\/cjv  'jon  1 

•toit  le  qemier  des  anciens  Poôes  Sf.  le,  pre-, 

. .i  ‘ >■>  ’ ’ ■' 'Om'JI'i  ■'C 

lïuer  des  nouveaux  ; il  vivoit  dans  le  qua- 
ttiiJme  'fiéclev  fôus  i’EAipi^  •’dè^^lFlièc^Jofc  & 

de/es  fils' />Ardadias  <k  .Hûboiîiis»^  jh  1\‘' 

- i(0’  Ichr^lFeC  ài  uiefi  i^luien^ 

piçoiosnJsjiBc,  haitj 

fement  où  David  ^toit;  ^ 
vant  Abralon  ; Dejeàus  ufque.  in  fuorum^,  quod 
grave  ejl^,  contumeliam vet‘,  quod  gravi^  ,, 
mifertsbrdt'aTÀ' ié’^e'ft'^lè'  méinéŸentiment  & à' 
péa  prii  la^mêr^  ifîée  qüe  dê^la  Tra'-^ 

gédie  deATàncièdfc  â exprimée  dàns'cé  vers':  \ 
M'^faulTe'pkiéV-^ue  ^lie  le»^  ' 
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Grég^^ire  encore  de$' 

HUlori^nS;;  pew  l peüt  U.  LittérâHicô 
le, jréduit / à'  dés  Chroniqueurs  j-  plus 
ou,  moins  îfecs  y à ■ proportion  qu*U$r 
s’éloignent  plus  Ou  ;moins-des  liécle» 
de,politéffe  5^nfin  y quand  t’ignoranr 
ce  eft  au  comWe,  onTetourne'yers'li/ 
Scienceijpar  des i progrès:  lents  y im 
terrompus  d’efpace  enefpace  par  des 
recoures' vers;  ladjarhflrie.  ;ol‘: 

S^  nous  fUÂYons  cette  marche  des, 


X-ettresen  France  , nous  voyons  d’a- 
hprd  USçplajÇlique  former,  feule/tqutè 


la  Littérature  ; les, Savans  du  Trivium 
&:  du  QwadfiviVMz  font  de  là  Sciencô 
un  jargon  inintelligible  y & Je  peuple 


les  croit  fotciersi  C’èft  alors  fur-tout 


rance  (totale,  que  parce  qu’elle  annon- 
çoit  de  - l’eftime . pour  la  Science^  La 
Science  éiovt  k.DUu  wco/zÆ/4 auquel 

Zij 


I 


n/î‘jl  tf)H  ül  ; ?m  oni.r.'!  uo  :l. 

;^4î^fW.'pai:  l’ampyr , quelques  gé- 
hpureux  J ? tçU.T qvji’ A|3élardy,-.& 
l(j)flg^îeiî^ps  ,.>Pérr^iiq^, 

^çlïappçpt  à-cet^iff>uülp  î 
^'ippm  iwésBeflàflC,^  déSrÇ^roni- 
qweufisj^:  tant  en  yeirt  ; 

convnencent  à être  : nio«ks-t 
moins  froids  ; ils  répandenMan^  le^S 
écrits  une  forte  d’intérêt;  les  mira- 
cles font  remplacés  par  un  merveil- 
leux plus  piquant , & l’imagination 
embellit  la  vérité  en  l’altérant. 

^ Les  Troubadours , les  Poëtes  Pi- 
cards , pat  leur  galanterie  ?& 
,®W^qiiefpis  ingénieufe  ; doftneîîi^un 
^ la  Langue  & à la  NâtiPn; 
5.  Louis  ralîcmble  &•  protège  le  peu 
tk:.  coinnQillàiiees  qui  j exi/tôi^,:ide 
fpn  çei^ip§;i  j^sfqfice^^^  l’4in|cent , 
^ fopr^Ue  i’imiter  g<i>ût 
leur  .moquent 5 Pi^i^pe 
<fe^r¥lyLQil?  on  ^.ï»^prifpk  les 
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âe.  la  Quételle , &c.  ^ 3 5 

J Lettres , malheureuk"&  bait>arè  da'^ns 

l’un  ou  l’autre  cas  ; le  Roi  Jean  vriülut 
les,  raniiViet,  m'ais  fes”^ftialftêïi¥à'^& 
il  ceux  dé-  rEtàt'traversèrfenr  fés^vues; 

Chartes  V eut  la  glôîre  d’êtf  ë -ReRâ'ii* 
î rateur  fur  cet-  objet  eomiïieTiJt  ltolis 

i les  autres, -du  pIütôt  ii'tiY  a tju’un 

i objet  ( le  bonheüir  de  l’humanité  ) au- 

j quel  4b  rappotterit  la  m<!)ifalë‘f  la^  po- 

ü litiqüè  ^ les  ‘LbttrèS  ; toutes'  les  ’fcdtfi 

h îîoiffànces^  3‘tdâtéâ  ‘ les^-  lumière^  la 

“•  raifonf,  ed*fe‘‘perfe^lorfnàhffùdkffé 

3 à la  fois  tèbs-'^ceSîfgértéé^  ;’  'co 

autant  de  branbhes>do' bonhéhr 'pti-  • 
i blic  ;la  pàix''les  ^tf  fleurir  j^fa  guerre 

I lès  flétrit  ;»laî  fahg^aïitc'  âftairchie~  du 

i ' regnOiide  ^ Châties  ‘ VI'  lès^'rëtkrda. 
j;  .Trois^cirfconftances  furent  faVdrablès 

3!  à leuf  s progrès^ifods»  * (DH^Îesi  yjI  i& 

If  rétabttfledtént  de  lâ  pâijtbl’ihventièii 

de  l’împnmerîè  V'&  la  ptkb  de  Cdrif- 
$ tantirtople'’;  èé  derhiéi’  éVéAeiiiént 

^ obligea?  les  Greci' à ^porteb- d’abord 

!îs  çn  Italie; 'puis  en  Ftaneé,  ^’datis  les 

Ziij 


DIgitized  by  Google 


. . “SjOi  ( . O ?fj|q  . 

autres  contrées  de  Europe le^ 

o_: O,  1 A _i mil 


•'  ' *1  * f'  ■■: J ^ ( r jjn'j  fjj  j ' 

, & fon,  régné  çft^une  époque 
î^yreufelpour  les  Lettres.  Sdüs  fe 
j^goes.deploraWes  de  fes  p,etitsrnls. 


njais.  l’ouy.rage  ÿ François 
être  enfièretpént  détruit^fes  ét^^ 
fqni^ps,  QiK.  furyéicïu  ravagés  & 
aux  fureurs  de  la  Li^è.^  Henri  IV 

' - ■ . ; - 3li^Ti  ^ °w3-Jü;  «DTJj-jk. 

%’eut  pas-  l^^mps,4e  faire, pqur  lès 
•Lettres  ce  que  fon  grand  cœur  lui 

îûlbirpit^j.Iliclielieu  & Louis' XIV 

' ’*!  •■  ' - ..  r-i  yç  .o  Jnrrnrnex^  nT 


eurent  la  glgirede  remplir  cet  obiet, 


,flU^e)lçs  j)e_,peuvent  plus 
per;,, QU,. dit  que  la  décadence  coni- 

rrn  n.i  -i., noi  . 3jn£vî 

■mm  J!fss"5  pfe® 

,^^vq^blçn>enit  de  îeurïiéqle le 
^a^ent  aq  çontraife  comme  lé  com- 
plément du  beau  fiécle  de  Louis  XIV, 
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de  la  Querelle , &e.  3 ^ 

& plus  d’iui  titre ‘fêpible  autorifer 


! 


De ^ f l’^ngleiier^e la 
décadence  <îés'  Lettres^^âvoît  ’èu  les 
BiardeSj  fes  Portes  3^'oiisi  qiielqües 
Hi^orîéns/  puis  des  CHrôniquéuis , 
& dâiis  jfen“'temps  dé  reiiaÜfaficél  fes 
prpgres  avoient  été  rctafdes  par  les 

I -I  ; t(iq  "îiOiV*  f'  ■ f t 

longue^' ferres  pour  la  fuccellion 
ÇrançeV&  p^  fes  guerres  iritefti- 
nes  pour  fa  propre  fucceflîon.  Ses 
époques  les  plus  heureufes  pour  les 
Lettres  furent  les  régnés  d’Edouard 
III,  de  Henri  VUI,  d’Elifabeth,  de 
Charles  IL 


che_z  lés  deux^J^atipn^  rivales  jufqü'^ 
tçnïps'd’EdôuVrd  III  & de'  Philippe 
de  V aldis , favoris  "thi  que  la 

ÿ|rançe^%‘u  Etait'  ïtiôlns  ora- 

geüfemént  gouyeé^é',"^‘foltJ  édmfne 
climat  plus 'doux plus ‘ Voilïiï  des 
Iieijréufe*:^' cpn^  de  ntàlîë‘^&'^de 

■ 'iliJO.j  J.-.  Ji  yji-  Uutif 
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^%^îé“^joÜft ‘é?HjqUeîquc 
avbntâgtti:^4‘clfâ  rrikle- • 

îi«?é/ieurèy  le^  grâüds  débits  dé'  l^àü- 
«ôrité&!  ^ to^ib^té^xé^^éèn^Id^Jb- 
foncÎ50r>dâ'^éâl^iAnglèès^b:^Ë3^ 
tibrt^ftteni  cèfrp'0i3tfupëil>à‘^é)^^ 
è^tèfi&di^,  âejittU^iles  js^its'io^'pîi- 
qfwés  4©foQ<39Uv^nfeiwe^ 
çois  s^îc4>P®'^';cnb  «bajoarsjplüè^- 
lcwrtiloi»<ki4>rin  ;dfjîFuder'fé'bbiîîiëür 


piïbfec  $‘.8r^fefllv?«nt  d«i«»iriîgb  ^iîa 
i»ch€tifche.'da'bleri  cpàmtdlià-nfceiqâ 
lesitouîrne  ?ia|ifUi*le»iienci^rtîle^Artà 
& tle$ï  falens,  agrëab)^.  ^ î I m ' i f p i n 3/  n d f . 
biSoas^éptfque<qdfnèâg%ûg'à3ê^^ 
minet  pldej^isi'ÎBdoii^à  lllifjüftjd^ 
lafcJ^dqeiM^iejj  &"^dèpffis>vphilîppê 
de  • Vateis'jjuftpi^  ^ nèï»  ké^ 

troovohsildijiii^eB^pfFfi^^ , produits 


pa|-le8  cti-âmes  cauilbs,^^difiéix:q>tttp* 
dantipâl’jinflaendèjdc  xpidque&caik- 
fes;  ^ccademef  fei;)  Oôiifaumie.lei^Bi- 
tatd'y:en  pjanBcztvi^&' porcin 

- .;s:  ' 
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de  la  Qi/mik,  ^c. 

çni<V(€?cd9Ant^tfeSîTOb«n&U3^^^f^«l 
wVi^uUwrimporef/fa^  ïi^ngu^, 
Ciçnninie  £es  loix,BHJÇivaincus  Mfi’av<piç 
fi^U,  jqp§n  retawJerj  en  i i Aagkt^te  i les 
pric^j-^vjfiç^  laf  Xatigue  bNariotiafo;  lî 
Swfon  ,ldu  Latiiii&'-da 
Fjifançiois  fliéHs  enfemble  ,&  altérés 
l^yii  par  î 'autre,  le  temps  formât,  avec 
feleftfew  ordinaire,  une  Langue  nou- 
vellÇ'î(  anflR  !,•  jotfqOeriious'  avions  jios 
Villchardouins , nos  Jbinvilles , notre 
Roman  de  la  Rofe,  la  Langue  Angh»-. 
fe  rfavoit-clle  eu  aucungenre  de  mo- 
nument qu  elle  pût  citer,,. excepté fes 
a^icienn^  PoÔfiesSaxonnesùEdouard 
III  iabolitià  fositour  l’uf^ldu  Fwûr: 
çoKi  ;idéf/enudepuis  long-temps  I>bur 
l’Angleterte'  une  Langue-étcaiàgèreî, 
«joaemi^  , rappellbit  la»  con- 

<|u«te<lei  ce  pays  faite  antrefoisl  par 
des- François  ; il  cft  vrai  qifEttouanl 
III  defcendoit  dé  ces  François , Con- 
quérans  de  ? d’Angleterre  ç mais  les 
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tj  feîW^tn^ipnales^yiQieot  prsY^u  fur 
-te  Jfoüy^niro  i^;  ^tette  ; âneienn^^ori- 
llgin^if  ; Xc-ithangement  „qu’E^uard 
J .yâtîioit^e^ire-,  suroît  pu^netre  fayo- 
qiJ.’au  Ii.atiu^qui^ayoit  tou^Pifrs 
'lété  i«-  tangue  idcs)  Sayans  ôc  des  Ecàt- 
fiyflipa  Aoglats.';;  msE-le  nxémièjbfprit 
.iieijiivaHDé,  <quii  engageai*;  Edcpiiatd 
.lè^ofcrirej  le , Erâaiçais^*  lepgagea;  ia 
.1  Nation fià,  cpltiyççu  te  :.propreoLan- 
.luonod  .^ayeç^te^^  -.dâtinc 

cZMS.La  ^ 7 

ui,o7qh.^  idignenorganeKduî-j  raient)  ^ du 

,'î'üiianft  , . , , 1 

^genie.i^niv  mIj  noFuisn  oriu  :)3vf  ^ rr 

Han’aiileiLirs  llenthowüajSne  jqu’extfi- 
t^en^Iesiviâ^ires  & les  grande^ -qua- 
lités d’Edquat(t/ifut  te^îo^at>}Qüà^ce 
rgémènailtenti  il  l’écEauffa  y il  alterna 


,.le  féu;  poétique  | îfadulttiori-]  ou  l’er- 
fieupii  ou  la  ;haine  nàtional^e.  icélebra 

c^étoit JJ 

tort  de  la  Poëfie  ; mais  en  s’exer-. 


çant  fur  ce  fujet , «elle  devint  capa- 

ble M’en  ^ . 

Ce  fut  fous  le  régné  d’jËdonaifd  III 


de  la  (^tee^fk  , Crc. 
que  î parut  iCh&ucef-’  f î)(  V pr^tttîèr 

Poëté  ’ GUnique'  JÂn^ioij 
gue-  Nationale  lui^iisMt'beaiicoupçiil 
'peignit  aV'ec  force 'les  mdeufS' de  Ibn 
'c?fiédei  Diftinguf  fur-toüi  pai' fa  gaie- 
té^ ^ oii)  lè  'dtet'éncbr©''^çtMTime  J«n 
ihî0dèitti;ïte‘  bbnne*  plaifabtene^';i  on 
’^it^ùéi  pourenti-etenircettegaieté, 
£do0ât4  bit f faifoit^  donner  foes 

ies-ljour^'one  ctuche^dÊ'  vin!.<ie' f<^ 
îcètliër , =^î  qne-  be«ecgFatificatfoS/°^°“J^^^ 

■âxéè  pâr-^Rkhard  Iïtà'’nn  AÏÏkiri'* 

an , avec  une  penfion  de  vingt- K WS, 
dc^fïtinüéè  fous  fes  fodcefleurs  ] eft 
ïopigiftet^^Iâ  peirdion  qui - fôf  paye 
encx)Pé^^<^>P<dëielL^îêat.t^-‘^^  b «îjiii 
sff iGo:ç^r  V amî  >d'é  iQiaucer  i'  fiit  ifa 
F®  ëü®-*  Hiftof  iehi  afièz  ' diftingué  i(  a). 
E“fPliüippe  deîValois  ne  donnoic  aux 

■itj  ; Z076n^r!«‘r)  hiodi/K 


v-i  n‘i  .^ ij:  ' n >!i .J,  L a > 

(ij  On  voi^  Ion  tombeau  à Weltnunlter» 

-ücA  KHVJD  Jiu  ^ ij  Tl,  : ^;£- 

(i)  On  lui  érig^e^a  uae  ftatue  dans  1 Egute 
de  Sainte-Mane  Overies  a Londres  , ou  on 

VI  Ï . J ;•  j:  ciJOi  *'  * ' ' 

la  voit  encore, 


jb 


,'IU  .■ 


Z yj 
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P9^‘pe$;inij?nijiid  4^  penfion. 

D(S;;rpi^|:esx  jl/^)  parties  4e  Littéra-  , 

tqre I iM>  njy  rque;  la  Scolaftique 
à prit  Quelque  intérêt  ; ià 

qujeftif[>n  4^jila  ..Vifion  béatitique. , 
ceüe.  4u  îP^'Opre-.r,..  cièlh  de  l’étoffe.:, 
de,  Ut  feofileinrM&t  deilajfqrme^  dui  iâr, 
pudioiÿ'de  S.I  (François-, 

dit  Mézéray  /touirht^ent  - Iès 
el^its  dd  «dté.idenlfargaibentaüiDri 
fit  f 4^  la  perfétfUtioîb;^  Fondàifbitides 
%Hogifmes: , tïStjuljonrjibiîâloicD  des 
Çpr^ieijs.  XeHc!  ^oitJ»  ^itîâaturâ 
einFrfinûe-.j  A eetterépox^lie^ticiiiit 
v^raçeiiétoitirdul  Cïfctéi.çJenFAiiig^e^ 
teîrç..-['l  CléfoiÉbeUe?  j^iHi  -(avoit..  des 
B^uxtEIp  rits  fit  des  Poètes ^ Ha  îtroirif! 
<je  n’atfoitf  giières  quei^des/fPédânsj 
Maisfeee  avan wgfej  mômonminér-do 
FAngîefôrilB  feftôitiàidfeséanfésipaln 
fagèjres^  ^qujfjcédèrém:  blientob  à des 
çaufes-gênérakfs'fcplu&xonftantes."  > 

3 Piftj ngtionsaii  relie'  dd  'toutes^  cei 
qiiïeftions , frivbks  ' j ;•  agitéesioUs,-  PJii^ 
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ie  la  Q{têitlk , &c. 
lippdrde;  ValoiJiv  là* 
portanté  queftio^raé^l  de4jf"piji(raftCI 
ces.^iUpji  annonçpiii'üfte  'f'éV(!)-lLK{nil^’ 

dans  Jcs«fprits.  f /itfqaeS-îà  Et-»' 
çléfîaftîiques  lèiils'/ avdiefi^e 
ïuin!ièfcs,âl  étdk-  natüï^I'-tjliôJlts-fe' 
mÊErB^)  leur:  proiu^afî^iM  la' i 
C&V&  iî'^oit  nâfu/el  aiifH  qü’fteabuuj 
faiîènt  de  1 Tuii'  & de'  l’aùtte  lai^antigé,' 
Il  tâifaftjdes;oorinoiflances  hûmâiffefe 
cohimèidfesfxSverg'iobjetspdel  cd»m^ 
mérccicyîil  iâutoi^ut^a  .cottcàïfekt^ 

fbicitdky  .^uifeile  rendele 
iid^cxffîbler/PjQurqu’ane  Nation'joàîf-’ 
fc;j;jJi /faut-  què.^la  lumièîreJak.péflé^ 
tr&i  dans-.rou8J|k^3il)ttdPe9idè>  l’Eïat^ÿ 
<jnantin0e8'3  ScïHîîoés  ''drtb^  ' 
maiihs-^H’itnhtropj  f} 

cé  perfrnombte  eft  tbibk»;, 
l^cqréfts’iil)  eQjj puifTant]  î^ Al 
<‘j!Lai  fàmeufè  diTpufe-  <ib 

tHn^nièfes  •contre  ^TA^chevêquet'dê 

Sens'  &oi’Evéqi3e  dUtmm^npfdils^e 
qiit  ‘le  1 Clergé I avQÎt  déjaiamec  riVale- 
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Hiime,Plan- 
tagencts;  Ri 
chard  111: 
aooce  i4(;. 


(.^4^  .li'à  » 

Je 

fBôl  h priyi:  fow  s PJiüip^ 
leijllc|rïgo,l  deàibmi^esi  ^du  idergé 
'^arîîre^clu^^  jdoiméfiiaux  Préhci/ 
atraqiiantidéjary  fous  Philips  deiVia^- 
loisy  les  abus  de  la  Jürifoidfoni  ecelé- 
fjjiftiquç  [;  détoit rxlèarfors  lun.  Corps 
éçlaicé  iiil  ièf,  renaplitjpeui  à> peti  dfc 
Ma^ftrars/  appliqués!  ;&.!  labotîeux'', 
q«ii,  / pour' mkux  connaître  les  Ij  oix, 
éîiidioient  d’Hiftoirê-  i&sctiMvidieih: . 

w 

fes,Ii-etrres  ; sOeifot^une  des^ciaufeS  de 
l’acçroilïçmçntiodes  2 connd£&nccs 
dans  ; les  jfiéçles?fuii/ans.;  sbriKiib  er,L 
. Hiwne^iattribue  la  plus  grande 
■ iodyenççrfufrles,  progrès  de  kiraifon 
JiUn>a«iie)TetJ:  Europè  ryi  i là  jla  j ’décoa-»* 
yertci  qu’on  fît)  jduT  iDr oir  i Romain  > 
dans;  la  < YUfe  d’ Amalfi  h versi  de  • : mi* 
Keu,4n  doq^iéraq^  ^iécle,y5feilQ0î  J’ott; 
jpÂnioB.  cpmn'ione,  pnplus  d’un  ifîéclfc 
auparavant foloii/iles  Auteurs-)  de; 
rHiûoife  Lil?:éraire ij  de. j la  Franoe. 
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de  la  -QiftMÜe , &c.  ^43 

Qvielles  que  Ibïem 4ës;^iîiipepfe(3î'ofis 
de  ce  grand  cdrpfside^fuxilj^üdeirtc^e, 
^ ' i^èlque  inoooyéiiiélirJ  iqü^li^y' 
toujours  à tranfporcér  4e&  Loix  j dbné 
Nation  àtune •'  autre qiiî  -n’a  1 iri^ le 
même  efprit,  nt  les  mêmes  ^(îeuils-, 
c’iéroit  i qjafîWt'de  i4’état('militàiref>à 
civil  <^^^(^uelde'<  fubftituçf-'  léfe 
Loix  Romaines  j ouvragé  ^de  lâi  fai^ 
fou j&<  de!  li  jiiûicelfj'aüx  Ldix  dais 
péopOesbarbaresq  mamfefte  ouvrage 
deiila  îftïrce  y^rigéd  éh'  ^cdotûmé  i& 
eh  îLokî  oh  la  fpeiiîè-dbe  4 

tous* les -'Crinies  /!-éroitnconvèrrië 
une  amende  ;.oir  lajvie  f&iles  inem'^ 


bïes  s^évaiapiêrtr-én  largeur  ? loâ^les-fiBin'<-j:..»i-_ 
veii^niceà' &-!les  'guettes  paptieutiêi-’"!  l'ri'I-'- 
re» 'étôîedt  autorifées'j*l  & toures^ks 
êprêuvei’  fupei^ftitiéufes  Gohl^crééS"  ^ 
uheimânièfe  d’admihiflrefîla^üftifcéb 
a(fcirrie>k  ces  Loix  grofficres^  étoiënt 
dès'^abüs'  qoime^purent  tetiit'  devant 
un  corps  (fe  I.oix  Taifonnées  f liées 
les  Ufleé  àüx  au  très  Y & ' diêtées  * en 
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•Î44  .j'j 
généç4?f>!^r . Wî 
QeOîiau>^Iergé  qa'Qn  %4’>9^^igî^tjon, 
d’afvoiçfT-^pîfadu  ^ ^ut^if4r^^  ^eç^- 
n^f  i^^riKÜe  ^raoAun^pt;  ’4f  jljifT:' 
térat^çeJ  Jipmaigp  rav^fÇ|i5F@^, 

qvfiEMï,  dpititoures  }ts 
noiflaîiççs  ;';ca<  il  ,çft,  > 4’^p7-_ 
pLvy;€r;,lans  cefle  lUr^fabus-  q\»ei  )Çîr' 
Eccléüaûiquefir  ont  fait  de  leqr^ay^l^n- 
tages  ijtr  devgUifei  fer^c^» 

éternel  ■ qu'ils  oat-refKlip  4 1^  fpciétéi* 
en  confervant  la  Littérature  ancienne' 
&:  en  créanrja  Littérature  moderne. 

i 

En  France  le  Droit  Roniain  ,,  ie<ÿu 
comme  Loi  dans  plufieurs  Pfoviît- 
r jconlulté  ^feulement  piw» 
fon  .écrite ,da ns  d’antres  , :fut  la.brtfe^ 
de  î a Ju  ri  fpru'de  nce  Ci  vilé  >?  puifii 

les  :principes  de  la./uflàce  er«f«i4Wc 
tiçtiltifsrs.:  Les  iljiglois.y  cherchèrent 
des  prjj;«iipeSîgéinémiixl  de 
d’éq,h|^q«Hb:dppliquerenfc 
publie  & a la  politique  intérieufe» 
Cett  exemple.' , d’une.  LégiUadon.  fyf" 


dt  la 

témattq!iïé‘'(éui’'feMt-ée  mô 

âë'ïii'  i^ur^i  ■&■  îlS-îa 
taù Wrèrènl^èWiëi^ttfeftt  ‘du,  ^tôté  ' de 
la  îitieAé  püMfqrie'.  Ndlis  ‘à^dhs'-âlTfeài* 
dttiîënifeicTifexeèsdè^i'àriWéq^^  * 
avbîehf  -tarît  -de  fois  ;‘Ièur  'avoir 

refiduH  ceteiii  i^eeffaiit^  & c€t^j€^É 
précïevi^  ;<^itt'alhcürèu(eméntî  ^ayaftt'i 
pdîHt^ttbüVé  dans  le ' IDtoit  ‘ Rdiu^n  * 
les"^  prlHcipés  dë  là  Lbi;Sâtiqî^ ,»  ife-lü' 
dëdài^ëféiit  î6fîg^tèn.ipS''  péuf-^êtfd 
^ “(feiTen-îdr4gtrië'f>to^ 

peuf'-é’tte  aufli'à'Càüre  dii  tefpeâqu’orf^ 
avoit  pour  tetfeîÎLol  en'  Ffaribe  } àO 
ils  la‘fe'greftèrèttc;trOp  tai’dl  s’è^^eft- 
j ahiais'  trop  tardpou  r adopter  le  bi«Ÿ,- 
qiladd  loti  de  ''G0bnok/'"‘î^miS  'àvoïi9i 
aiTe2ïditaâffîcon:Âdeiivfaute  de  cetcd' 
Loi  émique  j lé 'droit  de^catiqüède-'al' 
pféV6db->of&Kyei«c5j:'&  les»  a'^forcéS" 
tFdppbfer  à > leurs  Rois  coûtés  : lei 
bâfrrtëres  d’une -Lëgiflarion  rëpubli- 

^M.  ' Hume  obferve  que'  la  fituatioa 
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Î4f  '.-à  î)i  il, 

l’4flg|e?erre.,  la  mettant  jnnins  i 
jKwrtée  des  invafions  , * & dimini^aot 
pour^el^  |^;nécedîté.de  raur;ner  fc3 
foins, yçirs, la  guerre,  ?fit  quejcous  l,cs 
égaxds^  fte , ^rent  plus , réferv^,  çhez 
pour  U profefljqn  des  & 

fe  communiquèrent  plus  facilement 
aux'  autres'  profefîîons  utiles.  La  ré- 
flexion en  général  eft  très-jufte;  mais 
pour  jouir  .pleinement  de  cet  avan- 
tage^ dfellpit  que  l’Angleterre  abju- 
rât la  fureur  des  conquêtes  ; qu’elle 
n’aliât  point  chercher  dans  le  conti- 
nent, la  guerre  , que  la  fituation  de 
cette  Ifle  ep.  , éc^ipit  naturellement  ; 
‘iç^tjrafs^t'^tOHtes 

P V fôn,  çomnierççi  > . & p’çn  ^taqpât 
aucune.  Edouard  j,.  par  la  longue 
guerre  qu’il  alluma  j retarda ' Jjien 
'plus  ^D5  i’Eurppe  eritière  le  progrès 
connoiflances^humaines  / qu’il 
fi’aninià  c;heiduijla,Poëfie  paril’en- 
thou(^|:pç  qu’excitèrent,  fes  ' j(i^és 
pq^^a^r?•/,P^parQit,f  in4me  que  jles 
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progrès  dé  là‘^‘Eàngiré 'Anglbffé!  flé 
forettt  pài  fcik-t  râpidfe  Sous  lePrégrte 
<iè  HértH  vérs  la'  firt  du  régne 
dé  ^Charies  VI  / il'  fut  'queftîon  de 
fétïigéf  qüëlqüe'  traité'  condu  éntrè 
k Francfe  & l’Angiéterre  /les  An^ 
^dw-’  alt!)i's‘'étoiérit  vainqueurs  ’/  Hs 
Vdului'érit'qué  le' traité  fut  rédigé 
d!ans  ^ léur  ‘ Langue.'  'Après  ‘ de  ‘ longs 
débats! loii'^cbhviht’  qu’il  ferdiF ré^ 
digé  èh-Fràdçôlÿ  pour  les  François, 
& en  Latin  pour  les  Angïois ce  qui 


^rbît  prbuvér  dans  la  Langue  An- 
gloîfê  lib'e'  infériorité  ' reconnue.^  ' ' ' 

. ^"Les  càlkfrtités  ramènent  à'  Dieu  ; 
Màftr 'te  gucrek 

là  fuperftition?  Nbus'àvdns 
^iKâfé'dé^i’hOrrible  pètte  /qui , fur'  la 
fib'idü'  feme  de’Philippfe  dé  Valbi^, 
Tà>^gea''*t9Ùt'  noffè  & 


Gfândé'firètàgnè"-^^ -ellè  dddrtk  ''lieu 
ail  fchotiTdlëntérit''de  la  lède  des 
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Fhajeüans^fpèoè  de  fahariqa^s  cott- 
nuS/  dèsbîl^  treîiit'îmèiiliéclfr  , , 

pa®  kureomacéra!C»^fnîiv volontaires , 
croyoifint:  ‘écarterl  dé . la  terre  tous 
les flédiix  ifl &‘jiqaiK > 'ne  pfirent  qu^en 
attirer.-o»  ! de  plii:i‘d-la  perfécutiofT  ; 
Icfoautresi  fléâuk difpWtfrent , éelüî- 
là  léul>refl:avf‘&^  fit’  durer*  d%r^èur 
qii’on  vouloir  éxdrpérpOn  fait'^ü’âri 
frère  .de  Boileau 

cetteiSeâeY'&ique'/on^f.i'vrB  excita 
entré  .lui,  lesü^éfciites  '^"^BFélq'jes 
difputes  qùê  Boileau' tèrniSDa’^àrTdès 
Epigmmmesi  Quoîquè  dès.Ejfigrârii- 
mes"  ne  foient ïpas  'des  hiüfoïé/'püif- 
fent  6ncoré^olite8leS''qiiét-ëlle8chéo^ 
logiq  ues  fe  terminer^  iiûfi  fàâe 

des . FIagpüanK.ifitr.plBsî;de , pftt^t'ès 
en  France  '^qtf en  • AnglôÊeî*jie^^|fi^eés 
m^rarions)^'  dît  Mi  SnmdktfyOn^^Af 
janntâîsi  ^té  cii , goûoîde^  Àîigtois; 
D’aHIçurs’FArigfeterceme'fardîr  en- 
core ni  difputèr^înirpeff^Ufôrjoiw  ^ 

Elle:  appfk  bientôt  cet  art  fuiiefte  ^ 
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elle  l’exerça  da<is  l’af&iüe  dit  \Tîcl^i> 
me  ou  LoHardifine.  U en  eftdes  héré- 
fies  dans  l’ordre  fpirit'uel  comme  des 
révoltes  dansi  l’ordrcj  politique  p elles 
naiflent;  quelquefois  îdesabusidu  Gou- 
vernement.. Wiclef  fût  lé  précnrfenc 
de  Luther  & .der Calvin  R il  ébaucha 
la  Réforme,  il  enfeignoit  à peu. près 
les  mêmes  erreurs , faifbit  les.  mêmes 
reproches  àl’Eglife  Catholique , étoit 
animé  contre  elle  de  la  même  haine, 
on  le  perfécutà  comme  eux , on  brûla 
Jean  Hus  & Jerome  de  Prague  fes 
Difciples,  au  Concile  de  Confiance, 
malgré  le  fàuf-conduit  donné  a Jean 
Hus:  pai*  I l’Empereur  iiSigifmond  ; rcè 
qui  excita  en’ Bohême  la  guerre  des 
Huflites,  qui  rejettoient  Sigifmond, 
comme  perfécuteur  & vrolateur  de 
fa  parole  ; on  brûlà  d’autres  ’maUï^ 
reux  en  Angleterre , le  ’Wicléfifmè 
devint  important , redoutable  ÿ &'  il 
àuroit  eu/vraifemblabkœerit  les  mé- 
mesluccès  que  la  Réforme  de  laither 
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#air^  pjus 

dre  Æ jpf  fe$._  djfputçs,^  H’euff^ntf 
ralepdJa.  perfécudon.j^^  . ; lI  -ji  n 

,^e  ÀPgj^F'  ' 

teqrp l’^gleferre  eiÿ 
le,  ftége^principaJi^  ;il  K ; r^ardæle;pf 
gr^^  |d^  yrîües.Sqiences  ,j;n  ,tQurnaft^ 
les  f efpr^&jdu  ,çpt^|de^%gpm^pi;^^ 
tipp''&^.4p  pédaqnfmç, 

Fmc^,  jiç,qQquye^p(^pf,  dpm.^t 
lagp  dç^Gharlçç  k- 

raifpp,  Renflait  lçs,cç^r)9jfl§pf;e§5 
répa^ndat^;  fui;  l^.çip|rits  fpn 
in^pe^,  Us  à,culdyer,fqa^ 

Les^t^  ^ixiin  . i^'bL'iè  4 :x'.jL;qfia  incrr 

,^]Npus  avon^  dit  çommençpe  g|'an4- 
Pfjipçe  faniraa;  &,  repQuveUja  la  Frar>- 
ce  î{  nous  avons  difepe  qu’il  dtipouc' 
le^  lettres  ,,ap. progrès  dçfqpeliesiiit'v 
croj^oit  ; 4,  ^ptp^périté  jEJ mrs  :,âiîtaT  ? 

ehéç,  ^a  Frapce  aloÿçs  reprit  tquçeifai  h 
fupépqirité  /ur , 1- Apgleçerre  j .du.çôfi^ 
des^i^er^  agréabjçs,  pU^  l’eutimàla©  ' 
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dans  tous  les  'gefirés/!&  cette' IbpH-"' 
ribrîtéfut  'd’autanf  plus  mârqu^e','  qüë^ 
l’An^léterre  alors*  dégénéroié,  tandis^ 
que  la  France  fembloit  s’élànCer  vêtis 
la  perfedion  ’par  une  imputfiqn'ek- 
traordihairé!  Ce  n’eft  pasl^u’éti' An-^ 
gleterre , lè"  W iclefifmé  ‘ même 
pirât  quelque  émulation  & ^qûelqué^ 
ardeur  pour  * s’inflruire  ; ''mais  ■ gar-* 
donis^honsf  ‘ de  * Confondre"  avec  l’inf^ 
trudion/cëtre  érudition  polémique,^ 
cet  àbiis  du  ràîfbinemént  & de  rau»^ 
torité-qüe 'produit  le  deifir  de«fairé" 
triompher*  üné'càufe  embralîée  "'par' 
palTk)ri''oü*  par  préjugé.  L^el  prit’  dé” 
parti  engage  à étudier , mais  en  Avo-" 
cat  ‘-qQi‘Vëàc  défendre  ia'éàuie  bonne 
ou  'matuviailfe'';  nori  en'  ^^ugé'  qui  -Yèùt'^ 
connbîerè  bâ'i  vérité.''  Etüdter  aihfi 
jfiilre'^férvir  .le  Tavbir  "même 
fortifier^  l’i^norànce.-  Cë  i que ^ *ridûS  ' - 
diibnfe  ici  >füt  lè  Wicléfifme,  s’applî^* 
que  de  foi-même,  aux*  qûérellés  qde’^ 
la  ^‘Réforme  -fit  iiaîtrê  dans  la 'fuite  ^ 
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& en  général  à tous  les  débats  de 
la  Scolaftique.  Nous  n’examinerons 
donc  point  laquelle  des  deux  Na- 
tions rivales  a eu  le  malheur  de  l’em- 
porter fur  l’autre  dans  cette  fubtile 
Science  ; celle  qui  a le  plus^  difputé 
& le  plus  perfécuté,  a certainement 
été  la  plus  ignorante  & la  plus  mal- 
heureufe.  Si  la  France  revendiquoit 
indiftindement  tous  les  Savans  que 
rUniverfité  de  Paris  attiroit  ou  pro- 
duifoit  au  quatorzième  fiécle,  la  Lit- 
térature de  l’Europe  entière  feroit  la 
fienne,  & nous  pourrions  difpurer  à 
la  Grande-Bretagne  même  , jufqu’à 
fes  femeux  Scolaftiques,  Scot  & Guil- 
laume Ockaiir,  fon  difciple. 

Quant  aux  Sciences  & aux  ouvra- 
ges qui  en  méritent  véritablement  le 
nom , nous  ne  voyons  pas  quel  Hif- 
torien  national  l’Angleterre , au  qua- 
torzième fiécle , pourroit  comparer 
à notre  Froiflard,  ou  même  à notre 
Chriftine  de  Pifan.  Parmi  les  Au- 
teurs 
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teurs  QuodHbétaires  ('i  ) . Angtois  , 
nous. ne. soyons- pas  cjoi  eUe  p6ur- 
ro;t  oppofeF  à Raoul  de-Prefles  , à 
Oi*efme  Ie-»prixt  de^Ia 
pOMffoitfH  îiousétre  dH^té, 
.>r4cIamioQS'Péti:ia'que^' Au-; 

teun^rapger  > U cftiirai  nôtre 
• îfatipp  ^ notre'  Langue , mais  ^ü'î 

appartient  Ma  Frtnce.par  fes-ânvoiirs, 
par  iès  ^tâcrparia  Couronne 

poëtûîue'que, Paris  lui  offrit  à l’enVî 

deiî^çine,) J»  xn'jf-.vr5i./T.  *vl 

► Scws  le, regno.de  .Charles ^V;- les 

chants  Royaux,  Ballades,  Rondeaux, 
commencent  d’avoir  coure dit  - Pa(^ 
quier,  & la  chaîne  des.  Poètes  "Fran- 
çois fe  forme  pour  ne  plus  ^étre  inter- 
rompue ; rinflitution  des  Jeux  Flo- 


(i;  On  entend  p«  ^ nom  les  Auteurs,  qui 
^envoient  fur  toute  forte  de  fujgts  , c’eft-à- 
dire  prefque  tous  les  Auteurs car  runiyerfa- 
lité  étoit  alors  très-ctonunune , attendu  qu’elle 
a'étoit  prelque rien.  ”•  h’I.  m'u  ^ ,^n  \ 

, Tome  IF",  A a 
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raux , attribuée  à Clémence  Ifaure 
excita  parmi  eux  une  grande  émula- 
tion dans  ce  fiécle,  & les  Cours  d’a- 
mour ^ tenues  par  la  fameufe  Laure  & 
par  d’autres  femmes  éclairées  & fpi- 
rituelles , entretinrent  en. France  un 
goût  exquis  de  galanterie , qui  fut 
propre  à cette  Nation. 

Il  faut  pourtant  toujours  fe  fouve- 
nir  que  nous  parlons  du  quatorzième 
fiécle,  & que  les  erreurs  du  temps, 
mêlées  à cet  amour  des  Lettres  & des 
Arts , retardôient  l’efprit  en  l’éga- 
rant. L’Alchymie  & l’Aftrologie  ju- 
diciaire féduifoient  jufqu’aux  fagcs  ; 
les  penfions  dont  Thomas  de  Pifan  , 
père  de  Chriftine  , jouiflbit  à titre 
d’Aftrologuc  de  Charles  V,  prouvent 
toute  la  foiblelTe  de  ce  Prince  fur  l’ar- 
ticle des  prédidions;.mais  l’Angle- 
terre n’avoit  fur  ce  point  aucun  avan- 
tage , & nous  ne  faifons  ici  que 
comparer  les  deux  Nations  dans  les 
époques  correfpondantes. 
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Nicolas  Flamel  & Femelle  fa  fem- 
me , quelle  que  fût  l’origine  de  leur 
étonnante  fortune  j fujet  de  tant  de 
conjeaurés  & peut-être  de  tant 
d’exagérations , ont  trop  occupé  les 
efprits , pour  n’avoir  pas  été  des  per- 
fonnages  rrès-fupérieurs  à leur  fiécle. 

Au  quinziéme  fiécle  , les  trou- 
bles intérieurs  de  l’Angleterre  fous 
Henri  IV,-  fes  guerres  contre  la  Fran- 
ce fôus  Henri  V , la  guerre  civile  des 
deux  Rofes  fous  Henri  VI  & fes  fuc- 
celfeurs,  n’étoient  pas  des  conjonc- 
tures favorables  aux  Lettres.  Aufli 
l’Angleterre  ne  nous  offre-t-elle  dans 
ce  fiécle  aucun  monument  de  Litté- 
rature, digne  d’être  cité.  La  Science 
qu’elle  cultivoitle  plus,  étoit  le  Droit: 
public  , & fon.  Gouvernernent  n’en 
etoir  ni  plus  paifiblcj  ni  plus  heureux-." 

En  France,  la  démence  de  Charles 
VI,  les  malTacres  des  Armagnacs  &: 
des  Bourguignons,  les  fuccès  des 
Anglois,  les  guerres  de 'Charles  VII 
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contre  eux,  les  intrigues  de  Louis  XI, 
& les  troubles  civils  qu’elles  faifoient  • 
naître  ; les  guerres  d’Italie,  fous  Char- . 
les  VIII,  ti’étoient  pas  de  moins  puif- 
fans  obftaclçs  au  progrès  des  Lettres. 
Audi  trouvons-nous  en  France  ,dans 
le  même  fiécle  , d’horribles  traces 
d’ignorance  & de  fuperftidon  ; le 
Çarme  Breton  , Thomas  Connede , 
brûlé  vif  en  1431  pour  des  erreurs 
Qu  pour  des  déclamations  contre- les 
abus  de  fon  temps  ; un  autre  Prêtre 
François , qui  penfa  être  traité  de 
même , pour  avoir  voulu  faire  accroi- 
re qu’il  avoir  été  quatre  ans  fans  man- 
ger ; le  Dodeur  Guillaume  Edeline , 
çondamné  à une  prifon  perpétuelle 
pour  avoir  féduit  une  femme  de  qua- 
Hté  par  un  pade  avec  le  Diable,  qu’il 
adoroit  fous  la  forme  d’un  Belier,  & 
qui  le  portoit  en  l’air  au  Sabbat  ; une 
foule  de  Sorciers  brûlés  à Bordeaux 
vers  l’an  i43'>  ; tous  les  Princes  en- 
vironnés d’Aftrologues  ; les  difputes 
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•des  Cordeliers  & des  Jacobins  fur 
l’immaculée  Conception  fur  l’U- 
nion hypoftatique  du  fang  verfé  dans 
-la  PafiTion;  les  querelles  desNomi- 
. naux  & des  Réaliftes  ; l’Arrêt  burlef- 
quement  tyrartnique  de  Louis  XI,  qui 
condamnoitles  Nominaux  au  bannif- 
fement,  &quî  ordorinoit  de  clouer 
& d’enchaîner  leurs  Livres  dans  les 
.Bibliothèques,  Arrêt  après  lequel  on 
ne  vit  plus  que  des  Nominaux , &c. 
La  Littérature  ayant  à lutter  avec  tant 
d’effort  contre  la  guerre  & la  barba- 
ifie,  doit  offrir  bien  des  landes  & 
des  déferts  ; c’eft  beaucoup  que  dans 
ces  déferts  on  rencontre  de  diftance 
,en  diftance  un  Dailly,  un  Clemengis, 
un  Gerfon,  & cet  Alain  Chartier, 
Secrétaire  de  Charles  VI  & de  Char- 
les VII,  honoré  d’un  baifer  par  la  fa- 
, vante  & infortunée  Dauphine,  Mar- 
guerite d’Ecoffe  ; il  mérita  cette  fa- 
veur par  des  écrits , où  il  y a de  la  pen- 
féé,de  l’imagination,  de  la  gaîté  ; Jean 
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Juvénal  ou  Jouvenel  des  Urfîns , Ar- 
chevêque de.Reims,  frère  du  Chance- 
lier des  Urfins,  & fils  de  cet  Avocat  du 
Roi,  le  feul  homme  que  Charles  VI 
dans  fes  accès  parût  reconnoître , eft 
Auteur  d’une  Hiftoire  de  Charles  VI, 
bonne  à confulter.  On  peut  citer 
après  lui,  fous  Charles  VIII  & fous 
' Louis  XII , les  Gaguin , les  Monftre- 
let,  lesPaul  Emile , les  Jean  d’Auton, 
les  Nicole  Gille,  les  Jean  le  Maire, 
les  Olivier  de  la  Marche , les  Claude 
de  Seylfel.  Nous  avons  rapporté  de 
ce  dernier  (i)  un  trait  qui  peint  à la 
fois  la  liberté  Françoife , & l’indul- 
gence généreufe  de  nos  Rois.' 

Mais  c’eft  Philippe  de  Comines, 
qui  eft  la  gloire  de  ce  fiécle  pour 
l’Hiftoire.  Ecrivain  d’une  naïveté  pi- 
quante, éclairée  , qui  a vu  , qui  fait; 
voir  tout  ce  qu’il  raconte. 


(i)  Voirie  Chapitre  premier.  Tome  pre- 
mier,  pag.  J4&  j;  , Note(i). 


de  la  Querelle , &c.  ^59 

La  Poëfîe  même  fit  quelques  pro- 
grès au  quinziéme  fiécle.  Odavien 
de  S.  Gelais  commença,  dit  Méze- 
ray,  de  décrafler  un  peu  la  Poëfîe 
Françoife.  fait  ce  que  Boileau  a 
dit  du  fameux  Villon.  Des  gens  de 
goût  préfèrent  aux  Poëfies  de  .Vil- 
lon, cqlles  de  Charles,  Duc  d’Orléans^ 
père  de  Louis  XII. 

C’étoit  alors  le  temps  des  répré- 
fentations  des  myftères,  berceau  de 
notre  théâtre  ; mais  l’honneur  de  cette 
invention,  devenue  fî  heureufeenfe 
perfedionnant,  eft  dû  à l’Angleterre. 
Dès  le  douzième  fîécle , un  Moine 
Anglois,  nommé  Geoffroy,  chargé 
de  rinftrudion  de  la  jeunefîè , donna 
aux  Nations  modernes  , la  première 
idée  du  théâtre  , par  les  tragédies 
pieufes  qu’il  faifoit  repréfenter  aux 
Ecoliers.  Les  miracles  de  Sainte  Ca- 
therine furent  le  fujet  de  fa  première 
pièce  dramatique,  antérieure  d’en- 
viron un  fîécle  & demi  aux  myftères 
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de  la  Paflfîon,  dont  les  premières  rè- 
préfentations  connues  font  de  1 3 1 3^, 
fous  Philippe  le  Bel.  En  13 98, fous 
Charles  VI , on  dreffa  un  théâtre  à 
Paris  pour  ces  fpedacles,  dont  nous 
ne  voyons  d’ailleurs  aucun  monument 
pendant  ce  long  intervalle  de  1 3 1 3 à 
J398;  les  progrès  de  cet  Art-furent 
très- lents  & en  France  & en  An- 
gleterre , c’eft  le  fort  de  tous  les  Arts 
en  tout  pays;  mais  on  fait  à quel  dé- 
gré  de  perfedion  celui-ci  a été  porté 
dans  les  derniers  temps  chez  les  deux 
Nations  rivales.  C’eft  dans  ce  genre, 
le  plus  intércflant  de  tous,  que  l’ame 

• déployé  tout  ce  qu’elle  a d’énergie  & 
de  fenfibilité.  Qui  voudra  connoître 
la  différence  eflèntielle  du  génie  na- 

‘ tional  chez  les  deux  peuples,  doit 
la  chercher  dans  leur  différente  ma- 
nière de  traiter  l’Art  dramatique. 

Obfervons  que  la  fameufe  farce  de 

• Pathelin , dont  on  ignore  & l’Auteur 
& la  date  précife , eft  communément 
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rapportée  à la  fin  du  quinziéme  fié- 
cle , ou  au  commencement  du  feizié- 
me.  On  fait  combien  elle  eft  fupé- 
; rieure  à ces  temps-là , & nous  ne 
croyons  pas  que  le  théâtre  Anglois 
du  quinziéme  ou  même  du  feiziéme 
: fiécle,  ait  aucun  monument  à mettre 

• en  parallèle  avec  celui-là. 

Les  progrès  des  Lettres  , dans  le 
quinziéme  fiécle , feroient  inexplica- 
bles fans  les  deux  grands  événemens 
^ dont  il  a été  parlé  plus  haut , & qui 
étoient  faits  pour  changer  la  face  de 

• l’Europe  ; je  veux  dire  , l’invention 
de  l’Imprimerie  & la  prife  de  Conf- 
tantinople. 

Quel  que  foit  le  véritable  Inven- 
. teur  de  l’Imprimerie  dans  l’Europe , 
;,elle  fût  apportée  à Paris  vers  l’an 
1470,  par  trois  Imprimeurs  de  Mayen- 
ce, Martin  Krantz,  Ulric  Gering,  & 
, Michel  Friburger.  Quelque  temps 
1 après,  ( en  1474  ) l’Angleterre  fut 
. redevable  de  cet  Art  à un  Mercier 
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de  Londres  , nommé  Caxton.  • 

Les  Grecs  fugitifs , après  la  ruine 
de  leur  Empire , ranimèrent  en  Italie 
& en  France  l’étude  des  Langues  ; 
ils  formèrent  tous  ces  Savans  & 
quelques-uns  de  ces  Beaux-Efprits 
qui  embellirent  les  régnés  de  Louis 
XII  & de  François  I.  On  a déjà  dit 
que  cette  heureufe  influence  pénétra 
un  peu  plus  tard  en  Angleterre. 

Pendant  le  quatorzième  & le  quin- 
ziéme fiécles,  les  Anglois,  il  faut 
l’avouer , nous  devançoient  dans  l’art 
de  la  guerre  ; il  paroît  qu’ils  eurent 
avant  nous  l’ufage  du  canon  : nous 
excellions  dans  la  Chevalerie , les 
- Anglois  dans  la  difcipline  militaire. 

La  Navigation  & le  Commerce 
font  encore  des  objets  fur  lefquels  il 
faut  céder  l’avantage  à l’Angleterre. 

Obfervons  cependant  que  fur  ces 
objets , ainfi  que  fur  la  guerre , nous 
avons  eu  , dans  les  fiécles  dont  il 
s’agit , des  momèns  marqués  de  fu- 
périorité. 
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Quant  à la  guerre , le  Prince  Noir 
avoir , comme  nous  l’avons  dit , le 
.génie  des  batailles  ; mais  c’eft  Du 
Guefclin  qu’on  doit  regarder  comme 
le  créateur  de  l’Art  militaire  dans 
l’Europe  moderne. 

Quant  au  Commerce  & à la  Na- 
vigation , quel  particulier  ou  quel 
homme  public  l’Angleterre  pourroit- 
.elle  oppofer  , fur  ces  objets,  à notre 
.Jacques  Cœur  , dans  les  temps  dont 
nous  parlons  ? 

Mais  fi  les  progrès  des  Anglois 
dans  l’art  defirudeur  de  la  guerre  , 
étoient  alors  en  général  plus  rapides 
,&  plus  foutenus  que  les  nôtres  , la 
France  peut  fe  glorifier  de  ceux 
qu’elle  faifoit  dans  des  Arts  utiles  à 
l’humanité.  C’efl:  en  'France  que  le 
-XV®  fiécle  vit  la  première  expérience 
de  l’extradion  de  la  Pierre  ; elle  fut 
faite  fur  un  Archer  de  Bagnolet,  conT- 
damné  à mort  pour  fes  crimes  ; e!îe 
réullit,  & l’Archer  vécut  long- temps 
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en  pleine  fanté.  « La  vie  des  crimî- 
j>  nels  feroit  fort  utilement  employée 
» \ de  femblables  eflais , » c’eft  la  ré- 
fléxion  de  Mézeray.  Louis  XI  avoit 
penfé  comme  lui  ; il  avoit  pris  beau- 
coup d’intérêt  à cette  expérience , 3 
l’avoit  encouragée  de  tout  fon  pou- 
voir ; il  s’étoit  empreflé  d’accorder 
la  grâce  au  malade  criminel , qui , en 
obtenant  la  vie  & en  recouvrant  la 
fanté  , eut  l’honneur  d’être  utile  à la 
fociété  , dont  il  étoit  retranché. 

Charles  VI  & Charles  VII  avoient 
protégé  les  Sciences  & les  Lettre^ , 
autant  que  les  malheurs  de  leurs 
régnés  avoient  pu  le  permettre , Louis 
XI  les  protéga  autant  que  le  perm^ 
rent  fes  paflîons  & fes  caprices,  H 
aimoit  les  Sciences , quoique  fouvent 
il  haït  & perfécutât  les  Savans.  Phi- 
lippe de  Comînes  .dit  que  ce  Prince 
étoit  aj/ei  lettré  ; qu^ïl  avoit  eu  une 
autre  nourriture  que  tes  Seigneurs  de 
ce  Royaume  ÿ Gaguin  dit  qu’il 
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.^olt  les  Lettres  J 6*  avoit  plus  d'éru- 
dition que  les  Rois  n'ont  accoufiumé 
d'en  avoir.  Il  donna  une  fomme  con- 
fidérable  pour  obtenir  la  communi- 
cation & pouvoir  faire  tirer  une  copie 
des  Œuvres  du  Médecin  Arabe  Ra- 
fés  ; il  enleva  au  Roi  de  Hongrie  , 
( Matthias  Cor  vin , dît  le  Grand  ) le 
Savant  Galéotus  Martius,  Hiftorien 
& panégyrifte  de  Matthias  ; à l’éxerrï- 
ple  de  Charles  VII , il  accueillit  eu 
France  George  Hermonyme  de 
Sparte , Tranquilîus  Andronicus  de 
•Dalmatie,  & tous  ces  Savans  Grecs, 
chaflTés  de  leur  patrie  par  les  Turcs. 
Hermonyme  forma  Reuchlin,  qui  fie 
naître  en  Allemagne  l’étude  du  Grec, 
puis  Erafmc,  qui  la  ranima  dans  toute 
l’Europe. 

Ce  que  Comines  & Gaguin  difent 
■ des  connoiflances  littéraires  de  Louis 
,XI , paroît  confirmé  par  les  applica- 
tions qu’il  aimoit  à faire  des  palfages 
des  Auteurs  Latins;  il  cite  à Edcxiard 
IV  ce  vers  de  Lucain  : • • 
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Toile  moras  femper  nocuit  differre  paratiâti 
( ou  paratis.  ) 

il  cite  au  Cardinal  Beflarion  cette 
régie  de  Grammaire  : 

Barbara  gr*ca  genus  retînent  quoi  habere 
folebant. 

.Malheureufement  dans  le  premier 
icas , il  confeilloit  un  crime,  & dans  le 
. fécond  il  faifoit  un  outrage. 

Son  caradère  le  fuit  par-tout,  mais 
il  ne  faut  pas  lui  refufer  l’éloge  d’a- 
voir connu  les  Lettres  & de  les  avoir 
aimées.  Les  Rois  d’Angleterre , fes 
contemporains  , n’eurent  point  cet 
avantage.  Ce  ne  fut  qu’ après  l’extinc- 
tion de  la  querelle  des  deux  Rofes , 
que  la  paix  intérieure  permit  aux 
Anglois  de  cultiver  les  Sciences.  Eraf- 
me  parle  de  la  confidération  que  de 
fon  temps  les  gens  de  Lettres  com- 
mençoient  à obtenir  en  Angleterre , 
il  en  parle  comme  d’une  chofe  toute 
nouvelle  , & qu’il  croit  devoir  re- 
marquer. 
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• Nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  avons  dit  de  l’état  de  la  Litté- 

. rature  en  France  fous  François  I,  dans 
l’Hiftoire  de  ce  Roi , père  des  Let- 
tres (i)  ; ce  fut  un  combat  perpétuel 
de  la  raifon  contre  la  Scolaftique , & 
de  l’efprit  contre  le  pédantifme  ; gra- 
' ce  à François  I & à la  Reine  de  Na- 
varre fa  fœur,  la  vidoire  eft  reliée  à 
l’efprit  & à la  raifon*. 

Nous  n’en  pouvons  pas  dire  autant 
de  Henri  VIII,  qui  voulut  & crut  être 
le  rival  de  François  I en  Littérature  , 
comme  en  guerre  & en  politique  ; 
il  put,  à l’éxemple  de  François  I , fon- 
der des  Collèges,  créer  des  Chaires 
' pour-l’enfeignement  des  Langues  ; 

* mais  fa  Littérature  fe  réduilit  à la 
•'  Scolaftique , & fa  Théologie  eut  trop 

befoin  du  fecours  des  bourreaux  ; fa 


(i)  Voyèz  les  Tomes  fîxiéme  Sc  Teptiéme 
de  la  première  Edition  j ’feptiéilie  & huitième 
" delà  fécondé.  ■ ‘ ‘ - 
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cruauté  effraya  les  Miifes,&  fa  pédafli 

- terie  effaroucha  les  Grâces,  Les  An- 
glois  conviennent  que  la  foule  des 
Ecrivains  qui  ont  paru  fous  fon  ré- 
gné, n’offre  pas  un  feul  Auteur  Clafli- 
quc,  fi  ce  n’eft  peut-être  le  fameux 
Chancelier  Thomas  Morus,  dont  l’U- 

- topiè  & l’Apologie  de  V Eloge  de  la 

par  Erafme,  méritent  fur-tout 
d’être  diftingués  ; l’Utopie  cft  une  * 
fidion,  dont  l’objet  eft  le  même  que 
nous  aurions  voulu  remplir  par  l’Hif- 
toire , celui  de  rappeller  les  hommes 
■ à la  paix,  à la  modération,  à l’égalité 

- naturelle.  Ce  Roman  politique , fou- 
vent  comparé  à la  République  de 
Platon  , peut  être  regardé  , comme 

i un  ouvrage  de  génie,' fur -rtout  fi  l’on 
confidère  le  temps  où  il  a paru  j la 
, plupart  des.  idées  philofophiques  & 
politiques,  auxquelles  on  a fu  donper 
^ plus  d’éclat  dans  lafiiite,  fe  trouvent 
, dans  ce  livre.  Les  réflexions  du  voya- 
geur Raphaël  Hy  thlodée,  fur  l’incwr 
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vénient  des  foldats  & des  domefti- 
xjues  trop  nombreux  ; fur  la  peine  de 
mort  infligée  aux  voleurs  (i)  ; fur  les 
moyens  de  prévenir  le  vol,  pour  n’a- 
voir pas  à le  punir  ; fur  les  Loix  in- 
juftes  en  général,  méritent  l’atten- 
tion des  Légiflateurs  & des  hommes 
d’Etat;  & quant  à la  politique  exté^ 
rieure,  aux  intérêts  des  Princes,  tou- 
jours fi  mal  connus  par  eux,  à leurs 
conventions  fuperflues , s’ils  étoient 
juftes;  inutiles,  s’ils  fontinjuftes,  on 
n’a  rien  dit  de  mieux  depuis  l’Utopie. 

Hythlodée  fe  fuppofe  appellé  au 
Confeil  du  Roi  de  France  ; il  y voit 
les  plus  grands  noms , les  plus  illuftres 


(i)  Hac  punitio  furum  6’  fupra  jujlum  eji, 
' & non  ex  ufu  publieo.  EJl  enim  ad  vtndîcanda 
farta  nîmis  atrox , nec  tamen  ad  refr&nanda 
fuffidens.  Quippè  neque  furtum  Jimplex  tam  ia- 
gens  facînus  eft  ^ ut  capite  deheat  pleSîf  neque 
ulla  ptzna  eft  tanta  , ut  ab  latrociniîs  coki- 
' beat  eos  , qui  nullam  aliam  artem  qucercndi 
ylctàs  habent. 


57®  Jfijfoire 

perfonnages  délibérer  fur  les  moyens 
de  conferver  le  MUanès , & de  con- 
ijuérir  le  Royaume  de  Naples  ; d’hu- 
milier  & même  de  détruire  la  Puif- 
fance  Vénitienne,  après  l’avoir  fait 
fcrvir  à fes  delTeiris  ; de  donner  la 
Loi  à l’Italie  ; de  s’aggrandir  du  côté 
des  Pays-bas  & dé  la  Bourgogne  ; 
il  faut  louer  des  Lanfquenets,  acheter 
des  SuifTes,  tromper  la  plûpart  des 
Souverains , endormir  fur-tout  l’An- 
gleterre par  une  faufle  paix , & fou- 
lever  fous-main  les  Ecoflbis  & les 
mécontens  Anglois  ; ils  difent , & 
on  applaudit  ces  hommes  fublimes, 
ces  politiques  raffinés  ; » & moi , 

» homme  de  néant , je  parle  à mon 
» tour,  pourfuit  Hythlodée,&  je  leur 
dis  : » Meffieurs,  il  ne  faut  rien  faire 
» de  tout  ce  que  vous  avez  dit  ; il  faut  - 
»' tourner  abfolument  les  voiles  ; il  faut 
» refter  en  paix,  & y laifler  l’Italie  , 

>■>  les  Pays-bas , la  Franche-Comté; 

» le  Royaume  de  France  eft  déjà 
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P frop  grand  pour  pouvoir  être  bien 
* » adminiftré  par  un  feul  homme;  le 
» Roi^  ne  doit  donc  point  penfer  à 
. » s’aggrandir.  Connoiffez  - vous  les 
V Achoriens  ? c’eftun  peuple  voifin  de 
j>  rUtopie.  Leur  Roi  avoit  je  ne  fais 
» quel  droit  à je  ne  fais  quel  Royau- 
» me , ils  en  entreprirent  la  conquête, 
" » & ils  eurent  le  malheur  de  la  faire  : 
«mais  ils  fentirent  bientôt  la  diffi- 
« CLilté  de  la  conferver , ils  virent 
« qu’elle  n’avoit  fait'  que  (1)  multi- 

(i)  U a vrdtrunt.,..  ajftdua  pullulare  fe- 

, I - ■ « 

mina  vel  interne  rebellionis , vel  extern»,  ineur- 
Jionis  in  deditos  , ita  femper.  aut  pro  illis , aut 
contra  pugnandum  , nunquam  darî  facultatem 
dimittendi  exercîtûs,  compilari  intérim  fe  ^ effer- 
ri  foras  pecuniam  j aliène  gloriole  fuum  impen- 
di  fanguinem  , pacem  nihilo  tutiorem  , domi 
corruptost  hello  mores  , imbibitam  latrocinandi 
libidinem  , cqnfirmatam  cedibus'audaciam , le- 
- contemplai , quàd  Rex  in  duorum  curam 

. regnorum  difiraâus  , minîts  in  utrumvis  ani- 

mum  pojfet  intendere proinde  avitum 

regnum  coleret  y ornaret  quantitrri pofet  y & fa- 
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» plier  les  occalîons  de  révolte  chéz 
3»  eux , & d^iocurfîons  dans  le  pays 
» cotnquis.  Il  n’étôit  plus  poflible  de 
» pofer  les  armes  ni  de  refpîrer;  pour 
7f  avoir  vaincu  mal-à-propos , il  fal- 
«loit  toujours  combattre;  tout  l’ar- 
35  gent  alloit  s’enfevelir  dans  cette 
» funefte  & incertaine  conquête  ; 
*>  tout  le  fang  de  la  patrie  couloît 
33  pour  la  vanité  d’un  feul  homme. 
3»  La  paix  même  , la  faiilTe  paix  qui 
9 remplilToit  les  intervalles  de  la 
«'guerre, -étoit  pour  eux  fans  avan- 
« tages  & fans  douceurs  ; la  corfup- 
3)  tion  des  mœurs , fruit  de  la  licence 
» des  armes  ; l’habitude  du  meurtre 
'»  & du.  pillage  ; le  mépris  des  Loix, 
3»  entretenoient  la  guerre  & le  trou- 


. €eret  quant  flonntijfimum.  Ametjuos  ^ ametuf 
à fuis , £um  kis  unà  vivat  imperetque  Juaviter , 
. atque  alia  régna  valere  finat , quandà  id , quod 

■ nunc  ei  contigijfet  ^ fatïs  amplum  fuperque  ejftt, 

■ Vtop.  lib.  U 
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»ble  parmi  les  Citoyens.  Quelle 
» étoit  la  caufe  de  tout  ce  défordre  > 

» c’eft  que  le  Prince , obligé  de  par- 
» tager  fes  foins  entre  deux  Roy  au* 

» mes,  ne  pouvoir  fuffire  au  gouver- 
I»  nement  de  l’un  ni  de  l’autre. 

» Ayant  ponnu  la  fource  du  mal , 
»il  futaifé  d’en  trouver  le  remède; 
»les  Achoriens  proposèrent- à leur 
» Roi  d’opter  entre  les  deux  Royau- 
» mes  ; il  abandonna  fa  conquête  , 
» abjura  la  guerre , fe  livra  tout  en* 
tier  aux  foins  de  fon  Empire  , le 
» rendit  floriffant , aima  fes  fujets , en 
» fut  aimé,  & ce  fut  alors  qu’il  fut 
3»  véritablement  puiffant  & heureux. 
. Ces  principes  font  connoître  ce 
que  l’Auteur  penfoit  de  la  guerre,  il 
jugeoit  qu’elle  doit  être  abandonnée 
aux  bêtçs  carnaçières  (ï) , & que  la 


. (1)  Bellum  t utpote  rem  planï  belluinam.,,^ 
futjimopçre  abominantur  , çontràquf  morem 
gentium  fenjii  omnium , nîhil  ducunl,^ 

inglorium  , atque  ’petîtam  e btllo  gloriam. 
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gloire  des  conquêtes  devroit  tenir 
lieu  d’infamie.  Ses  Utopiens  ne  fe 
permettent  la  guerre  que  dans  trois 
cas.  I®.  Quand  on  les  attaque.  2®. 
Quand  on  attaque  leurs  voifins  & • 
leurs  amis.  3°.  Quand  uh  peuple  in- 
fortuné gémit  fous  la  tyrannie  d’un 
monftre  , tel  que  Charles  le  Mauvais 
ou  Pierre  le  Cruel  ; ils  fournilTent 
alors  des  fecours , gratuitement , à ■' 
la  >^tion  opprimée  , & ne  pofent  “ 
les  armes  qu’après  avoir  alluré  fa 
liberté. 

Les  mêmes  principes  de  bienfai- 
fance  & d’équité  préfident  en  géné- 
ral aux  ufages  & aux  loix  des  Uto- 
piens.  Si  jamais  les  Chefs  des  Na- 
tions s’occupoient  du  foin  de  réfor- 
mer les  fociétés  politiques  , & de 
rapprocher  le  genre  humain  de  la- 
nature  & du  bonheur-,  ils  auroient 
plus  d’une  idée  utile  à puifer  dans  ce 
Livre,  un  des  meilleurs  qu’ait  pro- 
duit le  feiziémé  fiécle.'  ' 
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de  la  Querelle , &c.  57^ 

Le  régné  de  notre  Henri  II  fut* 
illuftré  par  des  Ecrivains  , comme 
par  des  Guerriers  formés  fous  Fran- 
çois I.  Amyot  écrivoit.,  Montagne 
alloit  écrire. 

. Les  Jodelle , les  Baïf , les  Garnier, 
ces  foibles  précurfeurs  de  Corneille , 
tirèrent  du  moins  la  Scène  tragique 
J de  la  longue  enfance  oîi  les  myftères 
, l’avoient  fait  vieillir. 
ji  Vers  le  même  temps , la  Grande- 
J,  Bretagne  eut  à fe  vanter  d’une  fuite 
1 de  Souverains  aflez  inftruits.  Henri 
■j  VIII  avoit  eu  au  moins  de  l’érudi- 
^,i  tion  ; Edouard  VI  eft  au  rang  des 
^1  enfans  célèbres  ; l’infortunée  Marie 
Stuart,  Reine  d’Ecofle  ; l’infortu- 
née Jeanne  Gray , proclamée  Reine 
d’Angleterre  , . n’étoient  pas  moins 
1^  diftingùées  par  les  connoiflances , 
que  par  la  beauté.  Elifabeth  joignit 
J le  goût  des  Lettres  à l’art  de  gou- 

^ verner  ; elle  traduifit  des  Ouvrages 

Grecs , elle  parloit  Latin  avec  fad- 
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Hijioire  ' 

•Kté.  La  Science  & la  Théologie  de 
Jacques  I ne  font  que  trop  connues. 

Nos  Rois  n’éroient  peut-être  pas 
fi  favans , mais  Us  avoient  fu  repren- 
dre Calais  fur  la  Reine  Marie  d’An- 
gleterre , le  Havre -de- Grâce  fur  Eli- 
febeth,  & ils  furent  les  garder. 

Notre  fujet  finit  ici , & ne  nous 
conduit  pas  jufqu’à  ces  fiécles  d’or 
de  la  Littérature  , où  nous  aurions 
à comparer  les  Newton  & les  Locke 
avec  les  Defcartes  & les  Maleb  tan- 
ches ; la  Société  Royale  de  Lon- 
dres avec  nos  Académies  de  Paris  ; 
Sydenham  avec  tant  d’illuftres  Mé- 
decins ; François  - Robert  Boy  le 
avec  nos  Phyficiens  ; Wallis  avec 
nos  Âlathématiciens  ; Miiton  avec 
le  feul  Poëte  épique  François  ; les 
Shakefpear , les  Dryden  , les  Ad- 
dilTon  , les  Otway , avec  les  Cor- 
neille , les  Racine  , les  Crébillon  , 
les  Voltaire  ; les  Wicherley  , les 
Congreves  , les  WanJjrugh  , les 

Stéele  » 
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de  la  Querelle ^ &c. 

Stéele  , les  Cibber , les  Molière  , 
les  Regnard  , &c.  ; les  Roman- 
ciers Anglois  ou  plaîfans  , comme 
Fielding  , ou  pathétiques  & terri- 
bles, comme  Richardfon , toujours 
attachans  , toujours  vrais  , toujours 
profondément  philofophes  , avec 
les  Romanciers  François , plus  no- 
bles, plus  délicats  , plus  fins  & 
plus  foibles  ; les  Rochefter  , les 
"Waller , les  Swift , les  Butler  , les 
pope  , avec  cette  foule  d’Efprits 
gais  , de  Génies  brUlans  & &ciles 
dont  la  France  femble  être  la  pa- 
trie naturelle  ; & parmi  les  Génies 
plus  profonds  & plus  utiles , David 
Hume  avec  Montefquieu.  Dans  ce 
parallèle  général , la  France  auroit 
l’avantage  fîngulier  de  pouvoir  op- 
pofer  un  feul  homme  , encore  vi- 
vant , à prefque  tous  les  hommes 
illuftres  en  tout  genre  & en  tout 
temps , dont  l’Angleterre  fe  glori- 
TomcIF’»  B b 
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iie  ; & cet  homme  eft  celui  qui  a 

le  premier  & le  mieux  fait  con- 

noître , en  France  , la  Littérature 

Angloife* 


Fin  du  quatrième  & dernier 
Volume, 
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Extrait  des  Régijires  de  V Académie 
Royale  des  Infcriptions  & Belles- 
Lettres. 

M • de  Burigny  & M.  de  Bréquigny, 
Commiiraires  nommes  par  l’Académie 

four  l’examen  de  la  Continuation  de 
'Hijloire  de  la  Rivalité ^ &c.  compofée 
par  M.  Gaillard  , en  ont  fait  leur  rap- 
port , & ont  dit  qu’après  avoir  examiné 
cet  Ouvrage , ils  ont  jugé  qu’il  méri- 
toit  d’être  imprimé.  Enconféquence  de 
ce  rapport  &:  de  leur  Approbation  par 
écrit,  l’Académie  a cédé  à M.  Gaillard 
fon  droit  de  Privilège  pour  l’impreflioii 
dudit  Ouvrage.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné 
le  préfent  Certificat.  A Paris , au  Lou- 
vre , ce  6 Août  1775. 

D U P ü Y , Secrétaire  perpétuel* 
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Lettres  portant  renouvellement  de 
Privilège  en  faveur  de  V Académie 
Royale  des  inferiptions  & Belles-Let- 
tres pendant  trente  ans  , pour  üim- 
prejjion  , vente  & débit  de  fes  Ou^ 
yrages. 

tj  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & féaux 
Confeillers  les  Gens  cenans  nos  Cours  de  Par- 
lement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel,  Baillifs  , Sénéchaux,  Prévôts, 
Juges  . leurs  Lieutenans,  & à tous  autres  nos 
Officiers  & JuHiciers  qu'il  appartiendra.  Salut  : 
Notre  Académie  Royale  des  Inferiptions  & 
Belles-Lettres  Nous  a fait  expofer  qu’en  con- 
formité du  Réglement  ordonné  par  le  feu  Roi 
notre  très-bonoré  Seigneur  & Bifayeul , pour 
la  forme  de  fes  exercices  & pour  l’impteffion 
des  divers  ouvrages , Remarques  & Obferva- 
tions  journalières  ; Relations  annuelles.  Mé- 
moires, Livres  & Traités  faits  par  les  Acadé- 
miciens qui  la  compofenti  elle  en  a déjà  don- 
né un  grand  nombre  au  Public,  en  venu  des 
Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent  expédiées  au 
mois  de  Décembre  mil  fept  cem  un  , renou- 
vellées  par  autres  du  quinze  Février  mil  fept 
cent  trente  cinq;  mais  le  délai  de  trente  an- 
nées porté  par  ces  dernières  Ce  trouvant  expi- 
ré , notredite  Académie  nous  a très-humble- 
ment fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres 
nécelTaires  pour  fa  prorogation.  A cescaufes, 
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ic  notre  intention  ayant  toujours  été  de  prc#* 
airer  à notredite  Académie  en  Corps  , & auà 
Académiciens  en  particulier  , toutes  les  facili- 
tés & moyens  qui  peuvent  rendre  leur  travail 
Utile  au  public.  Nous  kii  avons  de  nouveau 
permis  & accordé,  permettotis  & accordons 
par  ces  Préfentes  lignées  de  notre  main , de 
faire  imprimer,  vendre  & débiter  en  tous  les 
lieux  de  notre  Royaume  , par  tel  Libraire 
qu’elte  jugera  à propos  de  choifir , les  Remar- 
ques ou  Obfervations  journalières,  & les  Re- 
lations annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été 
fait  dans  Tes  AlTemblées  , & généralement  t 
tout  ce  qu’elle  voudra  faire  paroître  en  Ion 
nom;  comirre  aulTî  les  Ouvrages,  Mémoires 
ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  compofent, 
lorfqu’aprcs  les  avoir  examinés  & approuvés, 
aux  termes  de  l’Article  44  du  Réglement . elle 
les  jugera  dignes  d’être  imprimés  , pour  joufr 
de  ladite  permilfion  par  le  Libraire  que  l’A- 
cadémie aura  choill  pendant  le  tems  & efpace 
de  trente  ans , à compter  du  jour  de  la  date 
desPréfentes  ; Faifons  très-exprelTes  inhibi- 
tions k défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient, 

& nommément  à tous  autres  Libraires  & ïm- 
primeurs  que  celui  ou  ceux  que  l’Académie 
aura  choifî , d’imprimer , vendre  & débiter  au- 
cun defdits  Ouvrages  , en  tout  ou  en  partie , & 
fous  quelque  prétexte  que  ce  piiifTe  être,  à peine 
contre  les  conrrevenans  de  coiififcation  au  pro- 
fit dudit  Libraire  , & de  trois  mille  livres  d'a- 
mende , applicables  un  tiers  à Nous , l’antre 
tiers  à l’Hôpital  du  lieu  ou  la  contravention 
aura  été  commife,  & l’autre  tiers  au  dénon- 
ciateur , à la  charge  qu’il  fera  mis  deux 
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etemplaires  de  chacun  defdits  Ouvrages  dafi§, 
notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  ( hâteau  du  Louvre,  & un  dans  celle 
de  notre  très  cher  & féal  Chevalier  Vice- 
Chancelier  îr  Gaide  des  Sceaux  de  France  , le 
fleur  de  Maup*OU  , avant  de  les  expofer  «a. 
vente  } & à la  charge  audî  que  lefdits  Ouvrages 
feront  imprimés  liji  du  beau  & bon  papier  & 
en  beaux  caraétèr-es , fuivant  les  derniers  Ré- 
git mens  de  la  Librairie  & Imprimerie,  & de. 
faire  regillrer  ces  Préfentes  fur  le  regiftre  de 
la  Communauté  des  Libraires  Sc.  Imprimeurs 
de  Paris  j le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré- 
’ fentes  , du  contciiu  dclquelles  vous  mandons 
& enjoignons  faire  jouir  & ufer  notredite  Aca- 
démie 'Si.  fes  ayaiis  caul'e  pleinement  & pai-- 
Ablcnrieot,  ceflant  & faifant  celTer  tous  troubles 
& empêcbemens;  Voulons  que  la  copie  def- 
dites  Fréfentcs,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à fin  defdits  Livres , 
foit  tenue  pour  duement  fignée  , & qu'aux 
copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amés  & 
féaux  Confeillers-Secrétaires , foi  Ibit  ajoutée 
comme  à l'Original.  Commandons  au  premier 
notre  Huillîer  ou  Sergent  fur  ce  requis , de 
faire  pour  l'exécution  des  Préfentes  , tous  Ex- 
ploits, faifies  & autres  aétes  néceflaires,  fans 
autre  permidlonj  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à Compiégne  , le  vingt  huitième  jour 
de  Juillet,  l'an  de  grâce  rail  feptcent  foixante- 
cinq  , & defnotre  régné  le  cinquantième.  Signé 
LOUIS  i Et  plus  bas  , par  le  Roi.  Phely- 

ÏEAÜX. 

Regijlré  fur  U Regijire  XIV  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Impri- 
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meurs  de  Pans  , .N®.  437  ,/o/.  ^6^  ^ conformé’ 
ment  au  Réglement  de  1 71 } , qui  fait  défenfes  , 
art.  4 1 . à toutes  perfonnes  de  quelques  qualités 
if  conditions  qu  elles  foient  , autres  que  les 
Libraires  6f  Imprimeurs , de  vendre  y débiter^ 
faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  v 

en  leurs  noms  , fait  qu'ils  s* en  dijent  les  Au- 
teurs ou  autrement  , if  à la  charge  de  fournir 
a la  fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  pref-  i 

' crits  par  l’art.  du  même  Réglement.  A ’ 

I PariSf  ce  Septembre  ij6^.  j 

LE  BRETON}  Syndic.  | 


Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  ^ 
pour  le  compte  du  Libraire  ^ le  \ Avril  1774, 


ERRATA. 


Açe  13 , lignes  18  & 19  , ils  étoient  à S.  Malo  j 
iif.  Us  étoient  avec  leur  prifonnier  à S.  Malo. 

Pag.  117 , lig.  10  & Il , on  s’armoit , Iff.  ou  s’armoit* 
Pag.  133,  lig.  zo  & ai}  Intitule  , Iif.  intitulé. 

Pag.  149  y lig.  to  y cette  réfolution , lif.  cette  relatioB* 
Pag.  a|6  , lig.  a & î > po-itique  , lif.  policiquç. 


Pe  rimptimenç  de  fi. 

VÂV 
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